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H I S T O I R E
d e s a r a b e s

s o u s  LE GOUVERNEMENT

D E S  CALI FES-  

A L I
I V .  с  A L I  F E .

N a  YU jufqu’a prefent les A ł i.. , ' Л  ̂ НС21ГС Jf.
Arabes uniquement ap-Erech£.ejy 
pliques a faire des eon-

  queres , fe fervir utile-
шепг de leur epee pour etablir leurs 
dogmes fanatiques danś toutes les 
dependances de leur domination ;
-tout change de face fous le Calife 
dont je vais parier.

Le feu de la revolte avoit cem- 
mence a salUu: . r fous 1’infortune 
Othman > les tioubles augmentent 

Tome II. A



1 Н  г S Т о I R  E
A l i, fons fon fiiccefleur. Les Mufulmans

tournent leurs arm es contrę eux -
memes : de-la nait un  fchifroe c ru e l, 
qui fe fortifiant avec le tem s , fiib- 
1'ifte encore aujourd’hui parm i les 
SeĆtateurs de M ahom et.

Ces divifioi^s inteftines auro ien t 
fuffi pour m iner en tierem ent leur 
E m pire , encore m ai afFermi : mais 
cette main puiflante qiii difpofe des 
Couronnęs ęommę ii lai p k if  , pro- 
tegeóit ces Penples dans fa co le re , 
Sc les deftinoit a e tre  Irnftrum ent 
dont elle vouloit chatięr les defor- 
dres des Greęs , Sc les feąndales des 
Chretiens.

Aiicftnom- Le jour meme d e  la m ort d ’Oth-» 
fr.ecahfe par пц’цпе voix а M cdi-
au'laipatioa  ̂ i i • i r rr

ne pour le choix de Ion iLicceileur, 
®n ne fę donna pas le tems de deii- 
berer , Ali fuc nom m e par acclama- 
tion.

П lemble que ce t iiluftre M ufuk 
mau devoit 8tre bien flate d x tre  en- 
fin parvenu а^гше dignire qu’il avoit 
paru fouhäiter autrefois avec tan t 
d ’ardeur. C ependant il iit beaucoiip 
dedifficiikes pour Taecepter^ Sc lo rf- j 
queles Depiues allerent chez lui pour 
|iii ^nnonęęr fon eleftion? iip rpteftą



ВБ« А R А в E sT 5
ąail ne fe fentoit point difpofe а fe 
charger du C a lifa t, ßc qu’il fe con- EreChrJjji 
tenteroic d’avoir le fecond rang , fi 
on vouioit le lui accorder.
 ̂ Les Deputes redoublerent leurs Difficu№ 

inftances Э &c parlerent fi vivemenr
j  1 x T  • > А 1 • •a-u nom de ia iNatioii, qu Ali promic caiifau 

enfin de fe rendre. Mais il afl’ura en 
шёше-tems que ce ne feroit qu’en 
confequence d’une dreliberation de 
1’а1ГешЫее des Eiećteurs *, parceqiie 
с etoit а eux feuls qu'ii appartenoit 
de choifir nn C alife, & que toute 
autre eledtioH etok irreguliere..

Ali ne pouvoit prendre trop de 
precautions pour faire obferver dans 
eette importante conjonćlure , teu­
res les formalites пёсе(Га1ге«. С  etoit 
uiettre fes ennemis dans le cas de ne 
pouvoir -reclamer contre fon elec- 
tion : -ce qu ik  n’auroient pas man^ 
que de faire , s’il s*y etoit trouvc 
queique chofe de defećtueuK.

II у ayoit ,en effet contre Ali un Ма/Ге«г« 
parti formidable ij qui ne cherchoit Partis s’6ic-
A ^  J  1 • * T l rn m fr# »que les occaiions de lui nnxre. II дц̂  
etoit d abord detefte depuis tres- 
long-tems par Да fameufe Aiesha j 
veuve de Mahomet. Elle avoit а 
lui repro.cher .un trait que les fem-

А ij

coatre



4  H l S T O I R «
A ł i , mes ne pardonnent jamais : * auflt

H e g i r c  n f .  ■ ^ i . .  ..
Ьгсслг!б̂ г eut-elle toLijoLirs pour lui ГауегГюп 

ła plus marquee*) & eile avoit eii foin 
en particLilier de lui faire donner 
lexclufion toutes ies foisqu4Is’etoit 
agi d’elire un Calife.

C’etoit deja beaucoup d’avoir con­
tra foi une femme de cette confide- 
ration; mais ii. у avoit de plus une 
forre cabale abfolument declaree 
contra Ali. Tellah &c Zobeir , per- 
fonnages tres - diftingues parnii Jes 
Mufulmans , pretendoient au Cali- 
fac 5 bc avoient pour eux un parti 
alTez nombreux. Un troificmc s’e­
toit mis für les rangs, avant meme 
la mort du dernier Calife, & il avoit 
quelque еГрёгапсе de reuffir , ou du 
moins de cauferde furieux troubles 
au cas qu on lui donnät Гехскгйоп. 
C ’ctoit le fameux Moavias > Gouver-

*  Aieiiha qui avo it e tc la  fenime la  plus eb en e  
du Pfophcce , n’avo it pas e te  la plu« 6‘c le b . Elle Tut 
accu lee d’adultere 5 il у eu t des in fo im a tio n s. A li 
fucafTez indifcret pour fc meJer dans certe affaire ,  
& d on iia  quelques p ieuves conti^e A iesha : M aho­
m et en ewt fuffifamment p o u r  croire la  fem m e c o u -  
раЫ г j raais il eut aiTe;t d*efprit pour d ire  qu’il n*en 
e to it  rien : il f t  meme q ue iq u e chefe de plus , i l  
Ij3 prouva p aran e rcvelarion qui ar r iva ex p ie s  pour  
Icver totjs ies doutes : e i le  eft contenue fort au lo n g  
dans le chapiire x x iv . de i'AIcoran , q ui eft intitu l6  
l a  L u m ie re  у а caiife des ec lad rcifem en s q ii’cll? don*  
ш .г к ш  une s lS a i is  аиШ d^lirätc.
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neur de Syrie , qui par Timportance 
de fa place , & par fes immenfes ri- Ere^chrJn. 
chefTes , pouvoic exciter de grands 
moiivemens , fi on le raecontentoit.

Ali qui connoifloit parfaitement 
les difpofitions & le credit de cha>- 
CLin de ces preceiidans , comptoit 
bien fe mettre en ecac de fe foutenir 
concre eux , sfil parvenoit au Tronei 
mais il ne vouloir у monter que par 
la voie ufitee , afin d’öter du moins 
tout pretexte de reclamer contrefon 
clećtion,

Telle fut la raifon qui le determi- Aji tüihi 
na а demander que les Elećteurs s'af- 
femblafient , & que Гоп procedat 
felon les loix. L’alfemblee fe tint en 
efFet. Tellah & Zobeir s’y trouve- 
len t 5 en qualite d’Eledeurs , de fc 
reunirent avec les autres pour Гё- 
iećtion d’Ali. Quoiqu’ils fulfent fes 
concurrens, ils n oferent rien entre- 
prendre concre Tavis commun , par­
ce qu’ils s'appercurent bien qu’ils 
n ’auroient pas ete les plus forrs i  
Medine, &c que les habirans de cette 
ville auroienc pix s’en venger für eux , 
avanc que leurs parcifans, qui ecoienc 
eloignes, fulfent en ecat de les fe- 
courir.

А iij
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A ł i .  Aiiflł-toc lelećtian faite 5 les plii^

iiecbr confiderables d’entre les MedinoisŁie Ciu.^ j y,
coururent chez Ali pour lui preter 
ferment de 'fidelite > mais le nouveau 
Calife ne voulut pas permectre qiie 
cela fe paflat dans fa maifon : ił ieur 
dit qu’iine ceremonie aufli effentielle 
devoir fe faire en p u b lic , & qu’ainfi 
ii ne recevroit leurs hommages que 
dans la Mofquee 5 en prefence de 
Га(ГешЫёе du peuple.

Le-joiir pris pour cette folem nite, 
Ali vecii d’une longue robe de coton 
fort legere , & un gros turban fur la 
tete 5 partit de chez lui des le nia- 
tin 5. tenant d’une m ain fes mules, & 
de faiitre un arc au lieii de b a ton , dc  
fe rendit a la Mofquee. Les Mufiil- 
mans у aborderent en foule pour ren- 
dre leurs hommages au nouveau Sou­
verain ) mais avant de commencer , 
Ali ayant remarque que Tellah & 
Zobeir n’etoient po in t dans la Mof- 
quee , il les envoya prier de s’y tranf- 

■ porter.
Ali fe fak Hs у vlurent aufli-tbt 5 & des qu Ali 

apperęut , il leur demanda s i l s  
Chefs duparti avoieiit quelques difficuites а Former
oppofó contrę fon elećtion > dc s ils n etoient

pas difpofes a lui preter ferm en t; ii
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üiouta quil exigeoit d ’eux qii’ils par- / ъ i.
i V  г   ̂ ^  H e g i r c ^ f ,lallent lincerement , parce que n e-£re 
tant point du tout attache ä ]a place 
dont on venoit de ГЬопогег, ii s’en 
demettroit а Tinftant , s’il fe trou- 
voit la moindre oppofition de leur 
part 5 & qu’il la cederoit а celui des 
deux qui voiidroit Taccepter*

Ils la refuferent Tun & Tautre , & 
temoignerent au Calife , que bien 
loin d'ambitionner fa place > ils ve- 
noient contribuer а Гу aft'ermir  ̂ en 
lui p retan t, avec roiue la dncerire de 
la foumiflion poilible , le ferment de 
B delite  que des Sujets doivent а leur 
Souverain.

T out le monde  ̂& Ali lui-meme  ̂
favoir bien а quoi s’en tenir für les 
proteftations de ces deux MufuT 
mans : mais on afFećta de ne poinc 
doLiter de leurs difpolitions , Sc on 
proceda а la preftation du ferment.

Dans le teras de cette ceremonie , 
ii у eilt qiielqu’un dans ГаАГегаЫсе, 
qui d it aUez hauteraent un hon m o t, 
qui fit connoitre le peii de fond que 
Ion devoit faire für les belles pro- 
mefTes que Tellah venoit de donnei%
II fallt obferver que Tufage chez les 
Arabtes etoit de prefeiiter la main

А iv
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А El. droire а celui а qui on pretoit fer- 

ment. Tellah qui avoic le bras droit 
Uli peil racourci а caufe d’une blef- 
fure confiderable qu’il у avoit reęue 
dans une bataille , ne put avancer 
la main auffi loin que les aütres. Un 
des fpeftateurs dit а cette occafion , 
que la fidelite de ce Mufulman feroit 
auffi courte que fon bras. Cetre ef- 
pece de ptcdidion ne tarda pas а s’ac- 
compiir.

Tellah & Zobeir fe joignirent en- 
femble> 5c rclolurenr de perdre le 
Calife :mais avant d ’â îr а force ou- 
verte 5 ils chercherent а le faire rom- 
ber dans quelque piege , poux tächer 
de lui enlever fes creatures, & le 
decredirer dans 1 efprit de ceux qui 
paroiffoient lui a r e  les plus atra- 
ches.

Tellah & Quelque-tems apres qifil eut pris 
poffieffion de laucorite fouveraine, 

Ali к venger üs аИегепс le trouver pour lui renou- 
veiler leur foumiffion & Icur atra- 
chement, & lui offfir leurs fervices. 
Apres ces propofitions generales , ils 
cnrrerent dans le detail de ce qu’ils 
croyoient qii’il etoit а propos de faire 
pour rendre fon gouvernement 
agreable aux peuples. Ils lui propo-
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fe ren t entr’autres, de venger la morr АЛ** 
d ’O thm an , & lui prom irent de le сьг.би* 
ferv ir avec le plus grand zele dans 
cette enrreprife , qui interefloic fon 
honneur &c la dignice de la place 
qu’il occupoit.

D e queique faęon qu Ali pu t tour- 
ner fa reponfe , ils s’attendoient 
d ’en proficer egalement pour accele- 
rer fa perte. En refufant  ̂c’e to it con- 
firm er dans le public les foupęons 
qui s’etoient repandus^qu’il avoic eu 
grande part dans 1 affallinar du Ca- 
life. D ’un autre cote , en confentanc 
de punir les m eurtriers &c leurs com- 
plices 5 il encouroit la haine de tous 
les ennemis d ’Othm an qui ecoieni: 
en tres-grand nombre , de tres-puif- 
fans , de des-la fort capables de faire 
un mauvais parti au Calife pour fe 
fouftraire а fes pourfuites.

A li fut adroitem ent eluder lad if- кЬояСс 
ficulte. 11 paru t d’abord tres-porte а 
pu n ir les aflaffins d’Ochman : ii ^arla 
de leur co m p lo t, comme de Tatteii^ 
ta t le plus infame , de qui m eritoit 
le plus d’etre feveremenc p u n i , mais 
il infifta fü r la difficulte q u il у 
avo it den  tire r vengeance , а cawfe 
du uombre prodigieux de niecom ens

А V
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qui avoient rous approtive cet аЯа£-Hegire3 f. /  . r r  ^

iKCiar.tfyj, linat^& quil avoient memeGonleilie^ 
deforte qu’en puniffanc eeux qui 
avoient ofe porter leiirs mains cri­
minelles iur Othm an , il etoit in- 
^lifpenfabie de chätier aufli tres-гь  
goureufement tous les eomplices t 
ce qui ne manqueroit pas d’exciter 
les plus grands troiibles, & peut-etre 
raeme une guerre civile qui caiiferok 
la ruine de TEtat»

II ajouta que s’ils pouvoient cepen>- 
dant lui nommer ceux qui avoient 
porte les coups а Othman , ou fe 
charger eux-memes de les decoiivrir^ 
il agiroit en confequence > &c aurok 
foin de piinir les eoupableSi.

Tellah & Zobeir^qui ne vouloient 
point etre nommeraent impliques^ 
dans une afFaire aufli grave , ne criv- 
rent pas devoir infifter davantage; 
ils fe retireren t, fatisfaits en appa- 
rence de laconduite prudence du Cav 
life mais au fond un peu deconcer* 
tes de n avoir pas reufli а le faire rom^ 
ber dans ie piege q u lls  lui avoient
rendu.r

Rien n’etoit plus fage que de s’ap- 
pliquer d ’abord ä fe concilier les ef- 
prii;s  ̂ & а eioigner tont fujet de
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trouble ,  fiir-touc dans un tem s o l i  , A i b

tous les membres de l‘Ecar ne paroif- ErcThrJę*ę% 
fo ien t que trop difpofes а prendre 
des parcis violens. Ali auroit pu ef- 
peter de reuffir , s’ii fe fiic toiijours 
comporte avec la m ane prudence 
qui i'avoit guide dans ia reponfe qii’il 
venoit de donner au fujec de ГаПаОд- 
nat d 'O thm an , mais li fe dem entit 
b ien-to t dans fa coiiduite : &c gc Cä- 
lile  fi referve en apparence , 6c li at- 
te n t if  а menager les efprits, fit enfin 
to iit ce qu’il falloit pour alluraer 
le feu de la giierre civile.

II refolut d ’oter les Gouverncmens au prend la 
des Provinces i  tous ceux qui en ^Шииоп а-

, f /* / 1 / deplaccr lesavoient ete pourvus par Ion  prede- co a v era -a rs  

cefleiir. II confera de ce deflein avec 
M ogairalvebn-Sa'id > Tun des prin- 
cipaux d’entre les Arabes , qui lui 
reprefenra für le champ avec beau- 
coup de vivacite , qu il a llo it tout 
p e rd re , s’il execucoic ce p ro je t , il le 
p ria  inftamment de ne rien precipitęr 
dans une affaire de cette confequen- 
ce , 6c d’attendre du moins que fon 
aucorite für bien affermie.

A li eut quelque peine а goiiter cec 
avis : cependant il eut rarten tion  de 
ne poinc donner fes ordres агйИ

А vj
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А Ł к prom rem ent qu’il fe  I etoit propofe. 

Quelques jours apres , Mogairah 
etaac retourne voir le Calife , la me- 
me m atiere fut rem ife fur le tapis. 
Ali parut reprendre fon premier obr 
jet 5 & ii en parła a M ogairah , com- 

' me d ’une encreprife qu41 croyoit de- 
Yoir executer prom rem ent.

M ogairah qui avoic rant fair de 
diiłicultes peu auparavanr fur un pro- 
jet dont les fuites pouvoienr etrc 
tres-funeftes a TEtat , 5c au Calife 
cn particulier^ changea tout-a-coup 
de len rim en r, & d ir  a Ali, q if ayant 
bien reflechi fur ce tte  affaire depuis 
la derniere fois qvf il lui en avoir par­
le , ii rrouvoit en efFet que le parti 
qu ’il fe propofoir d e  fuivre eto it le 
meiileur , & qu’en m ettanr en place 
toutes perfonnes d o n t il fe ro it fiir , 
ce feroit le verkable moyen d ’ecablir 
folidem ent fon a u ro rite , &  la faire 
refpećter dans toures les Province« 
de TEmpire des M ufulmans.

A bdallah-ebn-A bbas, perfonnagc 
tres-diftingue , e tan t arrive fur ces 
cntrefaites 5 M ogairah fortir pour le 
b k le r  en liberte ayec le Calife. Ali 
fit part a Abdallah d a  dellein qu’il 
avoit de changer les Gouverneurs >
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6c lu i dir eil mem e-temsjąue M ogai- /   ̂
rah  avoic tem oigne d’abord  beau- it^ckt.ó]] 
coup d oppofitioii poLir ce p rojet; 
m ais qii enfin il Tavoit approuve , &c 
que c'etoic ce qui avoit occadonne la 
v ifite qu’il venoit de iui rendre.

Abdallah , etonne de vo ir que le 
C älife ne s’appercevoit pas du plege 
que lui tendoic ce M ufulm an , dit а 
A l i , qu*il devoit bien prendre garde 
а ce q u il avoit dcflein de faire, que le 
prem ier confeil que Moga'irah lu i 
av o it donne etoit celui d ’iin zele ci- 
toyen qui aim oit la tranquillite de 
TEtat & celle du Souverain , mais 
q u e  la reflexion qui Tavoit fait chan- 
ger d av is , ne partoit que d ’un tra i- 
tre  5 qui avoit apparemment quelque 
in te re t а m ettre le crouble dans fa 
patrie .

II ajouta 5 que pour lu i fon avis 
e to it  quhl ne falloir abfolumenc rien  
in n o v er; &c comme il favo it que le 
C alife en vouloit nommement а 
M oav ias, Gouverneur de  Syrie , il 
infifta pour qu il fut conferve dans 
ce Gouvernement parce q u ’il ecoit 
impollible de le deplacer, fans rid- 
quer de faire prendre les armes а 
ton te  la S y rie , dans laquelle ce M ii-
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All. ftilman avoit un nom bre infini de 

Ece^ciirJlf. gens q a i lui etoient abfolumenc de- 
volles.

Abdallah dir enfułte а Ali се qu’il 
penfoit des difpofitions de Teliah6c 
de Zobeir. Il Taverrit de fe defier de 
ces deux Mufülmans , parce q u ’il fa- 
voit, а n ’en pas douter, qulls avoient 
de tres-m auvais defleins v ^  
etoit für > qae s’il arrivoic quelqne 
mouvement, ils feroient ies prem iers 
а prendre les armes contre  liü. И ter- 
mina ce qii’il avoita d ire  au C alife , 
par lui faire de noiivelies reprefeiita- 
tions au fujet de M oavias. Il conjura 
encore une fois Ali de ne rien faire а 
la häce , Sc d arrendre que ce Gon- 
verneur efic declare s’il reconnoiffoit 
CU non Гаисог1гё du C alife : ^ lo rs  i l  

fera um s (Tagir, a jo u ta -t’i l , & je  mc 
charge moi-meme de vous Vamenerpieds 
& mains Hees , des que vous aun:^  ̂
donne vos ordres.

Teures ces remontrances ne fu- 
rent po int capables de faire fa ire  de 
fages reflexions а Ali : il fuivit fa pre­
miero id ee , renouvella tous les Gou­
verneurs ; & par un changenienr aufli 
extraordinaire , ü excira dans ГЕгас 
Mufulman > des croubles funeftes qui,
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aąiterent cruelłement tout le tems deг Hegire
1011 regne. EreCî r.ó̂ ę

Voici quels furent las Gouver­
neurs qui furent nommespüur rem- 
placer les anciens. Othman - ebii- 
H an if  für envoye а Bafiah ; Amma- 
rah-ebn-wSahal а Couftah ; Abidallah 
dans l’Yemen j Sahel-ebn-H anif 
dans la Syrie > & Saad-ebn-Kais en 
Egypte.

De teils ces nouveaux Gouver- nes no««; 
neurs , il n’y en eut qu’un qui fiu yctneurŝ T̂  
reęu dans fon deparremenr les au- poiß« 
Cres ne purent pas reiiffir aen prendre 
poflelTion , ou fi quelqu’un d'eux у 
parvint 5 ce ne fut qu apres avoir ef- 
fuye bien des refus. Sabel en tr’autres 
aliant en Syrie rencontra а Tabouc , 
un parti qui Гаггёса. Le Comman- 
dant ayant fęu de lui qu il e to it nom- 
me Gouverneur de Syrie , lui expli- 
qua fi netcement les difpafirions de 
la Province , que ie Gouverneur ne 
jugea pas а propos d’aller plus loin^
Si vom ites emoye par quelqü*autre 
quc par Othman > lui dir TOfficier ,  
vous pauv&î  des-^a-prifent rctourmrfur 
vos pas. Sahel ne demanda pas de 
plus anu)les eclairciflfemens  ̂ il fe re- 
tira  ацщ-tdc а Medine..
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А Ł f. Les Egyptiens fireiic faire le шешб 

compiimenc а Saad , 6с lui direnc 
qu’ils ne reconnoitro ient A li , ni 
ceux qui viendroient de fa p a r t , qiie 
quand il auroic venge ia m o rt du 
dernier Caiife. Les Communes de 
Bairah & de CoufFah , traiterenr de 
meme leurs nouveaux Gouverneurs , 
6c m  voiriurent pas Ics iailfer entrer 
dans ieur pays.

II n ’y eut donc q u ’Abidallah qui 
parvint а s’erablir dans LYemen^mais 
ii eilt mieux vaiu q u ’on leCit traite 
comme les autres *, car Yahi q u ’il ve- 
noit remplacer , em porta avec lui  ̂
en quitranc fa place , tout Targenc 
qui eto it dans le trefor , 6c il alla ie 
depofer а ia Mecque en tre les mains 
d*Aiesha, de Tellah 3c de Zobeir.

AU fcfufe i  Ces deux derniers s’etoient rerires 
2 ob% C our du Califc 5 für le refus
Gouverne qu'ü Icut avoic fait de les em ployer 

dans le tems qu41 renouvjzflloit les 
doient, Gouvernemens. L'un avoit dem ande 

d’etre envoye а CoufFah , 6c Tautre а 
Bafrah. Ali qui les connoifFoit afFez 
pour fe donner de garde de ieur con- 
fier aucune place , p r i t  une tourm ire 
afFez adroite pouf colorer le refus 
qu il fit d ’acceder а leurs demandes.
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II leu r die que dans la pofition 011 il Аы .
г  • • Л 1 H c e ^ r e  j t f ,le troLivoit 511 avoit un excreme be-егс chrjj6, 
foin de icLirs lumieres 6c de  leurs 
confeiis \ qu'ainfi il ies prioit inftam - 
m ent de refter aupres de lui. Il ajouca 
que le tems qu ’ils palTeroient а fa 
C our ne feroit pas perdu pour eux ,
6c q ii’il fauroit un jour ies recom-

f)enfer d ’une faęon proportionnee а 
eurs merites 6c а leurs fervices.

Les promelTes d’Ali firent peu d’ef- 
fet fü r ces deux Mufulraans. lis pre- 
v iren t aifement que leC alife n ’avoit 
dedein  de Ies tenir aupres de la i,q u ’a- 
ßn d ’eclairer leur conduite, 6c peut- 
etre les rendre refponfables des 
moiivemens qui pourroient s’elever а 
M edine. Ils dillimulerent neanraoins 
pendant quelque-cems i 8c lorfqu ils 
fu ren t qu Aiesha s etoit rendue а la 
M ecq u e , ils demanderent la permif- 
fion d'y aller , fous pretexte d 'un  pe- 
lerinage de devocion. Ce fat>la que 
de concert avec la veuve du Prophe- 
te , ils eleverent un parti form ida- 
ble 5 contre lequel le C alife fit de 
vaiiis efforts pour fe foucenir. L ar- 
gent que le Gouverneur d ’Yemen 
v in t leur apporter, fut d ’un grand fe- 
cours pour eiitrętenir des inteiligen-
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A ŁI. J ę  tourcs parcs 5 Sc ilś cireflbrent

Hegi r e  ^ . . . a , , :
lu  Chr.tfjd, П bien ieurs intrigues , qii en peu ae 

tems la revolte fe manifefta ouverte^ 
шепг 5 fur-toiit dans la Proyince de 
Syrie.

lis excitent Ц$ агпеигегбпг en tr  autres les M o-
^I:re thaze lites, c’eft-a-d ire , les Schifma* 

tiques. On appelloit ainfi ceux qai 
se to ien t declarcs concre la nom ina- 
tion d ’Ali. C e iix -c i ayant trouve 
тоуеП ) par leurs emilTaires, de faire 
exhumer Othman , Sc de lui oter la 
chemife qifil avoit lo rfq ifii fu t aflTaf- 
fine ,  ils firent de cer te chemife en- 
fanglantee une efpece de banniere , 
avec laquelle ils parcoururent les 
principałes villes de Syrie : ils Гех-

{юГегепс meme dans les Mofquees 
orfque le peuple s’y alTembloir,
Cec horrible fpećtacle fit plus d’ef- 

fet que les harangiies les plus pathe-, 
ti|jques n’auroienc pu  faire. Les Sy­
riens 5 qa’Ochman avo it combles de 
graces 5 Goururent aux aniies pour 
venger la m ort de leu r bienfaiteur ; 
il ne s’agifloit plus que de leur m on- 
trer la viftim e qu’ils devoient im - 

, raoler a fa memoire.
МогйчаЛ'ь Ali ayant ete iiiform e de ce qui fe
rcconncitre palToit düDs ccttc Ргоушсс ,  ccrivit
poiit Calik, •
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к Moavias d’une facon tres-nicKie-

f  C ' ! • 1 1  He ^ i r eree. !>ans lui parier des mouvemensErc chr,6 fg. 
qu’on tächoit d ’exciter dans la Syrie, 
il Texhorra feiilemenc а donner des 
marques de foumiilion , en le recon- 
noiffant pour Calife ; aveu , lui di- 
fo it - i l  5 qui devoit d’autanc moins 
lui cou ter, que i’eleftion s’etoit faire 
dans toutes les regles , de qu ’il у 
avoit eu iinanimite de fuffrages.

M oavias, qui connoiffbit les dif- 
poiicions d’Ali а fon egard , fu t peii 
touche de cetre lettre ; il atrribiia к  
moderation du Calife а fon impuif- 
fance & а fa foiblelfe, & pour Ini 
faire voir le peu de cas qu’il faifok 
de fes remontrances, il lui fit reponfe 
de la manierc la plus infultance. Il 
fit um paquet dans lequel il n’y avoit 
pas im mot d ecriture j il m it deifus 
pour adrefle: Moavias а Ali, Il char- 
gea de cette lettre un de fes gens, 
qui etoit bien au fait de fes inten- 
tions. Celui-ci partit avec le Courier 
d ’AIi 5 & il eut foin de n’entrer а 
Medine qu’apres le foleil couche.
C ’efl: le tenis ou dansces climats bru- 
lans, il у а un grand nombre d’ha- 
bitans qui prennent le frais dans les 
rues.



А Ł r. £n entrant dans la ville , ce coii? 
rier mit la lettre de Moavias aii bout
d’une piqiie , afiii que tout le mon- 
de fiic inftruit que ie Gouverneur de 
Syrie ayoit ecrit au Calife. L’arrivee 
de ce Courier fit d ’abord beaiicoup 
de plaifir а tous ceux qui aimoient la 
paix : on imagina qu ’il avoit eu des 
ordres pour faire montre de cette 
lettre 5 &c qu’apparemment eile con- 
tenoit quelque projet d’accommo- 
dement qui alloit eteindre toute me- 
fintelligence entre le Calife öc Moa­
vias.

On s’emprefTa donc , des le foir 
meme , pour favoir ce que conte- 
noit cette lettre. Ali de fon cote ne 
fouhairoit rien tant que de faire quel­
que accommodement avec Moavias, 
fur-tout dans des conjonöures oii le 
feu de la revolte s’allumoit avec la 
plus grande rapiditć s mais il fut bien 
furpris lorfquen recevanr ce pa- 
quec 5 il ne trouva d ’autre ecriture 
que celle qui faifoit f  infcription : il 
fut avec raifon tres-indigne de cet 
outrage *, de il regarda ce rrait com- 
me iin inlolent defi dont il falloit au 
plutbt tirer vengeance.

Le Calife fut neanmoins prendre



D E S  A r A B E S *  21  
a(Tez für l u i , pour qu il ne parut pas ł ь 
trop d ’alteration fur fon vifage , il егс ch^ ĵV. 
caiifa шете avec ie Courier , & lui 
demanda qiielles nouvelles il у avoic 
en Syrie. Le Courier lui repondit que 
tout у etoic dans une grande agita- 
tion *, qu il у avoit deja foixanre mille 
hommes fous les armes  ̂ qiii n’ar- 
tendoient que des ordres pour fe 
metrre en marche. 11 ajouta , que 
ces mouvemens avoient commencc 
а D am as, ou Гоп avoit expofe en 
pleine Mofquee une chemife fan- 
glante, que Гоп difoit etre celle qu a- 
voit Othman dans le tems qu’on Га- 
voit aflailine ; & qu'aduellement ei­
le etpir expofee а la tece du camp au 
lieu d ’etendard.

Ali nepouvant plus fe contenira 
ce r e c i t , dir avec emotion ; Eß-c& 
que CCS gens-la yeuLent me rendre ref- 
poTzfable de La mort d ^ th m a n  ? je  
prens le Ciel d temoin que j^en  fuis  
innocent ; fefpere qu il ajßßera.

Apres un pareil eclaircillement , AVeeha-sê
il n’y avoit point dautres mefures а «»el'  1  ̂ 1, des Icaiticux,prendre , que d armer promteinent 
pour contenir les feditieux. Mais 
tandis qu il travailloit а fe precau- 
rionner contre^ un ennemi quL etoit.
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А  L r . encore fort fe formoit dans

H egire 3 ^ .   - - * ^Btechr.öjk TArabie meme un paiti d autant plus 
redoutable , qu’il avoir pour chef 
cette fameufe Aiesha, enneniie mor- 
t^lle du Calife, Elle etoit 1'ame &C 
le mobile de tout ce qui fe tramoit 
contrę Ali j&  ce fut chez elle qiie 
les feditieiix s aflemblerent pourcon- 
cer ter les mefures convenables au 
fucees de leiir revolte. La fe rrouve- 
rent ou par eux-nicmes 5 ou par leurs 
agens 5 ceux qui appartenoienc a la 
familie d*Ommiah , qui tous enfem- 
ble coiifpirerent a venger la morc 
d'Orhman, qui etoit lu i-meine de 
cerre Maifon-

Les Ommiades fembloienr aiito- 
rifes a venger fur le Calife la mort de 
leiir parenc : ils rroyoient en elFet 
que cetoit Ali qui en etoit Гагиеиг; 
ßc Гоп n avoit rienepargne pour le$ 
confirmer dans cette idee, Mais ą 
l egard d'Aiesha 5 de Tellah Sc de 
Zobeir 5 qui etoient a la tete de cette 
confpiration  ̂ la c-onduite qu'ils te- 
noiem dans cette conjonćiure , etoit 
une fułte de la plus affreufe perfidie^

Si Lon s"en rapporre au temoi- 
gnaged'Ebn-Athir, hiftorien Arabe j 
ДгсзЬд ^  fes deux ailocies avoienę
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cte les yeritables aureurs > ou du A*-'* 
m oins les compüces de Taffaffinat E^echl^fV; 
d ’Orhman. Eiix feuls mericoięnt de 
recevoir le chäriment proporcionne 
а un tel crime , mais par une noir^  ̂
ceur dont les fcelerats du commua 
fero ien t peut - etrę incapables, ils 
com plóterent dę rejetrer fur A li tou-- 
te rh o rręu r de cę fo rfa it, afin de lę 
perdre plus furemenr. V oila quelle 
etoic cette verrueufe Aiesha , (Г van- 
tee dans fa nation , 6c connue dans 
FH iftoire M ufiilm ane, fous le titre 
de Mhre des Fideks, Cette qualite (i 
refpeftable , auroit du, ce femble, la 
difpenfer de fe porter pour accufa- 
trlce  contre aucun de ces pretendus 
F id e les , quand nibiie il auro it ete 
des plus coupables; mais com m ettre 
un crime pour le faire retom ber für 
un autre > für fon Souverain, 6c pour 
ainfi dire , für ГЕгаг en g en e ra l, que 
Гоп expofe par-la aux divifions les 
plus cruelles , с eft le содгЫе de la  
noirceur 6c de rinfam ie.

Mais le complot une fois e n ta m i, DiffSrei» 
il ne s’agifloit plus que de deliberer 
für les moyens de le conduire а fa 
perfed ion  6c ce fut~la Tobjet des 
^:c)nfęj:ęnees qui fe tjinręnt сЬез&
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HegiL**3(? Cerce femnie vindicarlve
feß Cbr.^V. vQiiloit que Гоп m archäten droiture 

а Medine. Il fa llo it, difoic-elle, at-
taquer le mal dans fa fource. D’autres 
opinerent pour que 1 on fe tranfpor- 
tät en Syrie , afin de fe joindre aux 
troupes nombreufes que Moavias 
avoit lerees dans certe Province.

On üt quelques reflexions für ces 
deux difFerens avis, 3c apres les avoir 
bien difcutes, on ne fuivit ni 1 un ni 
i’autre. On fit obferver que le Calife 
avoir prefque tour Medine pour lu i, 
3c qu’il feroit difficile de lattaquer 
avec fucces dans une ville qui lui 
eto it devouee. А Tegard du voyage 
de Syrie  ̂ on obferva que Moavias 
etant aflez fort pour fe foutenir dans 
fon Gouvernement, on pouvoit s’en 
fapporter а lui pour la defenfe de 
cette Province.

O n propofa un antre partL Ce fut 
de porter la giierre dans les endroits 
Oll il feroit plus facile de reuflir, & 
de coinmencer par s’emparer de quel­
ques places. Tellah , qui etoit dans 
.cette aflem bleeopina auffi-tot pour 
rattaque de Bafrali, dont il repon- 
d it delaconquete , acaufe des intel- 
ligences qii’il avoir dans cette ville,

Ce
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C e projet fu t adopte , 5c des rin ftan t 
on  en inform a les confederes, par EieChrJ/tf# 
itne lettre circulaire qui etoic eiion- 
cee en ces te rm es:

L a  M eR E  DES FiD EtES ) T eL L A H  Ib aflem  ̂
ET Z o B E iR  > vont cnpcrfonne a 
rah *5 CCUX qui brulęnt du deßr de defen- marchent 
dre la rzliglon ,  & dc venger la mon 

Othman ,  n ant qud fc prefentcr ;
& s^ils manqucnt des commoditis ni- 
ccjfaircspour la routc j on kur cn four^  ̂
nira.

Les troupes ayant ere bien-totrajT- 
femblees , on fe prepara a  partir.
A iesha  ̂ montee fur un cham eau, fe 
m it a la tece des m econtens, & prir 
la roure de Bafrah. Lorfqivon fu t ar- 
rive daiis un endróit appelle Giouab ,  
o n  s'‘y arreta quelque-tems p o u r faire 
rafraichir les troupes. C e tte  halte Uu 
penfa occafionner quelque l̂ ĉ ies Sl'fe
m en t dans Fentreprife qu on eroit en dans кищ 
tra in  dexecuter. Aićsha e tan t Jef- 
cendue de deflus fon chameau , une 
grandę qiiantite de chiens qu i etoient 
repandus d an sle  village s’a ttroupe- 
ren t dans un moment autoiir d elle ,
&  ne celferent d’aboyer pendant f o r t ' 
long tems. C e t Evenement lu i paruc 
d4m fi malheureux augure , qu elle 

Tome IL  В
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h e d e c l a r a  qu’elle n'iroit pas plus loiri.̂  

ifs chf.^V* Les Chefs ałlarmes d’une refolu- 
tion qui alloit rout gäter , lui йгедс 
les plus vives inftances pour Tenga- 
ger a ne pas les abandanner. Mais 
plus Aiesna faifoit de reflexion fur 
ces importuns aboyemens , plus elle 
paroifloit determinee a ne pas fuivre 
cette entreprife. C e fuc bien autre 
chofe 5 lorfqifayant demande com- 
ment s’appelloit le village , elle ap- 
prit qu on le nommoit Giouab. Ah ! 
s’ecria-t elle , c e ß  U nom minie qm  
prononga un jour Ic Prophetc en m& 
parłam  (Pun endroit ou Pum  de fes 
fęmmesJeroit environnee  ̂ en arrivant,  
par beaucoup de chiens qui aboyeroienŁ 
apres elle. U  me dit q u il  ignoroit d la  ̂
ąuelle ce malheur arriveroit ;  mais 
quelle feroit alors dans un danger evP 
d e n t , <5* qu elle devoit mal augurer du 
p a n i dans lequel elle fe feroit engagee* 

Ii n’etoit pas a ife de derruire une 
telle prevention dans lefprit d’une 
femme elevee des Tenfance dans le  
fanatifme 6c la fiiperftitioii : cepen- 
danr les Chefs de cette armee , qui 
fentoient toute П троггапсе de ce 
contre-tem s,im aginerent un moyen 
pour caimer les frayeurs d’Aiesha.
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lis  apofterent un certain nombrc de a ^

Г  s • ' 1 H śg i rc?^ .
paylans , a qui moyennant quelque ЕгесЬг.с:?̂  ̂
recompenfe ils firent dire que Гоп 
s’etoic сгошрё lorfqu’on avoit appel- 
ie leur village , Giouab \ que jamais 
il n’avoit poite ce nom , & ils lui en 
fubflituerent im autre , apparem- 
m ent d4in augiire plus favorabie.
Les Chefs retournerent für le champ 
aiipres d’Aiesha , & lui raconterenc 
ce qu ils venoienc d’apprendre. Oit 
fit meme comparoicre les temoins en 
fa prefence  ̂ & ils aflurerent avec 
ferment tout ce qu’on etoit convenu 
qu’ils avanceroient. Aiesha eut en-» 
core bien de la peine а fe derermi- 
ner ; & comme eile avoit refolu » 
en confequence de fes premieres 
frayeurs > de palTer la nuit dans ce 
village , pour s’en retourner chez 
eile le lendeniain au matin , eile vou- 

! Idt du moins coucher oii eile fe trou- 
I  voit 5 & prendre le tems de la nuit 
' pour fe determiner,
I Mais quelques-uns des C hefs; 

ennuyes de voir leur marclie retar« 
dee par des difficultes auffi ridicuies^ 
imaginerent un nioyen qui ieva bien- 
töt tous les obftacles. Ils donnerent 
le raot а quelques cayaliers ,  qui

В ii
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ut îrc (Г elaignes dii village a iine alTeZ 
£гесЪг!Д-У. longue diftance 5 revinrent quelqiie- 

tems aprcs 5 courant a bricłe abat- 
tue 5 & criant de routes leurs forces: 
AUrtc 5 акт  : f^oici A li avcc fes 
troupes.

Cerce rufe reiiflir. II n y  eut plus 
de predidion qui piit fe faire encen- 
dre vis-ä-vis iin danger prefentjtout 
le monde fe bata de decamper, & la 
fuperftitieufe Aiesha fautant avec 
beaucoup de legerere fur fon cha- 
nieaii > fur bien-tor la premiere a la 
td e  de la niarche; & fit fi banne di- 
ligence avec fa rroupe , qu’on arriva 
en peu de renis a la vue de Bafrah, 

icsRlvoites On s atrendoir que cerce place fe- 
roir p6u de rcfiftance. Telian , com- 
ше j’ai dir, у enrrerenoir des rela- 
rions 5 & у avoir forme un parri de 
meconrens qiii avoienr rres-mal reęu 
Othman-ebn-Hanif 5 lorfqu’il eroit 
venu fe prefenter pour en prendre 
poflelfion en qualite de Gouverneur, 
nomme par Ali pour remplacer ce- 
lui qui avoir ёгё nomme par le der- 
nier Calife. Othman avoir donc ere 
oblige de s’en rerourner а Medine ; 
mais comme !es habirans de Bafrah 
^toienc divißs eu tr’eux  ̂ il für fi
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bien  fe faire appuyer par ceux qui Ali.

/ • ^*1 r  12 H eg irez^ .ero'ient pöiir A li, q tiii rur enhn £re chr.^j .̂ 
rappelle dans ia place : il retourna 
donc ä Bafrah , prit poflTeffion du 
Gouvernement, Sc s’appliqiiaaetern- 
d re  le feu de la diviiion. Peiu-etre 
en  feroit-il venu about arec le tems j 
m ais les pernicieufes intrigues de 
Tellah у  entretinrent toiijours un 
parti oppofe а tont accommode- 
ment.

Des qu Aieshapartit avec fon ar- Leshabitans 
lYiee 5 le nouveau Gouverneur s’a- 
vanęa а к  tete de fes troupes, pour 
em pkher les approches de fa Place.
M ais comme il etoit moias fort que ' 
fes ennemis, il fuccomba au premier 
choc : plufieurs de fes gens refterenc 
fü r la place 3 Sc lui-m em e fut faic 
prifonnier. On le traita de la maniere 
du nionde la plus infultante. Les 
Arabes ont toujours eu une ancienne 
veneration pour la barbe , de forte 
que la couper а quelqa’un , c’eft lut 
faire le plus grand des outrages; c^ft 
ce que les partifans d’Aiesha firent а 
ce malheureux Gouverneur; on ajou- 
ta  meme une efpece de fupplice , en 
Farrachant brin а brin 3 aufli-bien 
que les poils des fourcüs. O n le garda

Biij
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E r e d w .^ /ö . ^iprcs quoi on lui rendit la liberte 

afin qti4ł fervit d’exemple а tous ceiix 
qui voudroient faire refiftance.

Ammar af. Tandis quOthmaii ecoir prifon-
lem bleiesha- .  ̂ r л ' rbitans, pourHier , Атгпаг , Ion Lieutenant , le
preflennt chareea de la defenfe de la place , &
ieurs difpofi- . Ь г  • r  \
$шд5. prit des melures pour raire race а 

Lennemi. Cependant>comme il etoit 
informe de la divifion qui parrageoit 
les habitans de Bafrah 5 il voulut 
preflTentir quelles etoient leiirs dif- 
pofitions aäuelles , vis-a-vis leurs 
propres corapatriotes qui venoienc 
les attaquer les armes а la main.

Il affembla donc les habitans dans 
laMofquce,pour deliberer für le parti 
qifils jugeroienr а propos de pren- 
dre. L’un d’eux s’etant leve, les ha- 
rangua en ces termes : Si ces gens qui 
vienncnt nous troubkr 9 chcrchmt а 
vmger la mort d 'О thman j pourquoi 

adre[fent-ils а nous ? Y  avons-nous 
tu qudqut part ? Сгоугг -̂moi , Ci- 
toyens, r&nvoyt:!̂  cts gtnsdd : ils ont 
d'autres motifs qut ctux quils pretex’̂  
tm t,

Cette efpece d ’Orateur fe feroit 
fans doute etendu für les motifs 
qii’il prefumoic qu Aiesha & fes



B E S  A r a b e s . 5 t
Confederes poiivoient avoir j mais 
raflemblee ne lui eii donna pas le Erechr.^ęi. 
tem s. II s eieva un murmure fi tumul- 
tueux qu’il fut impoffible de rien de- 
cider. Tont ce qu’on en pouvoic con- 
clure 5 c’eft que les habitans ne s’ea- 
tendoient pas entre eux.

Cependanc Aiesha & fa fuite s’e- iis fom une 
ta n t approches de ia place 5 quel- 
ques-uns des moins ciirbulens alie- 
ren t fe prefenter а eile 5 pour favoir 
ce qui avoit pu 1 engager а exciter 
ta n t de mouvemens dans fa propre 
Narioii. Elle voulut les haranguer ,
Sc leiir parla meine pendant qnelque- 
teras *, mais foit qu eile ne fe für pas 
cnoncee d4ine faęon aflez claire , 
fo it que dans ragitation 011 les ef- 
p rits fe trouvoient, 011 ne fut pas 
difpofe а entendre comme il faiit , 
il у eut partage de fentimens für le 
difcours qu eile venoit de tenir. Les 
uns preceiidoient qu’elle avoit ra i- 
fon 5 d’autres lui donnerent le tort ;
&  enfin on en vint aux mains. Ce ne 
fu t cependant pas un combat fort 
dangereux : ces habitans fe conten- 
terent de fe jetter du fable & des 
pierres au vifage les uns des au« 
rres,

В iy



52 H i S T O I R E
Ali, Lorfoue cette quereile aut ete UKHegire3<^. i-l. , -Ł ,

ifc chr.̂ ŷ , pen appailee, i un d eux s approcnaiic 
d’Aiesha , lui parła d'nne maniera 
tres-fenlee fur la demarche dans la-
quelle eile s’etoit engagee. Mere des 
Fideles , lui d it- il, le Ciel vms 
d il chargee de venger la mon d^Otli-- 
man ? Pourquoi quitter votre Maifon, 
& conduire des troupes che:̂  nous? Vous 
ctie:̂  protegee de Dieu  ̂ & conßderu 
de tous les vrais fideles ; yoiis perde^ 
aiLjourdhui ces deiix avantages. Рош^- 
quoi ipoifer une quereile qui catife tant 
de maux  ̂ & qui va repandre le fang  
des Mufulmans ? S i с eß vous qui ave^ 
forme cette emreprife  ̂abandonne‘̂ ld  
& retourne:̂  cke:̂  vous ; votre exempk 
portera tont le motide d la paix, Si on 
vous у  а forcie, notre fecours  ̂ & ce-> 
lui de tous les pieux Mufulmans у vous 
peut rarnener che:̂  vous en toute Jil^ 
reti.

Un autre habitant voulant aufll 
faire des reproches а cette Muful- 
mane de ce que , contra la pudeur 
de fon fexe , eile avoit ofe fe mettre 
а la tece d’une arm ee, demanda alTez 
haut а Tellah de а Zobeir, fi les offi- 
ciers & les foldats avoient aufli ame- 
fi6 leurs femmes а cette expedition.
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Toute la fiiite d’Aiesha fentit v i-  

vem ent la force de ce reprodie *, &c Erechr.6f«r. 
comme on etoit d ’ailleurs mecoiitenc vcTrIvoU* 
d e  la preniiere harangue , &  que ce- res & ics ha- 
pendant il n ’y avoit po in t de bonne 
reponfe а faire iii а Типе n i а l’au- 
t r e  5 on en vint aux invećtives, 8c 
Гоп finit par fe bactre. L ’ad ion  fn t 
fanglante , & il refta de p a rt & d’au- 
t r e  bien du  monde für la place. Le 
lendem ain on recommenęa avec au- 
ta n t  de fureur. Plafieurs des com - 
battans perirent dans cette feconde 
aćtion ; mais la plus grande perte fuc 
d u  cbte des partifans d’Aiesha.

O n peilt dire que ju fqu ’a prefent 
les deiix partis s etoient b a t tu s , fans 
favoir encore bien clairement d e- 
quo i il s’agilToit. Quelques-uns des 
habitans de Bafrah , qui avoient ap- 
parem m ent conferve plus de fang 
fro id  que les autres  ̂ dem anderenc 
une  fufpenfion d’armes , ju fqu  au re­
to u r des Deputes qu’ils alloient en - 
voyer а M edine , pour у faire des 
inform ations für la quereile pre- 
fente. lesRev'oJ-

Les partifans d ’Aiesha acceprerent 
la propoficion des habitans rnais  
Tefprit de revoite qui les animoic ne nrar аГ̂ чГ̂

Б V
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A Ł I. leur permie pas de refter lone-tem^

Hegirej«. -n  Tl • j  >£recJir.«f«. tranquilles. lis projetterent de s em- 
parer de Bafrah par furprife : & pour 
mieux у reuffir, ils voulurent s’afTu- 
rer d'abord du Gouverneur. С etoit 
се menie Othman-ebn-Hanif qu’ils 
avoient fi maltraite , lorfqii’ils Га- 
voient fait prifonnier а la premiere 
artaqiie de Bafrali. Ils laycienr relä- 
clie quelque-rems apres , & il s’ecoic 
retire dans fa place , qu'il fe merroic 
cn devoix de defendre du mieux qu il 
lui feroit pcffible.

Ils envoyerent dire а ce Gouver­
neur de fe tranfporter dans leur 
camp j pour у conferer avec Aiesha. 
Oll peilt augurer qu apres les indi- 
gnites qu’on avoit exercees а fon 
egard 5 il n’etoir nullemenr tente de 
fe rendre а une pareille Invitation , 
qu il regardoit d’ailburs coninie un 
nouveau trait de perfidie de leur 
part. Cependant il ne fit paroitre au- 
cun foupęon dans la reponfe qu il 
leur rendit 5 forte qu en refu- 
fant de fe rendre а la Conference 
qu^n  lui demandoit  ̂ il allegua pour 
excufe la convention qu’on avoit 
faire de n agir ед aucune faęon de 
part ni d’autre > jufqua ce que les 
Deputes fulfent de retour.
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Tellah 8c Zobeir , qiü foas p re - A li. 

tex te  d’une Conference , s’etoienc 
rendus а fe faifir du Gouverneur , 
fu ren t tres-Faches de v o ir que leur 
ru fe  avoit eu fi peu de fucces. Ils re - 
fo lurent donc de s en dedom m ager 
fü r  la ville m b iie , & de tächer de 
furprendre un pofte aufli im p o rta n t, 
q u i pouvoit fervir de place d’armes 
а ieur parti,

Une n u it extremement orageufe lesReroi- 
leu r fournit foccafion qu’ils fouhai- 
to ien t 5 ils furprirent la place & s’e- rah, 
rablirent dans la Mofquee* Le Gou­
verneur fit des efforts fiirprenans 
p o u r les chalfer *, mais n ’etant pas 
foiitenu d ’affez de m onde , il fe v it  
oblige de fe battre en recraite. Les 
partifans d ’Aiesha , encourages p ar 
leurs premiers fucces  ̂ le pourfu iv i- 
ren t avec une extreme vivacite, Le 
G ouverneur, qui n ’avoit q u ’une poi- 
gnee de foldats autour de lu i , fe d e - 
rend it long-tem s avec beaucoup de 
bravoure , mais enfin , quarante d e  
fes gens ayant ete tues dans cette 
aćtion , il n ’y eut plus d ’efperance 
de poiivoir refifter, il fut p ris par les 
ennemis.

O n l envoya auffi-tot а A iesha,
В vj



3 ^ H i S T O I R E
Ali. poiir dccider de fon fort* Elle

donna fur le champ qii'on le mit a 
mort >• mais heureufenient pour ce 
jiialheureux Gouverneur, ii fe trouva 
quelques perfonnes qui satcendri- 
xent fur fa fituation. On demanda fa 
grace V on eniploya mane le nom du 
Prophete pour ГоЬгепк , 8c enfin > 
Aiesha commua la peine de mort en 
quarante coups de baton fous laplan- 
ite des pieds.

Aiesha fit enfuite fon entree dans 
fa nouyelle conquete, avec Tellali 
ic Zobeir> les deux principaux Chefs 
jdii parti. Lorfqu’ils eurent pris pof- 
feflion de cette place , ils s’appli- 
querent а gagner les efprits , 8c 
a fe concilier raffećtion des habi- 
tans , pour les engager a fe declarer 
imanimemcnt contrę Ali  ̂ dont ils 
avoient conjure la perce#

АП cxhorte Ce Calłfe travailloit auffi de fon 
i"*p̂ n̂ e°fa  ̂ s’attacher de plus en plus les
Äfife* Medinois. С etoit fur eux principa- 

łement qu il pouvoit le plus comp- 
ter. Son elećtion etoit leur ouvrage, 
с etoit a eux a la foutenir* Ali leur 
fit fur ce fujet iin difcours tres-elo- 
quent, dans une aflemblee generale 
qui fe tint dans la Mofquee. Il parła
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Vivement contre les entreprifes au- К ы ,  
dacieufes des rebelles, qui refufoient 
de recannoitre fon autorite , & qiü 
par la conteftoient ouvertemenc le 
droit qii’ils avoient de decerner la 
Couronne а qiii ils jugeoienc а pro­
pos. И les exhorta а ne pas foiifFi ix 
une pareiile infuke, &c les aflura que 
le Ciel s’interelTerok а leur caiile, 
s’ils vouloieiit prendre les armes pour 
la defendre.-
 ̂ La harangue du Calife n eut pas 
autanx d’efFec qii’il auroir pu en ef- 
perer. A/Ture comme il l’etoit del’af- 
rećtion de ce peuple , il avoic lieu de 
croire qu on ne balancer oit pas а pren­
dre les armes pour fa derenfe j ce- 
pendant il ne fe fit aucune demonf- 
tration de la part des Medinois. La 
crainte d’une guerre civile parut les 
plonger dans un morne filence , ß- 
ruation defolante pour le Calife , 
qui avoit befoin dans ces commen- 
cemens que 1 on agit avec beaucoup 
d ’ardeur , afin d’empecher le progres 
de la revolte»

Ziad-ebn-Hentelab , perfonnage 
diftingue par fon rang &  par fa va- 
leur 5 fiit fl fenfiblement touche de 
la froideur des Medinois  ̂ qu’ii fe
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A t. r. leva avec vivacite,  5c s’avanęant vers 

b  Calife 5 il łiii dit : Seigneur ̂  mal-̂  
heur a ccux qui manqueront de foute- 
nir avec courage le p an i de la jußice* 
Pour moi 5 je  vous declare que vous me 
trouvereT̂  toujours plein d^affeHion & 
de :(ele pour votre fervice,

La demarche de се Medinois fit 
beaucoup dlmpreffion für les efprits. 
Chacun fe reprochoit tacitement de 
n’avoir pas le meme courage que 
Ziad. Infenfiblement il s’eleva im 
murmure dans Taflemblee en faveur 
du Calife > on clierchoit а sjexciter 
foi-meme а prendre fa defenfe *, mais 
la plupart eroient raten us par les 
bruits qu’Aiesha &c ceux de fon parti 
avoient eu fein de repandre für la 
mort du dernier Calife. Ils accu- 
foienr Ali d’avoir eu part а cer aifafli- 
nat. Cetce odieufe imputation re- 
voltoit les efprits. Il eft vrai que le 
plus grand nombre etoit bien eloi- 
gne de croire le Calife coupable 
d’un pareil forfait ,* mais ils avoient 
peine а fe declarer pour im homme 
qui etoit foupęonne de crime.

Cer embarras für bien-tot leve. 
Deux Medinois refpećlables par la 
purete dc ieurs moeurs, & par leui:
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Cjualite de Doćteurs de la łoi Muful- A t т. 

iiiane 5 s’etant avances au milieu 
ГайГепгЫёе , declarerent hautement 
q u ’Ali ecoit foupęonne a tort de 
laflaffinac du Calife. Lc maitrc des 
dcux temoigndgcs  ̂ * d iren t- ils , n a  
point CU dc part a la mort dc VIman *1* 
Othman.

Certa decifion fit tomber tous les 
fcrupules. Abou-Koradad, Medinois 
de diftinćtion, mettant fur lechamp 
Гёрёе a la małn 5 la monrra au peu- 
ple 5 en s'ccdant : Jc tiens cette cpee 
de la main dc VApotrс : il eß tems dc 
m \n fcrvir contrc ccux qui divifcnt les 
fidćlcs Sujets 5 qui les fćduifcm , & 
les mcttcnt dans la nćccjjitćdc s4gorger 
les uns les autrcs,

II n у eur plus alors de partage par- 
mi les Mёdinois, & chacim offdt de 
marcher pour la defenfe du Calife.
Ali сЬагтё des lieureufes difpofi- 
tions de ce peuple, voulut promte-
' Le maitre des deux temoignages de/igne le Ca­
life  , comme Chef de la religion Mufulmane , qui 
con/ifte dans ces deux points fondamemaux : l l  
тГу a point d^antre Dien que Dien : Mahomet eß 7’̂ -  
^otre de Dien,

t  Iman en Aiabe ß^nifie iin C hef  ̂ un Vontife,
C’cft parmi les Mahometans ce qu’eft un Ev^que , 
ou  un Сиге parmi les Ghrćtiens. O n donnoit aiix 
Califes la qualit6 dilmans , parce qu*ils ctoieaę  
Chefs fpirituels & temporels.
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A l  i .  ment en faire ufagepoiir aller au fe-̂

E^/chrJyi. cours de Bafrah , &c empecher les re- 
belles d у entrer. 11 partit donc , 
n ’ayant encore avec liii qu’environ 
neuf cens honimes : mais ayant ap- 
pris fur la raute que fes ennemis 
etoient mairres de la place, ii s’ar- 
reta a Arrabdah, d'oii il ecrivit en 
differens endroits pour qu on lui en- 
voyät des fecours, 

teGouver- Ц fit partit eil memc^tems Maho- 
fils d'Aboubecre, &c Mahomet, 

ićcoursa Ali. fil  ̂ Gia f f a t& les chargea de ne-
gocier avec les habitans de Couffah  ̂
pour en avoir au plutbt des renforts 
de troŁipes^ mais leurs follicitations 

, neurent aucuii fucces. Le Gouver­
neur , qui dans le commencement 
des divifions , avoit ecrit а Ali qiie 
les Couffiens paroifiToient bien dif- 
pofes en fa faveur , s etoit touc-a- 
coup refroidi, en apprenant la priie 
de Bafrah par les rebelles* Il recut 
les Deputes d'Ali avec beaucoup de 
froideur; & quelques inftances qu’ils 
purent lui faire , il ne fut pas polli- 
Ые de le ramener en faveur du Ca- 
Hfe. Les Deputes n ’ayant pii en rien 
tirer par la voie de la douceur , ef- 
fayerent de 1 ebranler > en lui faifan;
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les plus vifs reproches fiir fon inera-  ̂ Д ^

• S  о  r  • • a *  * 1 H e g i i e j ^ .titude oc 1011 injuitice ; mais cela ne Ereciic-̂ î c. 
fervit qu’a faire connoitre evidem- 
m ent fa mauvaife volonte а legard 
du Calife. Je vous diclarc avec fer-- 
m ent, leur dit-il eii les congediant, 
que ni moi у ni les habitans de cette vil^ 
le у ne fe meleront point de l a  српегеИе 
prefente  ̂ & qu ils fe croient tous ohli- 
ges de s'intereßer pour venger la mort 
d*Othman^ Les Deputes ifeurenc 
point d’autre reponfe 5 bc ils s’en 
retournerenc oucres de colere & de 
depit.

lis allerent au camp d’Arrabdali , 
comptant у trouver encore le Cali­
fe  у mais il etoit decampe pour s’ap- 
procher de Bafrah  ̂ avec un fecours 
d e  troupes que la tribu de Thai liii 
avoit envoye , fous ia condtiite de 
Sai’d-ebn-Obeid. Peu apres , etant 
encore en route , il recut d autres 
renforts de la tribu d’Afled •, ce qui 
augmenta infenfiblement fa petite 
armee , & lui donna de grandes ef- 
perances pour le fucces de fes def- 
leins.

Les Deputes qui revenoient de 
Couifah Tatteignirent enfin ä Doul- 
kar 3 QU ils arriverent dans le cems
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А t  X. m hiie que le G ouverneur de Bafrali 

Ire ciu.ó^^. e to it venu faluer le Calife. Apres 
avoir beaucoup foaffert dans la p ri- 
fon  ou on bavoit tenii renferme pen­
d an t quelque-tems , on lu i avoit en- 
fin rendu la iiberte , & il e to it venu 
rendre compre а A li de to n t ce qui 
s’etoit palTe а Bafrah. Le Calife 
voyant lur fon vifage les preuves de 
rin fu lte  cruelle que lui av o ien tfa ite  
les partifans d 'A iesha , plaignir fon 
m alheur 5 Scßt  publiquem ent Teloge 
de fa fidelite & d e  fa conftance.

II ecouta enfuire le rapport des 
Deputes qu'il avo it envoyes а C ouf- 
fah. Ce qu ils lui d ir  ent des difpofi- 
tions du G ouverneur lui fit une fen- 
fible impreflion , cependant , loin 
de fe rebuter pour un refus auffi in - 
fultanr > il envoya de nouveaux De- 
pLires 5 donr la negociadon ne fut pas 
plus heureufe. Enfin il refolut de fai­
re une nouvelie te n ta tiv e , Sc il char- 
gea HafTan , fon fils aine , de fe 
tranfporter а Couffah avec Am m ar- 
ebn -Y alfe r , qu’il lui donna pour 
collegue, avec commillion de m et- 
tre en ceuvre tous lesjiioyens poffi- 
bles pour attirer а fo n  parti le Gou­
verneur & les liabitans de cette placct
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HafTaii fut reęu a Coiiffah avec 

beaucoup de diftinćbion, mais il n’en Ere ä r  
fu t pas plus avance vis-a-vis du Gou- Negocia- 
verneiir j celui-ci lui tint le 
langage qu il avoit deja tenu aux au- descouffiem, 
tres Deputes. Cependant les chofes fenk X  
changerent de face peu apres , dans cour*. 
une aiTemblee des habirans ,  oii Гоп 
communiqna deux ietrres qii’Aiesha 
avoit ecrites au fujet des affaires pre- 
fen tes. Zeid-ebn-Saukan , qui en 
e to it depofitaire , etant entre dans 
Га£ГетЫёе, dit aiix Couffiens : J^oici 
unc Uttrs, d*Aiisha qui ni*ordonne de 
me tenir гп rep os dans Couffah , ou ß  
je  veux prendre pan d la querelle com-- 
mune^ de ne point choifir d"autrt parti 
que h  fien  ̂ & marcher а fo n  fecours.
E»n voLci une autre , ajouca-t’il , qui 
s^adreße d Vajfembtee des Couffiens, & 
qui contient les memes ordres qice celui 
dom je  viens de parier,

On fic la ledure de ces deux let- 
t r e s , apres quoi Zeid prenant la pa­
role , dit au peuple : Aieska а regu 
ordre de demeurer en repos dans fa  mai- 
fo n  ; & nous Э de comhattre jufqu d 
VextinUion de la revotte, Maintenant 
cette Mere des FideUs nous commande 
ce quelle dev oh faire eile fd il ce qm
nous devrions faire^
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HeoirJ*̂  La liberte qiie prenoit Zeid de ; 

'trcChiX^. eenfurer la conduice d’Aiesha , oc- 
cafionna d'abord quelques murmures 
parmi les CoufKens j on commencoit 
mbiie а en venir aux inveftives: 
mais Haflan ayant paru youloir рагг 
1er au peuple> ie briiit fe ralientit 
infenfiblement , & enfin on fe dif- 
pofa а Гесоигег. Ĵ otre Souvtrain , 
leur dir-ii en parlant du Calife, 
yous demandc du fecours , & il eß de, 
yotrc devoir & de vom interu de lui en 
donmr. Eh i pourqiioi lui en refuß- 
roit-on ? Peut-on lui reprocher d\tvoir 
rnanque d ß s  devoirs ? A-dil fcdt du 
ton d quelquun ? VoiLdroit- on le re- 
garder commt intms dans le Califat, 
ou comme indigne de cette place ? Les 
tebelles parlent toujours de venger le 
Jang d'Othman ; ceß pour cela quils 
ont pris les armes : mais ne vous у  
tramper̂  pas , Coujßens  ̂ ce n \ß  pas 
Othman que Von veut venger ̂  c^eß Ali 
que Von prkend depoßr* C'̂ eß cepen-̂  
dant ce mime A ti  qui а ete ein unani-' 
mement d Medine , & entre les mains 
duquel Tellah & Zoheir ont prite yJr- 
ment de fidelite , eux que Von voit au  ̂

jourd^huid la tite des revoltes,
Cette haraÄ^gue eut plus de fucccs
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дае toLites les negociations q u o ii а tr.
^  • / • r   ̂ 1 T i  1 • H ‘̂ g i r e 3 ^ ;avoit tentees jiilqualors. Les nabi-Erechr. r̂ #̂ 
t&ns de Coufrah parureiit extrcme- 
ment toiiches de la perfecution qiie 
Гоп fufcitoic au Calife. HalTan qui 
etoit atceiitif aux moiivemens qui fe 
ра(Го1еас dans Га{ГепгЫёе , demela 
aifement les difpo'firions des Coiif- 
fiens ; & ii acheva de les ddcermi- 
ner en fa faveur ,  par les manieres 
affables qu’il eut avec eux pendant 
le peil de tems qu’il refta dans leur 
ville *5 de lorfqii’il parrir, ii leur dir, 
en prenant conge d eux, qu’il alloit 
rerroiiver fon pere *, qu il lui rendroit 
compre de la facon donc ils pen- 
foient а fon egard , Sc qu il lui feroic 
efperer qu incelTamment ils lui en 
donneroient des preuves. Les Couf- 
fiens s eranr ofFerts de marcker а Tinf- 
tâ nt pour la defenfe de leur Souve­
rain 5 HaflTan leur temoigna combien 
il etoit fenfible а leur bonne volon­
te , & il partit en leur difant que 
toiis eeux qui voudroient le fuivre , 
rendroient im feryice eöTentiel а ГЕ- 
tat 5  & qu il fe ferok un plaifir de
marcher а leur tete. LesCoufHew

Les effets fuivirent bien-tot les accordentdes 
promelTes que les Couffiens venoient ^
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A l  i . c!e donner , & il у  en eut pres de 

neuf mille qui fe mirent en marche, 
HaiTan 5 auffi furpris que charme de 
l ’heureux fucces de fa nćgociation , 
eiivoya au plus vite un expres aa Ca- 
Life , pour Tinformer d’un evenement 
auffi Hateur.

Cecce grandę noiivelle repandit 
la joie parmi les partifans d ’Ali. On 
fic les plus grands eleges du zele des 
Couffiens > le Calife liu-meme vou^ 
lu t ieur en temoigner fa reconnoit 
lance , en aliant bien loin au-devant 
d ’eux. Des qu’il les eiit joints , il les 
harangua avec cette eloquence &c 
cettenoblefle qui luietoit naturelle. 
Apres avoir fair Teloge de la yaleur 
dont ils avoient donnę des preuves 
tan t de fo ls, dc fur-tout dans le tems 
de la conquete de la Perfe , il leur 
parła en ces termes, au fujet de la й- 
tuarion prefence des affaires :

Je VOUS ai appelUs  ̂ leur d i t - i l ,  
braves Couffiens , pour etrc temoins dc 
la conduite que je  vais tenir avec nos 
freres de Bafrah. M on deffein ejl de les 
ramener a leur devoir par la douceury 
afin d'eviter de repandre le fang  des 
Miifulmans ; cefi tout ce que je  defire* 
Je prie ceux d\ntre yous qui auroiem
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Mclqiu intelüsence ou qudqui credit ^ *• *•

/  , ^   ̂ . . H egire 3^.dans u m  pLace , йг s unir avcc moi , £rc 
travailler а un accommodemmt : 

car je  diclarc ici hautement , que je  
prefere la pa ix  а tous les avantages 
quon pourroit attendre du fucch des 
armes, La gucrre eß toujours malheU'  ̂
reufe pour les fujets,

Cetre harangue fut applatidie par 
des acclamations , qui repondirenc 
fuflifamment au Calife de ce qu il 
devoic attendre d’un peuple auffi- 
bien difpofe en fa faveur. Ä li fe m it 
en marche peu apres pour aller а la 
rencontre des rebelles,

Le bruit de cetre marche , & la AU vUnt 
jonftion des Couffiens aux Medi- 
nois Э cauferent de vives allärmes 
parm i les partilans d’Aiesha *, mais 
ce fut bien autre chofe , iorfqu ori 
v it le Calife avec fes troupes paroi- 
tre  devant Balrah , &c erablir foa 
camp fous les murs de cecte place.

Apres plufieurs Conferences que 
les rebelles avoient renues d ’une fa- 
ęon aflfez tumultueufe , Tellah de 
Zobeir refolurent de s’aboucher avec 
A li 5 pour fe tirer le mieux qu ils 
pourroient du maiivais pas ou ils fe 
trouvoient engages.
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Аы. qui ne vouloit qne lapaix ,H-egire 5̂ .  ̂  ̂ ^

5rc chr.6y .̂ conientit voiontiers а entrer en con- 
conferencc ferciice avcc eux. Dans la premiere

cntre All &: entrevue > le Calife leur parla ä Гиа2obeii*. , \ и 1 ^ ł 1/cc а i aurre avec beaucoup de mode- 
ratioii j mais cependant d ’une faęoii 
я leur faire fentir bien vivement leur 
infidelite & leur injuftice , leur rd- 
volte enfin, а laquelle de fa part il 
n ’avoit jamais donne la moindre oc- 
cafion.

Souvcmi^-vous ^ dit-il а Z obeir, 
de ce quL fe  pajja entre h  Prophke,  
w u s & moi 4 lorfquiL vous dcmanda 

f i  vous aunie:  ̂fo n  eher fils А  Li, Vous 
lu i repondkcs quoiii ; & il vous repli^ 
.qua aujji-tot: Vous vous elevcren^pour^ 
tant contre lu i , & vous caufere:  ̂ Л -  
tranges maihmrs aux Mufulmans, 

Zobeir 5 egalenient frappe de la 
douceur avec laquelle le Calite ve- 
noit de lui parier , 6c du reproche 
qu’il lui faifoit d avoir manque а Га- 
m ide ąnil fembloit lui avoir juree 
en prefence mdiie de M ahom et, re- 
pondit а Ali d’un air fort penetre;

2оЬё1п|)твпа fouvims 5 il eß vrai ;  & ß
la reioiution rri СП kois reffouvemi pltitot 5 je ne mede ne plus  ̂ ,
porter les Sit-Jerois point cugage а prendre les armes
nies contrc Il fe retira enfuite ,  8c

refolut
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•refolut 5 de quelque facon que les

. .-r J • Hegire ?anaires puüent fourner, de ne point ire chr.̂ ^̂ , 
porcer les armes contre Ali.

Mais 1 intrigiiante Aieslia fe donna Aiesha i’ea 
ta u t de mouvemens , qu ellaramena 
bien-tot Zobelr airx premieres idees 
de revolte qa’elle lui avoit infpirees ;
& poiir n’avoir plus rien а craindre 
des vadarions de ce Mufulman, eile 
eut fein d’empeclier qu'il eiic davan- ^
tage aiicune entrevue avec le Calife. 
Cependant , comme Zobeir ^tok 
toujours inquier а caufe du ferment 
qu’il avoir prete а Ali dans le tems 
de fa noniination au Califat •, Aies- 
ha le declara libre de rout engage­
ment 5 en lui faifant mettre un ef- 
clave en liberte. C’etoit ainfi que Соттевг
ehez les Mufulmans on expioit un r̂e?e-

i ferment dont on vouloit fe relever. yoient  ̂de 
Par ce moyen Zobeir rentra dans le 
parti des rebelles, Sc porta les armes 
contre Ali dans la bataille qui fut 
donneepeu apres.

Car toiites les Conferences furent 
iniitiles. Le Calife qui avoit pour lui 
la raifon &c la juftice , 6c de plus des 
forces nombreufes > eut beau cher- 
cher des moyens de concilier les ef- 
prits 5 Aiesha rompic toutes les me- 

Tome IL  С

leurs fet- 
meas.
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' iures qns Гоп vouioic prendre , 5c il

H e g i r e  5^. г  - 1 Л ■ \  ̂ n  • i /Łic cht.s^6. railut enfan en ven ir  aune aćcion de- 
cifive.

Combat en- Les deux armees fe m irent donc 
a*Aii & Sib bataille. A iesha pariir elle-m aiie 
des lebeilcs. a la tetc dcs rebelles : eile etoit mon- 

tee fur fon ch am eau , & parcourut 
ainfi les rangs > anim ant les foldats a 
bien faire leur devoir. D es q if on eut 
donnę le lig n a l, les deiix partis mar- 
cherent Tun contrę Tautre avec une 
fureur & une bravoure egale. Cette 
m elee fur terrible , & Гоп fur long- 
tem s fans favoir de quel cóte fe ran- 
geroit la v idoire.C ependant les tron- 
pes d’Ali prirent infenfiblement le 
defliis 5 par la perre qiie firent les re- ; 
belles de quelques-ußs de leurs Ge- ' 
neraiix. j

T clbh  cft Tellah qai eto ir un des principaux, 
fe  donnoit des m ouvem ens incroya- 
bles pour ranimer fes trou p es, qui 
commenęoient a ne plus ie  battre 
avec la m aiie ardeiir. M ervan Ha- 
k e m 5 q ii i lob fervo it > d it a u C a life , 
aupres duqiiel i l  fe trouvoit alors:| 

lin traitre qu il fa n t que j e  tiiĄ 
łout a Vheure, Ił tira une flcche aiiffi- 
tb c , & blefla m orceliement Tellah a‘ 
la  cLiilfe. On ie  tira promtemenc de

me.
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la melee pour lui donner d u  fecours : 
mais les foins furenc in u tile s , &c il Eiech^Jęi. 
fentit bien-toc lu i-m ^ie  qu  il alloit 
mourir. Ayant apperęu dans ces der- 
niers m om ens, uii des gens d’AIi > 
qu i apparemmenc avoit ete fait pri- 
form ier, il Tappeiia, & lu i d ir , en 
niettant la main dans la fienne :
D iu s  а vo m  maim  , U Califi , que 
ye lui tmouvdU U ferment de fidelitc 
que je  lui avois fa it , 6* que je  me rc’̂  
pens davoir eu le malheur de le yioler.
Il mourut en prononęant ces dernie- 
res paroles.

Ce trait ayant ete rapporte а A li, 
il en rendit а Dieu des aćtions de 
graces. Le Seigneur, s ecria-t’il  ̂ n a  
pas voulu Vappeller au Ciel avant qu4l 
eut eßace fa  trahifon par cette dernierc 
proteßation d"un repentir ßnclre^

Ali appric dans le meme inftant, Mort 
que Zobeir  ̂ aiitre chef des rebelles  ̂ ôbeir. 
venoic auffi de perir miferablemcnt.
O n  а vLi qifapres Tentrevue qu’il 
avoit cue avec le Calife , il s etoit 
lailTe feduire par Aiesha , & qu’il 
avoit repris les armes contre A l i ; 
mais dans le tems m aue qu on fe

fn'eparoit а en venir aux mains > il 
ui etoit venu de nouveaux fcrupUr 

C i j



^ 1е5ч Ayant ёге inform e qifun MufuL
H e g ire  16. . , . -  ; Д

£re chi.6^6, m an de repucation , namme Anir 
mar-ebn-Ya(Fer , etoit dans Гагшёе
d ’A li *, il fe reiTouvint d’avoir enteii- 
dii dire а M a h o m et, que ce M uful- 
m an etoit teUement devoue а lequ ite  
&  а la jiiftice , que le parti qu’il em- 
Ьгд(Гего1с feroir toujours celui de la 
bonne caufe. C ette  idee le  frappa fi 
vivenient , qu’il fe retira fans riea  
dire. II prk fa route vers an  v a llon , 
CU il rencontra im detachement d’Ara- 
bes 5 commande par Hanaf-ebn-Kais: 
celui-ci n’ayoit pris aucun parti dans 
la  qiierelle commune , &  fachant 
qu on etoit pre5 d ’en venir aux mains, 
i l  attendoit prademment le  facces de 
la  bataille pour fe  ranger du cbte le  
plus fort.

Il paroit cependant par le recit de 
M irkoiid  ) H iftorien Peifan , que ce 
Capiraine etoit b ien  plus porte pour 
le  Calife que pour taut aut re p a r ti: 
car voyant arriver de lo in  Z ob eir , 
dont il connoilToit la trahifon , il 
demanda ä fes gens , fi quelqifun  
d ’entr’eux connoifloit ce Mufiilman, 
^  йГоп vouloit fe  charger de iui ap- 
porter fa tete.

Amrou-ebn-Giarmouzi s’ctaiit prc-
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fen te aiiffi'tót, dit au Capitałne qu’il ь
fe cliargeoir de !a commillion *, 8c fur Ere 
le champ , il pouffa fon cheval vers 
Zobeir. C eiuł-ci voyant venir un 
cavalier а fa rencontre, liii cria de 
ioin de ne s’approcher qii’a une cer- 
taine diflance. Cependant ils firent 
bien-tbt connoiflTance , Sc defcendi- 
rent Гип Sc laiitre de cheval pour 
caufer enfembie. Pendant qu’ils s’erb 
tretenoient fur се qui fe pafToit а 
Гагшее du Calife > ГЬеиге de la prie- 
re arriva. Zobeir 1 annonęa, en di- 
fa n t: Salat, c'eft-a-dire 5 а la Friere,
Sc auffi-tot il fe profterna pour prier. 
jAmrou faifit cette occafion , Sc lui 
abatrit la rete d’un coup de fahre.

Le Mufulman, au lieu de porter Sentiment 
cette tete а fon Capitaine , felon jc'̂ zo-
rordre qu’il en avoit  ̂courut а i’ar- beir. 
шее du Calife > & у arriva dans le 
tems que la viAoire venoit de fe de- 
cider en faveur d’Ali. Amrou criit 
ajouter encore aux avantages que le 
Calife venoit de remporter , en lui 
prefenrant la tete de fon ennemi.
Mais Ali , bien loin de temoigner la 
moindre fatisfadion , ne put s*em- 
pAher de s’attendrir für le fort de 
Zobeir. II parla tres>durenient а Am-

C iij
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'• rou , & le menaca meme de Ten-Hegire 5<?.  ̂ _  . . . . . .

IxfiCЬr. )̂’(̂. fer. C elu i-c i, qui s etoit attendu a 
recevoir une bonne recompenfe> fiic 
tres-etonne de voir les chofes tour- 
ner tout autrem ent, il ne put s’em-» 
pecher dans fa colere d’invedtiver le 
Calife 5 & il lui dit entr’autres : 
Vous eus U mauvais deßin des Mu'* 

fulmans, Si on vons dülvrc dc ros mm* 
mis Э VOUS аппопсгт;̂  Vcnfcr ; ß  on tue 
quclquun des votrcs  ̂ oneß fü r  h  champ 
compa^non du DiabU. La fareur donc 
Amrou ecoit enflamme ne lui per- 
mettanc pas d’en d ire  davantage , il 
termina fes reproclies par un trait 
langlanr contre lu i-m ^ ie  > il fe paiLa 
fon epee au travers du corps.

La mort de Tellah & de Zobeir ,  
Sc la defaite entiere des rebelles , 
procurerent ä AU la viftoire la plus 
complette. Il n’avoit plus d’enneuiis 
а craindre dans le fein de fes Etats v 
Aiesha elle-meme venoit d ’etre faire 
prifonniere : en vain avoit-elle von- 
lu fe fauver avec ies fuyards , fes 
efForts furent in u tile s ; fon chameaii 
ayant eu les jarrets coupcs dans le 
fort de Гайюп , il avoit bien fallu 
refter für Ic champ de bataille : ce 
fut-la que le Calife eiu une cntrevue 
avec eile%
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La Conference s’entama par des re^  ̂

proches refpedifs. Mais A li qui ne егссГг.6%,
V O llloit paS trop  fa ire V aloir fes  avan- Conference
tages 5 pric bien-töt le parci de la ^
doiiceur & de la m oderation. Il ufa 
de beaiiconp de poiitefle avec Aies- 
ha  5 & la renvoya а M edine d ’une fa- 
ęon tres-honorable , en la faifant re* 
coiiduire par fes deux fils. Avant de 
la  quitter , il lui recommanda tres- 
p o lim en r, mais en meme-tems avec 
un  ton alTez ferme , de ne plus fe 
m eler des affaires d ’E tar; &c fur-toiic 
de  n ’entrer deformais dans auciine 
faćtion 5 afin de n’avoir plus а fe re- 
procher des defordres pareils а ceux 
q u ’elle venoir d’occafionner.

Apres le deparc dA iesha , Ali q u i ah pamgc 
av o it donne fes ordres pour que Гоп êbuda. 
raffemblät tour le butin q iro n  avoit 
f a i t  fiir les ennemis , penfa alors а en  
fa ire  le partage. Il fit dans cetce con- 
jo n d u re  iin regiement fo r t fage > 6c 
tres-capable de lui gagner le cceur 
des rroupes : en divifanr ce butin , il 
voulut qu’on en mit une portion а 
p a r t  > pour etre diftribuee aux heri- 
tiers de ceux de fes gens qui avoient 
peri für le champ de bataille. Peu 
apres il p a rtit de Bafrah > & у laifla

С  iv
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pour Gouverneur Abdallah -  ebn-Hegire -i. . -

Ete Chr.^ę6. A d DÜS.
Ali fixe Гоп Le C alife alla  etablir le fiege de

^jouricoufi fo n  Em pire а CoiiiFah. l l  voiilu t par 
ce tte  diftinćbion h o n o rab le  , rćm oi- 
g n e r а cette v ille  com bien il eroit re- 
connoifTant des fervices que lu i 
avo ien t rendu fes h a b ira n s , au fe- 
cours & ala va leur defquels il avoiioit 
q u 'il  etoic redevable de la  v id o ire  

. q u  il venoit de rernporcer,
II follicite Ali voyant fon autorite un peu af-

Moav-ias de fem ilc  , с о ш т е п с а  а n e  plus tancje reconnoi- , . . > . -ix
tre pour Ca- арргепепаег les in tn g u e s  d e  M oa- 

vias. 11 refolut cependan t de ne p o in t 
a g ir  conrre lu i а force ouverte . A in- 
li 5 oublian t l’in fu ite  que ce M ufu l- 
m an  lui avoic f a ite  , en repondan t 
d ’une faęoii auffi in d ecen te  а la le t­
tre  q u il  lui av o it ecrite i l  у avoit 
q u e lq u e -tem s, i \  p rit le p a rr i de lu t 
cc rire  une feconde lettre > pour Геп- 
gager а fe fo u m etrre  а fon  au to rite .

Amrouentre M oavias fut quelque-tem s faiis. r e -
dans la leyoi. ponJj-g рагсе q u ’il ne v o u lu t r ie n
te de Moa- ^ л i t i
vias. ra ire  laiis co n lu lte r  A m rou-ebn -ai- 

A s  3  ce fameux c o n q u d a n t de ГЕ- 
g yp te  , qui apres avoir e te  nom m e 
G ouverneu r de ce tte  P rovince p a r 
O m a r , avoic ete d e f titu e , Sc enfuice
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retabli par Ochman , Sc qui enfin

• ^  1,л f f  A l *  H e g i r c 3 ^ .venolc encore d etre revoque par A ii. £re chr. ĵ^  ̂
Moavias n ’avoit pas m anque de s’ii- 
n ir  etroitement avec un mćcontenc 
de cette confideration, 8c ils s’ap- 
pliquoient chaciin de leur oote а faire 
durer les troubles, afin de ruiner in - 
fenfiblemenc le Calife dans l’efprit 
despeiiples. Moavias ayant donc reęu 
la  lettre d ’Ali , en inform a aufli to t 
Am rou , 8c le pria de ne p o in t tarder 
а f  inftruire de fes ientim ens. А u refte, 
i l  Га(Гига que fon deflTein ecoit to u - 
jours de venger la m ort du C alife 
Ochman ; que route la Syrie penfoit 
de meme , öc qu’il n epargneroit rien  
pour entretenir les peuples dans ces 
difpoiitions.

Amrou reęut la lettre de Moavias 
en  Paleftine > oii il etoit alors : il fuc 
ravi d’apprendre que ce Gouverneur 
perfiftät toujours dans le deflTein de 
s oppofer а Ali, Il lui fit dire q iril 
comptoic bien-tot feconder fes in -  
tentions , 8c fe reunir avec lui pour 
venger la mort du C alife.

II ne fe fouvenoir plus qu ’O thm an 
n ’avoit ceflfe autrefois de le dec rie r,
Sc que^anc parvenu au Califac , il 
Vavoic prive du Gouvernem ent de

С V
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^. ŁI. rEeypte > dans lequel il ne Tavolt

H c g ire  3<r. ___________Iie?hr!(sfi. retabli qiie parce que la neceflite des 
affaires Texigeoit, & que d’ailleurs 
tous les vGEux des Egyptiens s’etoient 
declares en fa faveur. Ali , en mon- 
tant für le Trone , avoit commence 
par le depofer encore une tois de ce 
Gouvernement: c’en fuc aifez pour 
Tengager а fe declarer contre lui , 6c 
ä fermer avec Moavias cette funefte 
Intelligence , qui dechira TEmpire 
Miifiilman, & couta enfin au Calife 
la couronne Sc la vie.

La viftoire qii'Ali venoif de rem- 
porter, ferra encore bien plus etroi- 
tement les nosuds de Tamitie qu’Am- 
rou 8c Moavias avoient contraftee 
enfemble. lis comprirent que le Ca- 
H fe, devenu plus puilfant par un tel 
avantage , viendroit facilement i  
bout de Tun & de Tautre , s’ils fefe- 
paroient. Mais en joignant leurs for- 
ces , Tentreprife devenoit plus dißi- 
cile 5 & il у avoit meme Heu de pre- 
fumer que deux capitaines auffi re- 
nommes par leurs conquetes , que 
par leur habilete dans la politique» 
reufllroient ä contrebalancer Tauto-
rire du Calife , 8c parviendroient eo- 
fin а le perdre*
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M oavias , en arrendanc Tarrivee 

d ’Aniroii travaüla а cłifpofei* dQ ifecht.6% ^  
plus en plus ies Syriens а euerer dans Moavfas 
fo ii relTentimenc contre Ali* II 
to ic  de le faire palfer pour ГаАГаШп syiie Jans 
d ’Ochmaii , dont il etoit iritereffe 
venger la m orc, tanc а caufe qu’il  
defcendoit d’Ommiah , a u ili-b ien  
qiie  ce C alife , que par reconnoif-  
lancedu fervice lignale qu’i l  liiiavoit 
rendu , e il le noniniant a ii Gouver- 
nem enc de Syrie , que le  nouveau  
C alife vouloit adueilem ent lui c ii-  
lever.

On а v ii que Moavias avoit deja 
m is fur pied un nombre coniiderable 
de troupes , qui auioit e te  plus que 
fuflifanc pour faire face au Calife , 
dans le tems des premiers rroables 
qui s ecoient eieves а Medine* M ais 
depuis la vicloire qu A li avoit rem - 
ęortee contre les rebelles , fes forces 
etoient tellem ent a iigm entees, qu'on  
ne pouvoit s expofer а marclier а fa  
rencontre , fans prendre auparavanc 
les plus grandes precautioiis. D ’a il-  
leurSjM oaviasmeditoit un grandpro- 
jet, pour la reuffite duquel il lui fal- 
loic necedairemenc des troupes nora- 
breufes, qui le milfenc en etat de

С  vj



H%fre’ foutenir fes ambirieux deflein .̂' 
EfcChrJjfiT. Ii s’appiiqua donc a s’attacher les

coeurs des peiiples plus intimement 
ąii il n’avoit encore fait, 5c fans rien 
laifTer tranfpirer des vues fecrettes 
qui le faifoient ag ir, il parne n’avoir 
d ’autre objet qiie de venger la morc 
d ’Othman. Les peuples qiii avoienc 
deja temoigne leur tendrefle pour ce 
Calife^dans le temps que fesdepouil- 
les fanglances avoient ete expoßes en 
public, donnerenr encare de nouveb 
les preuves de leur fenfibilite^lorfque 
Moavias les harangua а ce fujer dans 
la grande Mofquee de Damas.

Il accufa hautemenc Ali d’avoir 
facrifie Othman. а fon ambition , 
pour lui enlever le Trone. Il pre- 
tendoit que Teiećtion du nouveau 
Calife n’avoit point ёгё confirmee 
par le fufFrage de la nation у qu ił 
avoit ufe de violence ä Tegard de 
plufieurs Mufulmans pour les obli- 
ger а lui rendre honamage 5 que Tel- 
lah & Zobeir ayant reclame contre 
fon eleftion , il les avoit pourfuivis 
les armes а la main •, & qu apres avoir 
xemporte la vi<Skoire für ces gene- 
jreux defenfeurs du fang d’Orhman , 
& des libertcs de la nation > il ayoic
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ofe infulter la veave d a  Prophcce 5

J \  1 / • / -1 • r  / 1  • H e g i r e  3 6 " ..qu  а ia verite 511 avoic lauve la vie £re chr.65<>. 
а cerce Мёге des Fideles ,  mais que 
ce n avoit ete que par la crainte de 
revolter contre lui toiite la nation :
&c quenfin ce Calife triomphanc 
alloit fe mettre en marche pour en- 
trer en Syrie, &c le depouiller de fon 
Gouvernement.

Cette harangue > prononcee avec 
beaucoup de vehemence , hc impref- 
fion für les efprits, & il s'eleva dans 
ГайГетЫёе un murmure qui parut 
lui repondre du fiiffrage des peiipies. 
l i  faifit cet inftant favorable pour les 
emoiivoir encore davantage , en s’e- 
criant : Syriens  ̂ rn abandonnerie:^ 
yous dans une caufeß ju ß e  ? En  re/z- 
geant la mort d'Othman 5 par 
ßon  de tont mon fang  ̂ s^il le fa u t  , 
ne vengerai-je pas celle d*tin Souverain^ 
votre Bienfalteur , votre Pere, ?

La fin de cette harangue fut in- A m r o «  f e
i >  • '  j J A  r e n d  к D a - »terrompue par 1 arrivee d Amrou , mas. 

qui parut tout-ä-coup dans Damas , 
а la tete des troupes q u 41 amenoit ä 
Moavias. On pretend que cette arri­
vee fubite avoit ete habilement con- 
certee entre ces deux Capitaines j 
dfin que les peupies, deja vivexiient;
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н4 ге*зб harangue de M oaviaj,

Ere ckr.^56. аррго11уа1Гепс d’eux-memes par leurs 
acclamacions, la fcene donc oia alloit 
les rendre temoins.

Des rinftant qu’o n  avoic annonce 
Tarrivee d ’Amrou > Moavias etoit 
defcendu de chaire pour Talier rece- 
voir. Tous ceux q u i etoient dans ia 
Mofquee en fo rtirenr auÖi, & fuivi- 
ren t leur Gouverneur , qiü , en mar- 
chant aibdevant d ’Arnrou > difoic к 
ceux qui etoient au tou r de l u i , que 
te tte  arrivee etoic un m irac le , &  
que janiais ii ne fe feroit a tten d a  
qu’on eilt pLi faire une auffi grande 
diligence : ii sayanęa ainfi ju fqu’a 
une certaine diftance dans la grande 
place vis-a-vis la M ofquee, ou il jo b  
gnit Amrou*

Moavias T o u t le peiiplc fu t faifi d ’econne- 
reconnu iorfquon v it celui-ci fe prof-

terner aux pieds de Moavias , mais 
la furprife fut bien plus grande ,  
lorfqu’on entendit A m ro u lu i p re te r 
ferm ent de fidelite, en  declarant q u ll  
le reconnoilToit p o u r Calife. Les 
fpećlareurs etoient tro p  bien prepa- 
res ,  pour ne pas fu iv re  cer exemple* 
On s’y porta avec une efpece d e  fre- 
nelie у Śc to Ute la ville. de Daraas re -
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ten tit des cris de joie &c des accla- 
macions tumulcueufes des peuples 
en faveur du nouveau Caiife. Le 
bruic de cecte fmguliere inaugura- 
tioii fut porte rapidement dans tou- 
tes les villes de Syrie , 6>c chacune 
envioit le fort de Daraas , qiii alloit 
devenir par cet eveneraent la capitale 
de TErapire des Mufulmans.

Ali ne tarda pas а etre inforrae de П 
cette affligeante nouvelle *, mais се^ьсшеп!'^* 
q u i duc lui ctre excremement ГепЯ- 
b le , ce fut la maniere infuitante 
dont Moavias rinftruifit de cequi ve- 
no it de fe palTer.CeGouverneur avoit 
carde jufqu’aiors le Courier du C a­
iife > fans vouloir lui donner de re- 
ponfe *5 & des que cette grande re^ 
volittion fut arrivee, il manda ce 
Courier 5 Sc le chargea du paquet qui 
annonęoit а fon Maitre le coup fu- 
nefte qifon venoit de porter а foß 
autorite,

Cette revolte etoit d’autant plus а 
redouter, que Moavias jouiflToit de 
la plus grande reputation parmi les 
peuples qu’il gouvernoit : d ailleurs 
la Syrie etoit une Province tres-eten- 
d u e , auffi riche que puiflante у Sc Ł 
portee de recevoir des fecours ecran-*
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^ A.V* gers par les ports de mer qu’elle avoitHcgire i6. o  , i , i

Efe chf lur ia Medicerranee.
comrê ies re! elTaya d'abord de ramener les
beiies, efprits par les voies les plus douces

qu’il fur poflible. Exhortacions , pro- 
mejGTes, amniftie , abolicion generale 
de toLic le palTe, remontrances^en im 
mor 5 touc fur employe par le Cali-
fe : mais ce fiit inutileraent. Ii falliu
donc prendre un autre parti , 8c ra­
cher d’obrenir par la force, ce qu’on 
avoir refufe d’accorder а la douceur 
& a la moderarion. Ilpartir de Couf- 
fah a la tk e  de quatre-vingr mille 
hommes , Sc marcha vers la Syrie, 

Lorfqu’il fur arrive fiir les fron- 
tieres de cette Province, il s’y arrera 
quelque-tems , póur faire rafraichir 
fes rroupes qui avoient beaucoup fa- 
tigue fur la roure. Ce fur-la , q ifaa  
rapport des Hiftoriens Arabes^ il ar- 
riva un evenemenr lingulier qui frap- 
pa les Mufulmans d ’admiration , 8c 
augmenra de beaucoup ГагсасЬетепс 
Sc le refpećt quhls avoient pour le 
Calife.

iidecouvre L ’eauetant venu а manquerdans 
de* camp d’Ali , il envoya aux envi-

VeauAfonar- гоп5 pour chercher quelqu un qui pur 
mee,j indiquet qiielque fource oti citerne,
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faffifante pour Tufage de fes troupes. ^
On lui amena iin vieil Hermite da 
pays, que Гоп avoit trouve dans iine 
Caverne peu eioignee da camp. Cet 
H erm ite, interroge par le Calife, 
repondit qu41 n’avoic qu^ane citerne 
qui concenoit environ deux оц rrois 
niuids 5 mais il donna en meme-tems 
a connoitre qu’il у avoic un raoyen 
d ’en troLiver de plus abondances. 
La-delTus le Calife lui dir qu’il fa- 
voit bien queles anciens Patriarches 
avoient aurrefois creiife beaiicoup 
de piiirs dans ces contrees, mais que 
la difficuhe etoit de pouvoir les 
trouver.

L’Hermite repliqua qu’il avoit tou- 
jours entendu dire que dans Tendroit 
meine ou il eto it, il у en avoit un 
rres-confiderable , dont Гепггёе etoit 
fermee par une pierre d’une gran- 
deur enorme, de qu’il у avoit а ce 
fujet une tradition immemoriale^qtii 
portoit qu’il n’y avoit qu’un Prophe- 
te 5 ou le parent d’un Prophete , qui 
put enlever cette pierre.

Ali fit creufer für le champ au lieit 
Oll il etoit , de Гоп troiiva eii efFet а 
une legere profondeur cette pierre 
enorme, dont l’Hermite venoit de
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A łi. parier, Le Calife s’etant approclie »

H e g i r c 36. Г  , t ■ o t» 1 / 'Ire Ст.б̂ б. toucha la pierre , cc i enleva lans aii- 
cune difKculte. L ’Hermite frappe 
d4in miracle fi ftirprenant, fe prof- 
terna aux pieds d'Ali *, ie reconnut 
pour Prophete 5 &c meme pour eon- 
nrmer Teminente qaalite qu’il don- 
noit a ce Calife 5 il courut au plus 
viie a fon Hermitage, d’ou il revint а 
rinftanr, apportant avec lui des preii- 
ves de ce qifii avoit avance : c’etoic 
1Ш vieux parcliemin , ecrir , difoit- 
il, de la propre m ain de Simeon-ben- 
Safa ( Simon fils de Cephas ) 1Чш 
des Apotres de Jefus-Chrift , für le- 
qiiel on iifo it, dans un endroit fort 
iife, qii au tems du dernier Prophere, 
le puits feroit decouvert, 8c la pierre 
enlevee. Les credules Miifulmans re- 
garderent ce monument сошше nne 
piece autenriqne , contrę iaqiielle on 
ne poiivoic reclamer fans crime , 8c 
ils s’unirent а Ali poiir rendre graces 
au Ciel d4m evenenient aulfi mer- 
veilienx.

H ś g i r e  5 7 .  Apres que les troupes fe furent 
Ercchr.^s?. rafraichies pendant quelque-tems ,

ЕП:агтоц. д}| fe^iit еп m atche , Sc fe ren-
cb csen cre  es
deuxarm̂ cs. dit pi'cs de SafFein , 011 il favoit que 

les ennemis etoienc campes. Cetce
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tro x im ite  n ’occafionna p o in t d’ac- 
tion  memorable pendant le cours de Erechr.«̂ V« 
pres d ’une annee \ il n ’y eut que des 
iefcarmouches , & de petits combats 
en tre  quelques pelottons de troupes 
qui battoient ia Campagne de tems 
en tems. ll  fembloit que chacun des 
deux chefs apprehendät de foumet- 
tre la decilion de fon fort aux capri- 
ces de la fortunę.

Cependant ces differentes efcar- 
mouches em porterent au bou t d’uti 
certain  tems prefqu aurant de m on- 
de  5 que ß Гоп fe fiit battu en  bataü- %
le rangee. Ali perdit plus de cinq 
m ilie hommes , parmi lefqnels o a  
obferve q u l l  у en avoit trente q u i 
avoient ete compagnons de  M aho­
m et. Le plus illuftre d e n tr’eux e to it 
A m m ar-eb n -Y a ife r , com m andant 
de  la cavalerie du C alife. 11 avoit 
rendii d’iraportans fervices au P ro - 
phete dans plufieurs batailles  ̂8c s’e - 
to i t  fair une grande reputation par­
m i les M ufulmans : il av o it environ 
quatre-vingt-dix ans lo rfqu ’il fu t  
tu e .

Ali avoit elTaye d*epargner le fang Moavf«re* 
de  fes tro u p es , en faifanc propofer а Ьа? 
M oavks de vuider leur d if fe r e n d  a ü .
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А ŁI. dans un combat fineulier : mais ce-

H ś g i r e 3 7 .  -  ■ ‘ Ь  ^  .
Вгеслг.б ;̂. rejecta certe propofition , mal- 

gre les rem ontrances d'Am rou , qui 
lu i reprefenta q u ’il ne poiivoit fe dif- 
penfer de Гассергег. Moavias lui re- 
p ond it qiie dans les differentes ac- 
tions particulieres qu’Ali avoit eues, 
ii etoit toujonrs venu  a bom  de tuer 
fon  adverfaite у &c qu il ne  vouloit 
pas s’expofer a fub ir le meme fort. 
A m rou infiftant toujours>lui fic faire 
reflexion que се refus le deshonore- 
r o i t : Moavias en colere de fe voir fi 
fo r t preffe 5 term ina la converfation, 
en difant а A m ro u , d’iui ton  fort ai- 
gre , qu apparemment il vouloit fa 
morc у afiii de s eiever enfuite au Ca^ 
lifar.

Moavias aim ant donc mieux laif- 
fer battre fes gens , que de fe battre 
en perfonne , eut grand fe in  de ne 
p o in t s’expofer dans les frequentes 
efcarmoLiches qui fe donnerenc de- 
puis l’arrivee d’A li. Elles furen t toii- 
tes extremement defavantageufes 
pour M oavias, d o n t la perte moiira, 
felon les H iftoriens A rabes, а pres de 
quarante-cinq m ille hommes.

A li encourage par les avantages 
journaliers qu’il re m p o rto it , s atten*
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doit d’avoir inceflamment une vic-

T r  ' i> * i i eg ire  27,toire compietre 5 loit que i ennemi Erechr.^j/, 
vouluc accepter la batailb 5 foit me- 
me qu’il entrepnt de faire une re- 
traire : mais Moavias ayant renu con- 
feil fur les mefiires qu il convenoit 
Ле prendre dans la trifte pofirion ou 
ii fe trouvo it, on imagina un expe- 
d ien t poiir le tirer d enibarras , en 
m ettanr la dińfion parmi les troupes 
Д’АН.

Ce fut de faire attacher des Alco- stratageme 
jrans a des piqiies , ayec im e legende 
au-deftoLis , exprimee en ces rermes : arreter ks 
Volci U üvre qid doit dicid^r d  ̂ Callfb\ 
nos diffćrmdsj & qtii i i fm d  dc rćpan -̂ 
dre yfans raifon  ̂comrnc on Ic fait 5 Ic 
fa n g  des Mufidmans, Ceux qiii por- 
toientces piques ecoienc charges de 
crier aufli 1 enonce de eette legende 9 
iorfquils iroienc а Г е т е т ! .  Moavias 
comptant beaucoup fur le fucces de 
cetce rufe , en fit ufage daiis une ac^ 
tion  Oll fes troupes etoient menacees 
-d’une defaite endete , par la fureur 
avec laqueile elles etoient pourfiii- 
vies. Ce fut alors qifon fit avancer 
les foldats qui portoient ces piques, 
dont je viens de parier : aufli-tbt les 
Arabes de ilrak  arabique, qui fai-»
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Ali. foient la principale force d’Aü , cef- 

ferent de combattre , &c firent de- 
mander au General que i’on batcit la 
recraite. Ali fic rous les mouvemens
poillbles pour ranimer fes foldats, 
en leur reprefentaiit que c*ecoit un 
ftratageme que le defefpoir avoit fait 
inventer a fen n em i: fes remontran- 
ces ne furent poinr ecourees, &c on 
lui declara netrement que s’il ne fai- 
foic pas fonner ła retraite de bon gre, 
on alloit mectre bas les armes.

II fallut donc fe foumettreaux cris 
tumultueux d’iine foldatefque muti- 
пёе, & confentir а faire recraire,dans 
le tems que fans beaucoup d elForts, 
on touchoic а Tinftant de remporter 
la vidoire la plus complette.

Le combat ayanc ete ainli inter- 
rompu , on entra en negociarion , 
pour chercher des moyens capables 
de terminer le differend а Lamiable , 
puifqu’on refufoit de le decider pär 
les armes. On propofa, felon la loi 
de Mahomet, de s’en rapporter au 
jngement de deux arbicres, dont 14m 
feroit nomme par A li, & Tautrepar 

Öii remct^oavias.If diffireoi i ^ .bdźcifonde '-es arrangemens ayant ete pns 
daixitbitret.faii5 confultcr Ali , 0 П vlut lui de-
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üiantJer s’il n’approiivoit pas cet ex- А11.
pedienc. Il repondit froidemenr :
Celiii qui neßpas libn m  pcut pas don-* 
m rfon avis. Cette reponle qui mar- 
quoir alFez foii eloignement pour le 
parti qiie Гоп prenoic, fut caufe que 
ceux qui avoieiit enrame la negocia- 
tion avec Moavias > continueient а 
a g ir , pour tächer den venir а im 
accommodement, & ils nommerent 
d ’eux-memes pour arbitre de la parc 
d ’Ali 5 Abou-MoufTa-al-Afchari , 
Mufulman fort confidere pour fa 
probire & fa caiideur , mais d’im ge­
nie alfez borne öc facile а fiirpren- 
dre.

Ali eilt quelqiie peine de cette no- 
mination ; il en park meme au chef 
des Irakiens , qui s etoir charge de 
\я conduite de cecte affaire , &c il lui 
propofa de revoquer MoulTa , 5c de 
lui fubrtituer Abdallah-ebn Abbas : 
mais on lui repondit que celui qu’ii 
demandoir etant de fes proches pa- 
rens, on ne pouvoit le choifir pour 
une affaire dans laquelle on vouloit 
un homine qui für abfolumeiit fans 
partialite.

Du cbte de Moavias , on nomma 
pour arbitre le fameux Ainrou-ebn-
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al-As, que i’on regardcxit avec ralfon 
comme le plus habile Sc le plus delie 
des Arabes, On lui remit , auflhbien
qii’a MoiuTa, un ecrit figne d’A li, 
de  Moavias & des principaiix Offi- 
ciers des deux armees , par leqiiel on 
s’engageoic de part & d’autre а exe- 
cutcr fideiement tout ce qui feroit 
regle par les arbirres.

Lorfquon fiit convenu für cet 
articie , on drCiFa im rraite dont 1 e- 
nonce caufa quelqu altercation. Ce­
lni quilavoirredige par ecrit, avoit 

. commence par ces paroies : , chef
& commandant geniral des Muful^- 
mans  ̂accorde la pa ix  а Moavias^aux 
conditions fuivantes , &c. Moavias 
ayant In ce titre , refufa de figner 
le traite , en proteftant que jamais 
il n ’avoit reconnu Ali fous cetce qua-, 
lite. 11 faudroit^ d it- il , que je  fuße un 
bien mUchant hoimne je  faifois la 
guerre d celui que j e  reconnoitrois pour 
chef & commandant de tous les Mu^ 

fulmans. Amrou ebn-al-As fe recria 
aufli für ce titre , & infifta vivement 
pour qu’il fut efface. D’un autre cote 
la plupart des partifans d’Ali luicon- 
feilloient de tenir ferme > & de ne 
pas permettre qii on  fupprimät cette 
glorieufe qualitCr Ali
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Ali fuc d ’abord tres-embaraffe für 

le paiti qu*il devoit p rendre , ^  en- ê c chr Jfr, 
fia il гёГоктс de facrifier ce tirre au 
bien de la paix. II expofa les raifons 
de fa conduite 3 daas uiie Conferen­
ce qu’il euc а ce fujet avec Hanaf- 
ebn-K ais, qui eroit d’un avis dif­
ferent.

Je me fouviens у lui dir Al i , 
tant Secretaire de Mahomet у топ 
beau-pere Le Prophete ayant drejfe lui* 
mime les articles de la pa ix  quil fa i-  
fo i t  avec Sohailу qui s4toit revohc 
contrelui у s'etoit qualifie d"Apotre & 
envoye de Dien. Sohail voyant ces ti^ 
tres у re f u f  а deßgner la p a ix  у en те 
difant:Si je  reconnoißois ces titres dans 
la perfonne de votre heau-pere ^je n au* 
rois jamais penfe ä lui faire la guerre. 
Efface^-les donc au plutot, Mahomet 
me dit alors que ces titres ne depen^ 
doient pas du traite , & que ce feroit te 
tems qui enprouveroit la realite : ainfi 
i l  n y  а qdd  les rayer. Puis fe tour*> 
nant vers rnoi : Souvene^vousbien у 
ajouta-t’il^ que vous vous trouvere^ un 

jo u r  dans un cas femblable. Ali fit 
donc obferver а Hanaf que le bien 
de la paix paroiflant exiger aćkuelłe- 
nient qu’il fit un facrifice de fes qua- 

Tome I L  D
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II. lites, il croyoit ne pouvoir rien faire 

Ег€ ciir.6̂ 7, de mieux que d’y confencir^ fur-touc 
у erantautorife par un exemple auffi 
refpećtable que celui du Prophete 
fon beau-pere.

Des que cette difficulte fut levee > 
on figna le traite , & quelque - tems 
apres, Ali &c Moavias fe recirerent, 
le premier a CoufFah , вс i’autre а 
Damas. lis laiflTerent a ieurs Gene- 
raux la conduice des troupes; & ą  
Tegard des affaires qui concemoienc 
la religion, chacun nomma un Iman 
de fon cóte. 

comment La commiffioii qu on avoit donnee 
bTtresfecor'^^^^^ Arbitrcs leiir ayant defigne fen- 
duiftiit en droit ÜU ils devoient fe tiroaver pour 
fion! ^^^^conferer fur les interets des deux 

parties , ils s’y rendirent quelque- 
tems apres ledepart d’Ali 8c de Moa- 
yias. Amrou , qui connoifToit le ca- 
raćtere de fon coilegue , commenęa 
par laccabier de politeires Sc d’ami- 
tićs,& par ce moyen il reuflit a ie ga- 
gner , de faęon qu il lui perfiiada 
que lexpedient le plus convenable 
dans 1 etat oii fe trouvoient les affai­
res 5 ecoit de depofer les deux Cali- 
fes Sc d’en elire un nouveau qui fut 
agreable a toute ia nation.
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Lorfqu’ils eurent arrete entr’eux ,

le partł qu’ils devoient p rendre , ils 
revitirent chacun a leur cam p , & au 
jour defigne pour annoncer leur de- 
cifion , ies armees d’Ali dc de Moa^ 
vias s’avancerent Типе aupres de Гаи- 
tre  5 & on eleva au miiieu une efpe- 
ce de tribunal 5 für lequel ies Arbi- 
tres devoient expofer la refolutioii 
q u ’ils avoient cru devoir prendre 
poLir le bien de la paix.

Il у eut entr eux un dśbat de poU- 
tefle , au fujer de celui des deux qui 
parleroit le premier. MoulTa vou- 
lo it ceder cec honneur а Amrou : 
celui-ci qui avoit fes vues s’en defen- 
d it  3 & fit tant d’inftances qu’enfin 
MoulFa fu t oblige de fe rendre. Ił 
monta donc für ie tribunal , & d it 
а haute voix ce peu de mots : Je dî - 
pofe Ali & Moavias du Califat auquel 
i l  pretendent, & je  les prive de cettc 
dignite  ̂ de la тете manier-e que je  tirc 
cet anneau de mon doigt» Il ota en 
effet fon anneau , & dans Tinftant il 
defcendit du tribunal.

Amrou ctant monte enfuite 3 tira 
fon anneau de fon doigt avant de 
commencer а parier , puis il dit а 
^'alTemblce : Уот aye:̂  tous entendu 

D ij
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А 11. commtnt Abou-Mou(fa а dipofi AU

H egir?  11. r  •  ̂ 1 J ' ГŁw Chi 6^7./^ ; quant а moi  ̂j t  U depojc
aujjt , 6* ye tranfmas U Califat ä 
Moavias , cn lui donnant Vinveßim^» 
re 5 de la тете maniere que je  mets cet 
anneau dans mon doigt. Je Le fais avec 
d*autant plus de plaißr & de jußice , 
qtdil eß Vheritier d^Othman G* que 
d'ailleurs il s"eß porte pour vengeur de 

Ja mort^
Les partifans d’Ali qui avoient ete 

indigiies cöntre Moufla, lorfqii’ib  
avoient entendu depofer leur Cali- 
fe , le fiirenc encore plus contre Am- 
rou 5 qui avoit abufe de la fimpiicitc 
de fon coilegue pour confirmer cette 
depoficion , & metcre en fa place foii 
plus mortel ennemi. Mouila fe plai- 
gnit aulli rres-vivement de ce quAm- 
rou n’avoit pas tenu la convention 
qu’ils avoient faite entre eux \ mais 
les partifans de Moavias regardanc 
cette afFaire comme terminee , nc 
vouliirent entrer dans aucune dif- 
cuffion , & ils fe preparerent а fou- 
tenir la validite de Teledion de leur 
chef.

origme (iu Les dcux paitis commencerent 
des-lors ce fchifme fi celebre dans le
Mufulmanifme  ̂ ea fe maudiiTgnt
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folemneliement Tun 1’aatre , aii 
moyen d’une certaine formule qae Er/chTi57. 
Гоп prononęcit a haute voix toiites 
les fois que l'on haranguoit le peuple 
dans les Mofqiices. C’eft de-la que 
fe font formees ces deux feftes fa- 
meufes, Типе арреИёе Alidę a caufe 
du Calife de ce nom , & TautreOm - 
miade  ̂ parce que Othman & Moa- 
vias 5 ennemis d’A li, etoient de la 
maifon d’Ommiah.

Pendant quon avoit ete occupe ^ « K h a r ć .
e  1 I ^  gites a b a ii 'en  byne a prendre les arrangemens donnent le 

que Гоп pretendoit devoir etre la  ̂
fource de la tranquillite des Muful- 
mans 5 Ali eut le chagrin de fe voir 
abandonnę par une fede>qui jufqu’a- 
lors lui avoit ete aflTez attacnee. O n 
appelloit ces fedaires Khańgius : 
c’etoient de vrais fanatiques, qui ne 
reconnoilToient aucune äutorite , 
q u ’autant quils pouvoient trouver 
leurs incerets а fuivre un parti plu- 
to tq u u n  autre.

Lorfqu’Ali fe fut retire а CoufFah , 
quelques-uns de ces fedaires allerent 
le trouver, & lui firent de vifs re- 
proches für la facilite qu ’il avoit eue 
de donner fon confentement а Гс- 
ledian de deux Arbitre s , pour ter- 

D  iij
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miner пп difFerend d’une auffi erande

I ' l4 : g l ie  37 . - . . . . .  4 >j 7 * * 1 • 1 *Lrc chr.^57, importance que celiuqu il avoic avec 
Moavias. Ils lui reprefencerent que 
c’etoit vouloir rout perdre , que de 
remettre ainfi au jugement de deux 
hom m es, ce qui ne devoit dependre 
que de Dieu feul. Ils ajouterent que 
quoiqii il eiit figne ie traite de paix 
qui autorifoit Ie choix des Arbitres , 
il neto it point oblige de s’eii tenir а 
leur decifion , 8c que le parti le plus 
honorable etoit de fe remettre а la 
tete de fes troupes, & de pourfuivre 
fes ennemis fans leur faire aucun 
quartier.

Ali repondit а ces remontrances s 
qu’il ne croyoit pas pouvoir avec hon- 
neur fuivre le parti qu’ils luipropo- 
loient, parcequ ayant figne le traite ,  
8c fait lerment de ГоЬГегуег , il fe 
croyoit oblige de tenir fa parole , 
comme la loi divine Tordonnoit. Il 
ajoiita que Гоп devoit favoir qu’il n’y 
avoit nullement de fa faute 5 fi les 
chofes avoient tourne d’ime maniere 
aulli defavantageufe : Que la fource 
de rout le mal venoit des peuples de 
r ir a k  5 qui avoient menace de inet- 
tre bas les armes, fi Гоп continiioit 
а fe battre , apres que les ennemis
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eiirent expofe les iivres de TAlcoran / 11.
а la tete ae  leurs troupes : Q u il les EreTiirJf^» 
a.voit avertis alors que c’e to it im pie- 
g e  qu on leur teiidoit > mais que maU 
gre fes remontrances 5 les Irakiens 
avoient refufe de com battre : Q ae  
leurs m utineries & leurs menaces 
l ’avoieiit force enfuite d ’acqiiiefcer 
а  larb irrage dont on fe plaignoit 
Sc qu en confequence de cet arbitra- 
ge Э il avoit fair un traite qu ilu i Uoit 
les mains aü u e llem en t, parce q u ’en 
ayant ju re robfervation , il ne pou- 
voiry contrevenir fans fe rendre cou« 
pable d ’un parjure.

Les Kharegites ne gouterent point 
les excufes du Calife 5 ils replique- 
ren t pou t les refuccr *, la  Conference 
degenera en difpute 5 &  enfin ils fe 
levolterent ouvertem ent contre A li ,
& priren t poiir leur ch e f Abdallah- 
ebn-V aheb, qui leur >afligna pour le 
lieu du rendez-vous general une ville 
nornmee Naharvan , oü  le nombre. 
des rebelles devint en  peu de tems 
tres-confiderable par la jonćtion des 
mecontens de Couffah , de Bafrali,
& de pliifieurs cantons d e l’Arabie

A l i , plus occupe a lo rs des affaires rhptkhcttt 
qû L lu i  fufcitoit M oavias > ne fit pas

D iv
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d abord a{Tez d’attention a ce nou- 

Ere cbi.ćj;. veau раш , & il ne penfa a remedier 
au defordre , que lorfque cette fac- 
tion avoit deja plus de yingt-cinq 
mille hommes fous fes etendards. 
Ils fe repandirent en peu de tems dans 
les differentes concrees de ГАгаЫе , 
Oli ils publierent, les armes a la main, 
ime doćbrine abfoliiment contraire 
au Mufulmanifme.

Ĥ gire 38. Les rapides progres d’une fećbe 
Eiecnr.öjS. дцД] dangereufe , determinerent en- 

fin le Calife a ne pas differer plus 
łong-tems d’y metcre ordre. Apres 
avoir tence inutilement de les rame- 
ner par la douceur , il marcha con­
trę eux les armes a la main , & alla 
camper aupres de rendroit ou ces 
rebelles s etoient raflembles.

Ali  difllpe Pendant que fes troupes profitoient 
du tems qu’il leur avoit accorde pour 
fe rafraichir , il imagina un moyen 
qu’il criit capable de toucher les fe- 
ditieux , & de les faire rentrer dans 
leur devoir , fans etre oblige d en 
yenir a la cruelle neceffite de repan- 
dre le fang des fideles. II fitplanter, 
a cóte de 1 etendard qui ecoit a la tere 
de fon camp , iine piqiie a laquelle 
ćcoit attache un ecriteau qui por-
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to lt qiie le Calife accorderoit bon A n , 
quartier de toure furete а ceux 
viendroieat fe rendre dans fon camp, 
ou qiii voudroieiit fe retirer а C ouf- 
fah.

II fit publier la meme chofe а fon 
de trompe *, & il eiit la fatisfaćtion 
de voir qu’il ne s etoit pas trompe 
dans fes efperaiices. Les rroupes re- 
belles fe difliperent en tres-peu de 
tems *, deforte que de tou t ce nom- 
breux p a r t i , il n’en refta qu’environ 
quarre mille, а la tete delquels Ab­
dallah leur chef voulut tenter de fai­
re face au Calife. Mais il fut bien 
puni de fa temeraire entreprife , il 
perit au premier choc , de teures fcs 
troupes furent taillees en pieces , de 
faęon qu’il ne refta que neuf hom- 
xnes des quarre mille qui avoient 
сошшепсё l’adion,

Cette vidoire fit revenir auprcs 
d’Ali im grand nombre d^Arabes que 
les rebelles avoient indifpofes cob- 
tre lu i ; & peu apres, il vit fa domi- 
nation fl bien etablie parmi enx , 
qu’il criit ne devoir plus rien en ap- 
prehender. С  etoit bien aflez d’avoir 
des ennemis. aufli formidables que 
ks Syriens , qui toujours attachcs i

D  Y



a ł i. Moavias , leur Calife , perfiftoient
H egire 38. - - Д -

Ire chr.6f*8. conftamment dans leur revolce»
Aii fe pre- All avoit fomie le delTeiii de re-

[her еп Syrie , comptant que la
Moavias. yićtoire qiill avoit remportee für 

les Kharegites pourroit ebranler les 
partifans de Moavias liii prepa- 
rer le chemiti а de plus grands avan- 
rages: mais la plupart de fes Ofticiers 
Generaux lui ayant reprefente que 
fes troupes avoient befoin de repos » 
& que la guerre qu’il niedicoit de- 
vant erre iin peu longiie 5 il etoit de 
la prudence de prendre tout le tems 
песеЯаке poiir en faire les prepara- 
tifs •, il fe rendit а leur avis , & prk 
deŝ  mefures pour mettre fes troupes: 
en ёгаг de foiirnir avec honneur la 
carriere dans laquelle il efperoit en- 
tr'er inceflamment, Il rafTęmbla tou- 
tes fes troupes а Nakilah , pres de 
Gouffah. Ce fut-la quii etablit un 
camp 5 ou les trotipes eurent tout le 
tevns de fe remettre de lettrs fatiguesV 
& de fe fortifier aufli de plus en piifs 
par les recrues qtfil fit lever en Ara­
bie > & qu’il eut fein de faire drefler 
au metier de la guerre par de fre- 
eiiens exercieesA
* Tandis que le Calife railenibl'oit
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des forces contrę Moavias> ce redou- A £ i. 
table concurrent ne ftegligeoit ńeii 
pour fe foLitenir contrę A li , & pour 
detourner de fon obeiffance les peu- 
pies qai lui etoient encore attaches : 
ii enrreprit 5 entre autres > de fufciter 
des troubles en Egypte , & ilenvinę 
a bouc d’une maniere allbz adroite.

L’Egypte etoit toivjours foumife a 
Ali. II eft vrai que cette Province 
avoit fait des mouvemens tres-vif? 
dans les commencemens de fon Ca- 
iifac: eile avoit roulu qu’il vengeät 
l ’afTaffinat d'Othman ; öc für les difr 
fieiilees qail avoit faites poar eludet 
une entreprife aafli delicate > les 
Egyptiens avoient refufc de recevoir 
Saad-ebn-Käis, qiv ii ieur avoit den­
ne poiir Gouverneur а la place d'Anir- 
roii.

Les affaires s’etant un peu tran- saacf sfe." 
quillifees рас la fuite > Saad ^yoit 
tente de retourner en Egypte , 011 il au. 
avoit enfin reufli а fe faire reconnoi- 
tre pour Gouverneur. C e  Mufulnaan 
ctoit un homme d4uie prudence con-̂  
förnmce :> & d'une fidelite а toute 
ёргёиуе. Il fut fe conduire dans ce 
pofte avec tant d’adrefle & de mena­
gement p que quoiqu’il у eiic dans

D v;
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Province un nombre aflez coii- 

Erechr.^fg. fiderable de perfonnes abfolumeni: 
devouees a Moavias, il trouva moyen 
d у foutenir les interets d’Ali , fans 
deplaire au parti oppofe : il s artira 
meme les plus grands eloges de la 
plupart d entr eux.

Moavias le Le rufc Moavias voyant qu il liii 
n t i  feroit diflScile d exciter des mouve* 

mens dans ce pays, tant qu41 feroit 
gouverne par un homme aufli pru- 
d e n t, entreprir de le faire revoquer > 
&c voici сош те il s’y pric. И fit cou- 
rir le bruit dans toute ia Syrie , qu’il 
n ’avoit rien а craindre du cbce de 
TEgypre , parce qu’il  etoit für qiie 
lorfqu’il en feroir tem s , toute cetce 
Province fe declareroit pour lui 5 

que Saad etoit un de fes plus zeles 
partifans , für lequel il у avoit d’au- 
tant plus de Fonds d faire 5 qu ’il fe 
conduifoit avec tine prudence peu 
commune , & que l’on pourroit lui 
confier hardiment les fecrets les plus 
importans , fans craindre q u il  en 
iailfät rien tranfpirer.

Ces bruitsjettes dans le public avec 
iine efpece de difcretion, fe repandi- 
rent infenfiblement. Moavias > qiii 
avoit des efpions & des partifans fe-
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crets ä la Cour d’̂ AIi, trouva moyen A lt, 
de faire naitre des foupęons fur се е^Тьг!.65  ̂
Gouverneur *, on tächa de les reali- 
fer 5 en faifant valoir la conduite 
moderee qu il tenoit avec les enne- 
m is d’A li ; enfin 011 n’om it rien de 
ce qui pouvoit le deiTervir dans Tef- 
pric du Calife.

Le pofte qu’occupoit Saad etant 
affez brillant par liii-nieme pour ex- 
citer lenvie des courtifans , il s’en 
trouva plufieurs qui s’atcacherent а 
accrediter ccs bruirs pour perdre ce 
Gouverneur , 6c pronter de fa de- 
pouille. Ali für abfoiument la dupe 
de ce manege. On Itii depeignit Saad 
comme coupable. II eut d^^aoord queL 
que peine ä le croire *5 mais ceux qui 
avoient im eretale faire trouver tel > 
revinrentfi adroitement а la charge > 
qu’enfin le Calife relolut de le rap- 
peller у Sc il nomma pour le rempla?- 
cer Mahomet, fils d’Aboiibecre.

La conduite que tin t ce nouveau eft 

Gouverneur fit tout l eflet que Moa-JoS^Gouvc  ̂
vias efperoit dece changement. Ma-nement don. 

homet crut bien faire fa cour а Ali 
que de pourfuivre fes ennemis ä ton­
te outrance , & de ne garder aucim 
menageraent, für-tout avec les par-
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a4 ’i. tifans de Moavias. Ce zele impra- 

ire chrijV. denc aigric les Egypti^ns contrę Ma.- 
homet j ceux meme qui etoient les 
plus attaches a Ali ne purent s’em- 
pecher de condamner la rigueur dont 
il Lifoit a Tegard du parti contraire. 
Ils previrent avec douleiir que dę 
tels procedes. alloient ruiner entie^ 
rement lautorite du Całife, & que 
les troiibles &c les dilTenfions fiicce- 
deroieiit bien-tbt a la tranquillite 
dont on avoit joui fous le Gouver­
nement de Saad.

Ufchfiutmis Ali ayant ete promtement informc 
Ш1ро1гоппё̂  danger dont fon aurorite etoit 

шепасее en Egypte , fi Mahomet en 
reiloit plus long-tems Gouverneur , 
nomma aufli-tot Ufchftiit-Malec pour 
aller le remplacer. Ce Mufulman 
avoit fansdouteune reputarion alTez 
bien etablie , pour que Moavias euc 
lieu de craindre fon arrivee. En effet 
des qifil eut appris fa nomination , 
il envoya fur la rout^ un homme 
dont il etóit fur , & il le chargea 
d’empoifonner ce nouveau Gouver­
neur. Cette infame commillion ne 
fut que trop bien executee > &c Гоп 
apprit bien-tót que Malec etoit mort 
ile poifon , danś un endroic de la
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roilte ou il s’etoit зггссё pour fe ra-
r  Л 1 • ^  H e g i r e  i ? #xraichir. E r e  C h r . e f ę ^ i

Moavias qui attendoit cette nou- A m r o u s ’e m -  

velle avec impatience, depecha en-
■Г ' Л L. 1 Л  r  *11 p o i i cluice Amrolbben-al-As avec nx raiile Moavia>* 
hommes de cavalerie^pour s emparet 
en fon nom dti Gouvernement de 
rEgypte. Cc General ayanc fait la 
plus grandę diligence , arriva en peii 
.de joLirs a quelque diftąiice de la 
capitale de cette Province , ou il 
trouva Ben-Scharig, chef des parti- 
fans d’Orhman , qui n^attendoic 
qLi’une occafiori favorable pour fe 
yenger fur МаЬошег  ̂ des violen- 
ces qiion avoir efluyees de fa part,
Ces devtx Generaiix reiinirent leurs 
xroupes , & ailerent enfemble eher- 
сЬетГеппеть

Mahomet qui avoit toujours fait 
les fonćtions de Gouverneur, en at- 
tendant celüi qni devoir le rempla- 
cer , s’etoit precautionne de troupes; 
pQor conrenir les rebelles de fa iPto- 
vinee ̂  mais il n’etoit point aflTez fort 
pour tenir contre des fecours auffi 
confiderables que ceiix qii Amrou &c 
Scharig amenoient aux fsditieiix :auf- 
f  ayant ete а la rencontre de ces deux 
Generaux, pour les coxiibattre> avanr



Hógirê js euflent penerre plus avant dans
trechr.^js. le Gouvernem ent, ii fuc battu j Sc 

ce qu ił у eut d’affligeant pour lu i ,
, c’eft qu’il tomba v if  entreles mains

A i c i ł i o m e t  1 Л  • T  * г  1ей tû . de les ennemis. Les partilans d Utn-
man le punirent alors avec la der- 
niere cruaute , des niauvais traite- 
niens qii’il avoit exerces fur eux, lis 
legorgerent; puis ayant eventre im 
äne , ils у enlermerent le corps de 
M ahom et, & jetterent le tout au 
feu.

Cette nouveile revolution fit fur 
Ali Timpreffion la plus accablante. 
II envoya aulli-tot a Bafrah  ̂ Sc fit 
dire a Abdaliah-ebn-Abbas , qui en 
ctoit Gouverneur , de fe rendre a 
Tinftant a CoufFah pour conferer en- 
femble fur les meuires qu41 conve- 
noit de prendre dans des ęonjonćtu- 
res auffi triftes.

II femble que le parti le plus firn- 
ple etoit de fe feryir de cette armee 
nombreufe qui eto it campee a Na~ 
kilah , OLI elle d evoit etre fuffifam- 
ment rafraichie , &  de marcher au 
plutot a la ren contrę d’un ennemi 
extremement aćtif , qui m ettoit a 
profit tous les momens , & qui deja 
maitre de TBg ypte , alloit inceflam**
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m ent porter plus loin fes conquctes.
M ais Ali perdit le tems en confulta- ireVhr.< Д  
tions inutiles. Moavias en profita 
pour faire marcher en diligence deux 
m ille chevaux fous la conduite d’Ha- 
dram i. Ce General s^ayanęa vers wadrami 
Bafrah , &c furprit la ville pendant 
ГаЬГепсе d ’Abdallah. C e Gouver­
neur avoit laiflc le commandement 
de cette place a un de fes amis nom- 
шё Ziad. Celui-ci n ayant point af- 
fez de forces pour fe fouten ir, aban- 
donna Bafrah a 1 arrivee de lenne- 
m i > & envoya en meme-tems a Ali , 
pour Tinformer de fa (iruation , dc 
d e  la necellite qifil у avoit de łui 
envoyer promtement des fecours 
pour le mettre en etat de tenir la 
Campagne.

Le Calife fit partir für le champ
^  , I ,  ^  & la ville re-

u n  corps conliderable de troupes , рпГе. 
a u  moyen defquelles Ziad marcha ä 
la  rencontre d’Hadraini , & le defit 
entierement dans une aćtion qui fe 
pafla а peii de diftance de BafraK *, 
i l  rentra enfuite dans la place , qui 
fe remit fans peine fous ГоЬёШапсе 
d'Ali. C et avantage , apres tant de 
difgraces , tranquillifa uii peu le 
Calife, Il congedia peu apres Abdal-
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Ах r. ащ  retourna dans fon Gouver-Hegire?p. . . . .. * ^ 5 1 . 4 ,  5 C« -  V *1 > \  r

Urcch£.6 sS, i ie m e n t, oii il s occupa а m ettre la 
place en erat de defenfe,afin de n etre 
plus expdfe dans la  fuite а de pareil- 
les furprifes.

Шрге  39. C et evenement term ina Tan 38 de 
Eiechr.ćy;?. PHegire 5 & le 658  de Jefus-Chrift.

uuee fiiivante ne prefente aucune 
aćtion rem arquable ; les Syriens fa- 
rigues de la guerre , laillerenc en re- 
pos les Arabes > q u i de leur cote ne 
penferenr qu а fe tenir für la defen- 
five.

Hfgire 40. Des le commencement de la qua­
rre Ciu.fsęo. annee de THegire , Moa-

M oavias • /* r  i J  ̂ ns’empare de vias 16 lignala раг^ (IQ nouveiles en- 
rHegiaz. treprifes. Les m telligences fecrettes 

q if il avoit eu fe in  d en tre ten ir dans 
la Province d’H egia? , lu i firent 
prendre la refolution d’envoyer des 
troupes de ce cbtc-la > 6c de s’empa- 
re r des principales villes du  pays , 
afin de s’ouvrir u n  chemin für pour 
fe rendre enfuite maitre de lY e-
шеп.

La conqucte de THegiaz ne couta 
q u ’un voyage aux troupes de Syrie. 
Les Arabes qui avoienc eu tont le 
tem s neceflaire p o u r travailler а la 
jdcfenfe deJeurs places > & а m ettre
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des troupes fur pied 5 n avoieiit pen- ^ ł z,
ß * \ 1, • \ !» 1 r  ł \  H e g i r e ^ o .ni а 1 un m а i autre *5 delorte  qu а нге chr.^^o, 
la  premiere nouvelle de .la  marche 
des Syriens , les Gouverneurs des 
principales villes de THegiaz aban- 
donnoienc leurs places. Ainft les 
Generaux de Moavias s’cm parerent 
fans aucune difficulre de routes les 
villes de cette Province 5 &  en par- 
ticulier de Medine 3c  de la  Mecque , 
d o n t les habitans furent contraints 
d e  precer ferment de fidelite а M oa­
vias.

Les troupes Syriennes fe prenarant troup«
Л \ t f  ^ \УЛГ ' râ âgeritiTc-alors а porter leurs armes dans 1 Ye- тел. 

m en , A bidallali, Gouverneur de ce 
pays , alla а leur rencontre für lâ  
iron tiere  ,  pour tächer de les battre 
&  les empecher de penetrer dans la 
Province : mais le fucces ne repon- 
d i t  point а fes in ten tions. U fu t 
b a t tu , &  entierenient defait ; de- 
fo rte  qa’il fut oblige de prendre la 
faire. Deux de fes enfans , encote 
to u t jeurkes , etant tombes entre les 
mains des Syriens, on exeręa fur eux 
route forte  de cruautes , & enlin on 
les fit m ourir.

Les Hiftoriens Arabes racontent 
qu ’Ali für Ci fenfiblement touche du
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А ŁI. fort malheureux de ces deux enfans,Heeire 40. 1

Ire cbr.660. qu 11 prononęa co n trę  1 auteur de ces 
craautes les maledićkions les plus af- 
freufes , & qu4l dem anda а Dieu 
qu il le privat de Tefprit & de la rai- 
fon. En efFet , a jou ten t les H ifto- 
riens , A rth a h , ( c’eft ainfi que fe 
nom m oit le Сепё'Га! de M oavias qui 
avoit ete caufe de ces horreurs) per- 
d it i’efprit peu d ’annees a p re s , &C 
tom ba enfiii dans des acces de fu- 
reur qui le firent perir au bout de 
quelque tems.

T andis que les Syriens efoient 
dans IT e m e n , Ali envoya dans cette 
Province plufieurs efcadrons de ca- 
v a le r ie , fous la conduite d ’un Ca- 
pitaine nomme G iariah. Ce fecours 
ne fut d’aucune u tilite  aux habirans 
de ce pays. Les S y riens, äpres у etre 
entres 5 ne s’etoient occupes qu  а ra- 
vager rapidement toure cette con- 
tree : ils s’etoient re tites enfuite avec 
afifez de precipitation ; deforte qu’ils 
avoient deja regagne leur p a y s , lorf- 
que Giariah entra dans l’Yemen. 

okail Гс jer Д ц milieu de tou tes ces traverfes, 
MoY- A li eilt encore un nouveau fujet de 

chagrin , qui lui fu t d’au tan t plus 
fenkble que ce fuc de  la p a rt de fon
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propre frere. O kail, с eft ainfi que  ̂t r. 
s’appelloit ce Mufulman , eut la lä-£rcchr.6?i^ 
chete d’abandonner A li, pour pafTer 
aupres de M oavias, dont ii embrafla 
le parti. Il n aiiegua d autre raifon 
d ’une defećtion fi honteufe , finon 
que fon frere ne lui donnoit pas aflez 
pour foutenir le rang q u ll occupoic 
dans fa nation.

Dans ce meme-tems , il fe forma П Ce forme 
uneconjuration dont lobjec etoit de cuer̂ tous 
fe defaire egalement de tous les Je« сЬе& de 
Chefs de parri. Ce projer fiit ima- 
gine par trois Kharegites , qui fe  
rrouvanc а la Mecque , s’entrete- 
noient enfemble für la baraille de 
Naharvan , oiiquatre m ille deleursi 
gens avoient ete tailles en pieces par 
les troupes d’Ali.

Apres s’etre epanches en regrets 
für la perte des braves foldats qui 
avoient peri dans cette aćtion , ils 
remonterent а la lource qui avoit ©c- 
cafionne les guerres inteftines qui 
dechirp.ient l’Ecat depuis quelquei 
tems •, & enfin , ayant fait reflexion 
qu Ali 5 M oavias, ßc Amrou etoient 
la  caufe principale de tous ces de- 
fordres , ils rcfoiurent de s en d?c- 
faire, comptant, par la chute de ceą
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A x i .  rrois te te s ,  rendre le calme а leur

W eg ireu o .
C h r . ^ 6 0 .  .  1 ,  .

Le premier de ces Kharegites s ap- 
pelloic Abdalrahman-ebn-Melgen : 
le fecond , Barac-ebn-Abdallah, Sc  
le troifieme Amrou-ebn-Beker. Lorf- 
qu’ils fe furent im peu echauffes dans 
la confidence reciproque de leur pro- 
j e t , le premier fe chargea d’aller а 
CoufTah 5 & d’y alTalüner A l i , le fe­
cond s’engagea de meme а l’egard de 
Moavias , & le troifieme promit de 
fe defaire d’Amrou. Foild , conclii- 
rent-ils 5 les trois tyrans de la patrie , 
& Les aiueurs de tous ks maux qid la 
dedürent.

Cette refolurion prife , on con- 
vinc du jour de Гехёсигюп; Sc il fiit 
decide, que 1 oii prendroit le tems 
de raffemblce folemnelle des Mu- 
fulmans а da M ecque,, durant la- 
quelle on etcit für que ces trois 
Chefs reftant cliacun chez eux , у 
feroient moins accompagnes qud 
dans tout autre tems. Ces trois Con- 
jures voulant s^alTiirer du fucces de 
Pentreprife , eurent foin d'empoi- 
fonner leurs epees : chacuii partie 
enfnite pour fe rendre oii il devoic 
faire le coup.
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Barac ecant arrive a Damas > fe A łi.

mit a la fiiite de Moavias. Au 
marque ii attendic lu i  moment tavo- Moavias re- 
rable 5 &  lui donna un violent g o u d  ęoit uncoup
j w  V 1 *1 1 • 1 • d’epee, doatdcpee dont li liii peręa les reins. ü revient. 

Cet evenement jecta les partifans de 
Moavias dan^ la plus grandę conf- 
ternation •, mais heureufement la 
bleffure ne fe crouva point mortelle 
& quoique 1 epee fut empoifonnee э 
on apporta de ß promts fecours , &c 
f i  a propos 5 qu en peu de tems le 
malade fut parfairement gueri.

On ditqueie Chirurgien qui pan- 
fa Moavias lui ayant propofe de re- 
medier a fa plaie en у appliquant Ic 
feu 5 ce qui le feroit beaucoup fouf- 
frix , mais fans aucune mauvaife 
fuite 5 OLI de prendre un breuvage , 
qui en le guerilTant de шёше > lui 
óteroit la faculte d’avoir des enfans э 
Moavias prit ce dernier parti j & en 
effet 5 ii ne lailla dautres enfans que 
ęeux qivil avoit eus aiiparav.ant.

А fegard de ГаЙашп , on n’eut Puniponae 
pas de peine a Гаггесег : ce fanatiqite 
ne chercha ni а fe fauver ni а fe de- 
fendre. II declara tout le complot 
Avec une fccurite qui eronna ceux 
qui furent char^es de rinterrpger;
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А L r. U fut condamnę а  avoir les pieds 5c 

U cKltói les poings coiipes ; apres quoi on le 
laiffa. 11 у en а qui aüurent qii’il ve- 
ciit encore iong-cems apres ce fup- 
plice.

iTnem̂ pri- Amrou-ebn-Bekcr , qui s’etoit 
fc гаиус la еЬашё d’aflTafliner Amrou , manqiia
vic а  Amrou. r  > ' r  кIon coup par une meprile. Amrou 

ayant ete actaque d ’une violente co- 
lique , ne put pas fe rendre а la МоС- 
quee le jour quoii avoit choifipour 
TalTaffiner. Il envoya en fa place un 
de fes amis, qu’il pria de faire la 
fondion d’Iman. L’aflallin qui ne Ic 
connoilToit point , porta fon coup 
fur riman , Sc le сил fur le chanip , 
comptant que c’etoit Amrou. Le 
meurtrier qui n’avoit pas quitte la 
place futpris fur le champ,&lorfqu’il 
eut appris qifil s’etoit trom pe, il dit 
froidement : J"e/z voulois a Amrou  ̂
D im  tn a youlu un autrc,

Abiairah- Abdalrahmau qui etoit le troifie- 
^ecunefem-^® de CCS conjurcs, teuffit uiieux 
mc , qui le qae les deux autres dans fon enrre- 
le Etant arrive a Couffah , ii
ШЫ Ali. logea chez une femme qui avoit eu 

plufieurs de fes proches parens tues 
a la defaite des Kharegites pres de 
Naharyan. Cette perte lui etoit tou-

jours
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lours fenfible 5 & des qiie Toccafion

. 11 » /  • H e g i r e 40 .s en prelentoic, eile ne s epargiioit Ere 
pas fur le compte du Calife. Abdal- 
rahraan ayant eu occafion de pene- 
trer les diipofitions de cette femme э 
entra dans uti plus grand detail, 5c 
lu i avoua eiifin que 1 objet de fon 
voyage etoit de fe defaire de Гаи- 
teur de tant dc maux.

Cette femme parut charmee de 
cette refolution , & promit meme 
de la feconder de tout fon pouvoii% 
Abdalrahman fe lia plus particulie-* 
rement avec elle , & enfin il lui pro- 
pofa de Tepoufer. Elle ne s’eloigna 
pas de cette propofition ; mais elle 
ajouta qu’elie exigeoit que celui qui 
voLidroit Tavoir pour femme , lui 
donnät 1®. La fomme de trois mille 
dragmes. i®, Une fervante & un 
efclave. 3®, La teted’AlL

Abdalraliman foufcrivit а ces eon- 
ditions 5 Sc comme le tems de Гехё- 
cution de fon entreprife approchoit, 
i l  commenęa par penfer а fe defaire 
d ’Aii. La femme у confentit avec 
plaifir , Sc eile lui donna deux 
hommes pour laccompagner, & le 
fervir s’il en etoit befoin,

Enfin le jour funefte etant arrive |
Tome I I ,  Б
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А Ł г. Abdalrahman fe prepara а commet-

Hf*girc40. V ^  / 1 - 1 1  Л • 1
Ere chr.^ 60. tre а Cöutrah le meme crime que les 

deux autres fcelerats commettoient 
Tun а Alexandrie 5 & lautre а Da- 
nias.

Preflenti- Calife eut un fecret
meni d’Ali preflenriment du fort affreux dont il 
1ёг Га mou. щепасё *, on le vit pendant aflTez;

long-tems trifte & reveur : quelque- 
fois il parloit feu l; & ce qu’il difoit э 
ctoit toujours rexpreflion de la plus 
fombre melancolie. II cherchoit ce-
pendant а furmonter ces noires va- 
peurs qui faccabioient, mais ce n e- 
toit qu'en evoquant fon courage, 
pour alFronter iin malheur dont Ti- 
dee iui etoit toujours prefente. On 
rentendit un jour fe dire а lui- 
nieme , en fe promenant d’un air 
cxtremement penfif : Eh bien  ̂ mon 
cceur у prens patience , puifquil n y  ct 
point de remede contre la mort que U 
ciel nous defiine*

Le jour meme qui devoit etre le 
dernier de cet infortune Calife, il 
fortit de fon palais des le grand ma­
rin pour fe rendre а la Mofquee. En 
paflant pres des balfes-cours , les 
animaux domeftiques qui у etoient, 
firent chacun dans leur efpece des
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cris efFrayans. Un de fes efclaves leur 
ayant jette un bäton , poiir les diffi- Erechr.669, 
pe r &c les faire taire , le Calife lui 
d i t ; Laiße:(--lcs cricr^ car Icurs cris fo n t  
les plaintes & les chants lugubres de 
та топ. II fortit enfuite 5 & marcha 
vers ia Mofquee.

Les trois alTaffins etoient а la porte au cft aftat-? 
qu i rattendoieiit. Lorfquli fut pres 
d ’entrer , ils feignirent d ’avoir que­
reile enfembie, & mirent lepee а la 
inain. L’uii d’eux , iiomme D arvan, 
lu i porta un coup &le manqua. Ab- 
dalrahman le frappa prefque en m e- 
me-tems , & lui nt une large bleflfure 
а la tete , precifement au meme en- 
d ro it oii il avoit ete blelle autrefois 
dans une bataille а laquelle il s e to it 
trouve fous Mahomet.

Apres ce coup, les trois aflaflins Deox des 
fe  fauverent. Il у en eut un qui fut fi- . -  { А  ̂ font arretcs
bien le mettre а co u v ert, qii on ne de pumŝ  
pu t jamais le trouver. Darvan ne 
chercha pas а s’echapper : il repric 
tranquillement le chemin de fa mai- 
f o n , corame s il ne s eto it rien paGTc: 
niais dans le tems qu’il etoit pres 
d ’entrer chez lui , un de ceux qui 
l ’avoient vu tirer lepee contre A li, 
le tua für le pas de fa porte. .

E ij
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А ŁI. Ą rćeard d’Abdalrahman , il pa-

H e g t r ^ 4 0 .  / i j  I 1 1  •Жгвсьиббо rut enraye dabord du спше quil 
venoit de commettre. Il voulut fe 
сдсЬег dans un coin de laMofqueei 
mais il fut b ien-to t decouvert , Sc 
apres avoir nie pendant quelqiie- 
tcms 5 il avoua enfuite , & fut pre- 
fente au Calife , qui le donna cn 
garde ä HafTan fon fils a ine, & lui 
recommanda de ne le lailler man- 
quer de rien. Il ordonna de plus 
qu’au cas que fa blefliire fut mortel 
le , on ne fjt point languir le crimi- 
nel dans les tourmens, mais qu’on 
le punit d’une m ort fort prompte. 
Ali mouriit Je cinquieme joiir de fa 
bleflTure > & ce qu il avoit ordonne 
par rapport ä fon aflaflin fut ponc- 
tuellement execute.

Portrait Ce Calife etpit d ’une taille iin peii 
au-delTous de ia medioere. II avoit 
le vifage fort rouge > lesyeux grands> 
la tete chauve5& la barbe fort epaifle. 
Saphyfiononiie etoit gracieufe, fon 
air riant5& fon humeur fort en jouee.

Titres don- Enrre les titres honorabies que les 
ftesacc Cali- Mufulmaiis donnoient а Ali , il у en 

а deux principaux 5 favoir Sc 
Monhadi. Le premier fignifie lega- 
taire 5 hćritier, execuieur teftamen-
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taire de Mahomet. Le fecond veut 
d ire 5 agreable а D ieu, bien reęu de Erc 
Dieit. Ses fedateurs liii ont donne 
encore d ’autres qualices ; par exem- 
ple les Schiites Tappellent 
u4novar  ̂ c’eft-a'dire , diftributeut 
des lumieres & des graces. Les Per­
les le nomment Schad-Marduman ,  
ou le Roi des hommes,

La veneration qiie les partifans 
d ’Ali ont eue pour ce Calife , n'a 
pas empeche que fon nom , & celui 
de toLis ceux de fa race , n'äient ere 
en maledidion durant plufieurs an- 
nees 5 c’eft-a-dire , pendant le regne 
desCalifesOmmiades, depuis Moa- 
vias jufqa’i  Omar , huitieme Calife 
de cette race , qui fit fupprimer des 
prieres piibliques , les m aledidions 
que Гоп prononęoit ordinairement 
dans les Mofqaees aux jours des af- 
lemblees folemnelles.

Quelques Califes, de ceux qu’oii 
а  appelles Abbajjidcs , temoignerent 
auffi beaucoiip d’averfion pour AU 
& pour tous ceux de fa race. Au con- 
traire , les Princes qui regneten t en 
Egypte 5 fous le nom de Califes Fa  ̂
timius, firent joindre fon nom а ce­
lui de Mahomet dans les invita-,

E iij
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tions que Гоп fait pour la priere 3 

Erechr.660 dn haut des Tours ou Minarcts у qui 
font aupres des Mofqaees.

 ̂Lieu de la Ali fut спсеггё auptes de Couffah ; 
niais on eut foin de cacher le lieu de 
fa fepulture , & il refta ignore dii- 
rant le regne des Ommiades. Il ne 
für decouvert que Tan 3^7 de ГНё- 
gire 3 par A ddedoullar, Prince de 
la race des Bouides , qui regna а 
Bagdet fous le Calife Thai. Il fit 
bäcir für ce fepulcre un fomptueux 
cdifice 3 que les Perfans appellenc 
Kunbud - Fdi^  ̂--al- А novar 3 c’eft-a- 
dire 3 le donie du diftributeur de^ 
lumieres.

II у а eu des gens de la fećte d’A- 
li qui ont voiilu faire de ce Calife 
une divinitё. En confёquence 3 ils 
ont 1пуепгё quantite de contes ridi- 
cules 3 & d’apparitions fingulieres , 
qui n ont fervi qu’a faire connoi- 
tre Pextravagance de ceux  ̂ qui les 
avoient imagin. 

ouvrages Du refte 3 Ali а toujours paffe dans 
a u t e a r f n a t i o n  pour im  homme fort fa- 

vant. On а de lu i un Centiloque 3 
c’eft-a-dire 3 un recueil d’une cen- 
taine de maximes qui ont ete tradui- 
jes de ГЛгаЬе ea T  lUC ̂  en Perfan ^
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&  dans les aiures lan^ues de  la g ran - а l i;

Т а г  Hśgi r e  4C.
cle Alle. Er e  C h r.6 ^ 0 ,

L ouvrage le plus eftime qu on a it 
d e  lui 5 eft intituie Gefr ou  GiamL II 
eft ecrit en carafteres myfterieux &  
hyeroglyphiquesiil traite des grands 
evenemens qui doivent arriver dans 
le  Gouvernement des M ufulm ans.
G iafer - Sadec en а explique une 
grande partie ; mais les Perfans p re­
tendent que rexplication du  tout eft 
refervee au  douzieme Im an  , fu r- 
nem m e Mahadi^ с eft-a-dire, le g rand  
d iredeur. Cet Iman а paru pariiii 
euxj m aisils croient que D ieuTayant 
pris fous fa protedion dans le tems 
q u ’il ecoit perfecute par les Califes 
de Bagdet , Tenleva dans un lieu 
q u o n  ne fair p o in t , &  ddu il ne 
reviendra qu а la fin d u  monde , 
pour reduire l’univers^ а  la religion 
M ahom etane.

Les Auteurs Arabes rapportent uzx\mt$ 
communement dans leurs ouvrages ,  d’A ü. 

quantite de traits d ’A li fort jud i- 
cieux > de des maximes tres-fenfces , 
qui font leloge de la bonte de fon 
Coeur auffi-bien que de la juftelTe 5c 
de la vivacite de fon e fp r it , & de U  
purere de fes moeur^.

E iv



А ŁI. On ttoiive dans iin livre АгаЬе J
K e g i r e  4 °- • • 1 / ,  „  . 1 T ntttchr.ććo. m atu le  U Prinums dts Jufles , cette

maxime d’A li : Cclui qid vcut etrc ri- 
che fans b'uns, puiffantfansfujets  ̂& 
fu je t fans maitrc , n a  qii а quittcr h  
peche & fervir D ien  ̂ il trouvera ccs 
trqis chofes en lui^

Il fit un jour une reponfe qui dut 
fervir de leęon а ceux qui ctoienc 
veniis pour lui faire des reproches au 
fujet des mouvemens quitroubloienc 
l’Etat depuis le commencement de 
fon regne. Un de fes capiraines lui 
ayant demande avec un peii d*ai- 
greur , pourquoi le Gouvernement 
d ’Aboubecre de d ’Omar ayant etc 
fi tranquille, celui d ’Othman & le 
fien s’etoient trouves fi agites. La 
raifon en eß bien evidente у repondit 
Ali у с Ф quDtkman & moi nous fer-- 
vions fidelernent Aboubecre & Omar у 
au Heu quOthman & moi nous na-‘ 
vons trouve pendant nos regnes que 
vous & vos femhlables.

Il у а encote une maxime d’Ali 
qui а trait а la conduite de ceux , qui 
par un efprit de p a r t i , formerent 
dans la fuite lafec5te des Alides.. Ces 
fedaires , pour fe diftinguer des au- 

Mufulmans, prirent un turbau
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d ’une Couleur & d ’une facon parti-
1-  r r  1 1  H e g i r e 40 .culiere , &c rreüerent leurs cheveux £re сьг.ебо. 

d4me maniere dififerente des autres 
difciples de Mahomet. Gardc^-vous 
hien у die Ali  ̂ de vous feparer de la 
cornmunion des Mufulmans ; car celui 
qui s^en feparer а appartiendra au 
Demon у comme la brebis qui quitu  
fo n  troüpeau у appartient au loup. Ne  
donne^ point de quartier d celui qui 
marche fous Vhendard du fchlfme ^ 
quand тете II fe couvriroit de man 
turban ; car U porte la marque infail-- 
Uhle d*un komme qui eß hors du bon 

' chemin^
Cerre fentence condamne bieti 

ouvertement la conduice de ceux 
qui fe vantent d’etre de la fećte d ’A- 
l i  5 tels que font les Perfans d aujour- 
d ’hui 5 une partie des Princes des 
Ulbeks au-dela du fleuve Gihon , дс 
plufieurs Monarques pnifiTans- dans 
les Indes, qui en confervant le tur­
ban d’Ali 5 fe font fepares des autres 
Mufulmans.

Les uns &c las autres fe donnenc 
reciproquement le nom  de SckiiteSp 
c’eft-a-dire , fećlaires meprifables 5c 
reprouves. Mais öl а ete affećte par- 
ticulieremciit aux fećkateurs d’Alis,
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HegiL*40 fouvent excite de violensr
tie сЬг.б̂ о. troubles dans l’Empire Mufulman , 

pour elever au trone les defcendans 
de ceCalife 5 а qui ils prerendoienc 
que le trone devoit apparrenir de 
droit. On en verra de frequens 
exemples dans la fuite de cette hif- 
roire , lorfqu’il s’agira des dynafties 
qu’ils G ilt forniees foiis les diverfes 
denominations d’AIides , de Fatimi- 
res 5 d'Edriffites 5c dlfmacliens.

Ali 5 comriie on а vu dans la vie de 
Mahomet , avoit epoufc Fatime > 
fille de ce Prophete* Apres la mort 
de fa femme il en eut plufieurs aü- 
tres 5 Sc de ces diÄerens mariages , 
il laifla quinze garęons Sc dix-huit 
filles. Fatime lui donna trois gar- 
cons 5 favoir FiafTan , Hoflein 5c 
MohalTan. Celui-ci mpurut dans fon 
enfance. Les deux preriiiers lirent 
fouche 5 6c foht remarquables dans 
rhiftoire Mufulmane par les grands 
perfóńnages qu ils produifirent 5 Sc 
par les revolutions que leiirs defcen­
dans öccafionnerent dans les diffe- 
lens fiecles du Mah'onietifme.
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H A S S  A N
V. с  А L I F E.

H A s s А  N 5 fils ame du feil Ca- Й а  s s л h ; 

life 5 fut elu d’une voix una- î eChVal‘<s. 
nime pour ©ccuper la place de foii au refufe 
pere. Oti avoit voulii eneaser Ali а «iefignê■t • /Ч /• p rc* Fon fnCCSi;»̂л о т т е г  liu-meme Ion iuccelieui:, feur.
Лез qu on s etoit apperęu qi ê fa blef- 
fure etoit morteile *, mais indepen- 
damment des raifons que pouvoic 
avoir ce Calife de ne defigner per- 
fonne pour une dignite dans la pof- 
feffion de laquelle il avoit lui-meme 
cfTuye tant de traverfes,il fut encore 
retenu par lexemple du Prophete.
C’eft ce qu il reprefenta а fes amis > 
lorfqu’ils le prefloienr de penfer а 
fon fucceflTeur. Il leur d it que Maho­
met n ’ayant pas voulii defigner per- 
fonne pour lui fucceder, il feroit de 
meine , & qu’il abandonneroit aux 
peuples ie foin de fe ehoifir un Mai-

E yj
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нбЛгс 4 0 ? gouvernement fut тош§̂

д̂ г<»1:Ьг.#тбо. agite que le fien.
HafTan eft Dcs qu4l fut mort , les voix fe 

declarerent pour HafTan v & les peu- 
pies lui preterent ferment de fidelite, 
apres qu*ii eut jure lui-meme de fe 
conduire feion ГАкогап & la tradi- 
tion, Quelque flatte qu41 diit etre 
de fe voir porte far le Tróne par le 
fufFrage des peuples , il reconnut 
bien-tót qu U etoit peu propre a fon- 
tenir avee dignite le poids d4uie 
couronne.

oraaeVe SoH сагайсге doiix & tranqüiüe
a*Haflan. infpiroit de ГауегАоп pour toiis

les mouvemens ruaiulrueux > 8c fpó- 
cialemeiit pour le fracas des armes. 
Heritier de la piete de fon pere pUi- 
tot que. de fa valeiir il figuroit a(Tez 
biea. dans le paifible reduit d’iine 
Mofqiiee; mais il etoit extremement 
deplace а la tere des rroupes... 

n marche И fut cependant bien-tot oblige 
prendre les armes pour fatisfaire 

aux inftances defes nouveaux fujets, 
qui deraandoient avec ardeur que 
Гоп recomnaenęk la guerre eonrre 
Moavias. H mareha done en Syrie 
а la tete d’une forte armee > qii il fit 
preeeder de douze niille kommes ^
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eurent ordre de s’avancer fous Hassa»; 

la  conduite de Kai‘s,qu ll leur donna 
pour General.

Moavias s etant miś anffi en Cam­
pagne de fon coce , marcha a la ren- 
conrre du Calife. Kais , avec fes 
doiize mille hommes  ̂ 1’arreta dans 
fa  marche , & fe condiiifit avec aflez 
d ’habilete pour contenir Tennemi , 
fans cepenuant rifquer une bataille , 
a caufe du peu de monde qif ii ayoic 
en  comparaifon de Moavias. ll n’y 
eut done que des efcarmouches aflfez 
v ives: du refte Kais fe tim  bien re- 
tranclie 5 en attendant le gros de Гаг- 
mee.

Haflan arriva peu apres , & l’on H
\  r  ' 1 / ' ' C  fed iiio rrcommenęa а raire les preparatirs ̂ 3̂ 5 

pour fe prefenter aax ennemis. Mais 
iin des domeftiques du Calife ayant 
ete malTacre dans ces conjonćfeures э 
ii voulut punir les Coupahles : les- 
troiipes fe m utinerent: les Officiers 
prirent parti dans la querelle. On 
s echauffa de part & d ’autre en prc* 
fence du Calife, & la difpute devint 
£  tumultueufe^ qu’HaflTan fuc infiilce 
en face t on Ic renverla meme de 
delfus le  liege ou il eto-it: affis , & il 
fe ttonva trop heureux d’oa ecr^
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H  A s  s  A M. quitte pour quelques bielTures.HcgireAi. ^ ^  ^ ^  f  ' firechr.6^r. Cer evenemenc etant arrivepreś 
Le caiife Ce dc M adain , ou le Calite avoit ame- 

t o !  * troiipes, il profita de la pro-
ximite de cette płace pour aller s'y 
renferm er, & fe mettre a couvert de 
la fureur des feditieiix. Mais cette 
retraite penfa lui etre bien funefte , 
par les infames confeils du neveii 
du Gouverneur , qui follicita vive- 
inent fon oncle pour qu’il fe defit du 
Caiife *, heureufement le Gouver­
neur ne voulut pas ecouter une pro- 
pofition auffi indigne. Le neveu fit 
toLit ce qu’il put pour Tengager du 
m oinsale  faire p riionn ier, öc le re- 
m ettre entre les mains de Moavias. 
Le Gouverneur refufa egalement de 
prendre ce parti, alleguant les droits 
facres de rhofpitalite , les loix de 
rhonneur , & eiifin rindignite qu il 
Y auroit а trahir aiiifi le petit-fils de 
ГАросге de Dieu. Il declara donc 
que le Caiife feroit en furete chez 
l u i , 8c qu ll lui procureroit meme 
tous les agremens q u ’on pourroit lui 
procurer.

Haffan- fe НаЯап de fon cote avoit refprit 
propofed’ab-dans uiie cruelle agication. L ’info- 

ieace de fes troupes > le mepris qu on
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äufolt pour lui а 1 avenir , s i \  laif- 
foic leur infulte impunie , le danger Erechr.̂ óu 
qu’il у avoit а voulöir chätier les 
cöupables , d’ailleurs , Горро/ition 
qu’il relTentdit pour une guerre > 
dont les commencemens etoient de 
fl mauvais augure : toutes ces refle- 
xions lui firent prendre le parti de 
renoncer а une dignitc qu’il n’avoit 
jamais ambitionnee , & pour la de- 
fenfe de iaquelle il n etoit pas d’hu- 
nieur de facrifier fon repos, 6c en- 
core moins d expofer fa vie au ha- 
jfard des armes.

HolTein fon frere , ä qui il com- 
Diuniqua cette idee , n ’oublia rien 

. pour Геп detourner : mais il eut 
beau lui faire des remontrances für la 
honte que fon abdication alloit re- 
pandre für leur familie > & en parti- 
culier für la memoire d’Ali > Haffan 
demeura ferme dansfon projet, par­
ce qu’il preflentit qu’en abdiquant 
volontairement > il fe feroit un ami 
de Maavias, qui ne manqueroir pas,. 
par reconnoiflanee 5 de le dedomma- 
ger du facrifice qu’il lui faifoit, Sc 
iui procureroit dans une douce ob- 
fcurite , un fort heureux & tranquih 
Je  ̂td  qui convenoit а un Ьошше
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На s s  а  N. д ц 1  n’avoit n i courage ni ambP

Hegirc4i,
Ere tion.

Moavias qui avoit des efpions 
jufques dans la Cour du Calife > fut 
bien-tot informe des difpofitions 
d ’HalFan. Ce fu t par cette raifoii 
q u ’il donna ordreafes Generaux de 

, ne rien entreprendre contra Гагтёе
du Calife , & de fe conrenter de 
faire bonne coiitenance. Pendant ее 
tems 5 il fit agir k s  emiflaires fecrets 
qu ’il avoit aupres d ’Haifan , & eeux- 
ei fe coniporterent fi adroirement ,  
que fans que Гоп fe doutat d’aucune 
intelligence , ils amenerent les cho- 
fes au point qu’ils le foiihairoient.

Conairfons Hauan ayant donc bien pris fa re - 
que m ühi folution , ccrivit а  Moavias , & luicxigc cicAioći* j  I . - j. 1
vias , pour manda que le chagrin qu li relientoit 

de voir les Fideles Mufulmans expo- 
fes aux criiels malheurs d’une guerre 
inteftine , & cela uniquement pour 
foLitenir fa promotion aii G alifa t,  
le portoit а term iner cette guer­
re 5 en facrifianc fes propres in- 
terets 5 qii’ii eto it determine а re- 
noneer au Trone > & que pour em- 
pecher que Teievation d’un notiveau! 
liva l ne fut une occafion de conti- 
im er la guerre > c’etoit а lui-шсш^
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vouloit refigner la Couronne. ha f s а if, 

11 ajouta , qu un prefent aufli con- ê c Ihr.̂ Vf- 
iiderable meritant qiielqiie recon- 
Boiflance de fa parc, il exigeoit rrois 
conditions. I®. Qii’on le laiflTeroitla 
maitre de tont ce qui ecoit alors dans 
le trefor public de CoufFah. 2°. Qu’il 
auroit en propre une terra confide- 
rabie dans la Perfe. j®. Que Moa- 
vias s’engageroit ä ne jamais rien 
dire d’injiirieiix а la memoire d’Ali.

Moavias , qui ne pouvoit payer 
trop eher une abdication fi avanra- 
geufe poiir lu i, accepta les condi­
tions j ßc auffi-tbt on drefTa un traite 
qui fut figne de part & d ’autre. Moa­
vias vint alors trouver Haflan , de 
ils partirent enfemble pour fe ren- 
dre а CoufFah , 011 Tabdication de- 
voit fe faire.

On convoqua l’afFemblee generale HafTan a&*. 
des Mufulmans dans la grande Mof- нгаГ 
quee, &c HafFan etant monte dans 
la chaire > commenęa par rendre 
gloire а Dieu, qui lui avoit infpirć 
lesmoyens de rendre la paix aux Fi- 
deles > & enfuite il s’enonęa en ces 
termes .• Mufulmans , Moavias ml а 
difpute Ic Calvfat у auquelfavois plus 

droit qm lui;  f a i  mieux aimi rnm
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н А S S А N. dimutrc en fa  faveur , que de voir 
UGChu66i,p^^^^e vom  fang  par ks armes : tout 

cela ne durera q u u n  certain tems , car 
k s  chofes du monde font fujeties au 
changement.

Ces dernieres paroles penferent 
exciter une qiierelie. Moavias inter- 
rom pit brufquement le Calife^Sc lui

Farla avec beaucoup de vivacite für 
imprudence qu’il у avoic de faire 

eiitrevoir quc la demarche qu’il fai- 
fo it pouvoit occafionner un jour de 
noiiveaiix mouvemens.

Haflaii laifTant tomber les reproches 
de  M oavias, reprit tranquillemenc 
jfon difcoLirs , de le termin а par dire 
au peuple , qu’en les quittant il у 
avoit trois chofes qu il ne pouvoit 
oublier. I ®.  Le cruel traitement 
qu’on avoit fait а fon pere. 2 ®. Les 
outrages qu il venoit а  cfluyer lui- 
шеше а la tete des troupes : & enfin 
le piilage qu on avoit ofe faire de 
fes b iens, dans le tems qu’il ne eher* 
choit qu а etablir la paix , afin 
que chacun put jou ir tranquillement 
de ce qiü lui appartenoit.

Cette harangue termin ee , Haflan
aHaflatii’ar .fe  р г ёр а га  а p a r t i t  *5 m a is  i l  v o u lu t
gen t du t i c -  7 ____     ̂ 1 „• 1* Л .  r  1lor public. ' аирагауапс qu’on lui l iv ra t, felon
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les conventions 5 rout ce qui etoit 
dansletrefor public. Les Couffiens EreChr.Vtfi, 
lui declarerent nettement qu’ils ne 
pouvoient ie fatisfaire fur cet arti- 
cle j que ce trefor etant a eux , Moa- 
vias avoit eu tort d'en difpofer , &c 
qu’abfolument ils ne permettroient 
pas qu on Temportat, ni meme qu on 
en enlevät la moindre chofe.

Cette oppoficion des Couffiens MoaviasPea 
fut fenfible pour Haflan. Moavias 
de fon cbte dut en etre bien mecon- 
tent. Cependant il ne jiigea pas a 
propos de faire la moindre inftance.
Content d’etre parvenu au but qu’il 
fe propofoit depuis fi long-tems > ii 
ne s occupa que du foin de bien eta- 
blir fon autorite. Du refte 5 il promit 
а Haflan de le dedommager ample- 
ment de ce qu on venoit de lui refu- 
fer ; en effet 5 il lui affigna un revenu 
de trois millions par annee, & dans 
la fiiite il у ajouta de tems en tems 
desprefens de tres-grand prix.

Haflan partit de Couffah ,  avec Haffan &  

Hoflein foil frere , 6c ils allerent 
Tun &  Tautre fixer leur habitation ä  Mecüne. 

Medine, 011 ils menerent une vie 
privee, fans vouloir en aucune facon 
participer aux affaires ni aux troublcs
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H a s s a n ,  d e  T E ta t . M o a v ia s  effaya  c e p e n d a n t  
l iQ C h v .t l ' i .  d e  les  t i r e r  d e  cetC e in a ć t io n  > lo r f -  

q u e  les K h a r e g i t e s  r e p r i r e n t  les a r -  
n ie s .  I l e c r i v i t  а  H a f la n  p o u r  le  p r ie r  
d e  m a rc b e r  c o n t r e  e u x ,  a f in  d e  le s  
c o n te n i r  5 en  a tc e n d a n t  q u l i  p u t a g ir  
p a r  iu i-m em e>  m a i s  la  r e p o n f e  d ’H a f -  
f a n  lu i  fit c o n n o i t r e  q u l l  s ’a d r e f -  
f o i t  m a l. C e  P r i n c e  r e p o n d i t  q u ’i l  
a v o i t  a b f o lu m e n t  r e n o n e e  а to u te s  
l e s  a ffa ires p u b l iq u e s  a fin  d  e v i te r  la  
g i i e r r e , &  q u e  s ’i l  a v o it  e te  d l i u m e u r  
d e  la  fa i r e  ,  i l  l a  l u i  a u r o i t  f a i te  а l iü -  
m e n ie .

Mort de I I  pa ffa  a in f i f e p t  ä h a l t  a n s  а Мё-^ 
Haflan. difire , с e f t - a - d i r e  , le  r e f te  d u  te m s

q u ’i l  vecLit : i l  m o u r u t  T a n  4 9  d e  
i 'H e g i r e  , n  a y a n c  e n c o re  q u e  q u a -  
r a n t e - f c p t  an s . O n  a ffu re  q u e  fe s  
j o u r s  fu r e n t  a v a n c e s  p a r  M o a v ia s ,  
c ju i e n g a g e a  fa  f e m m e  а  Г е т р о 1 Г о п -  
n e r .  I l  fe  p o r ta  ,  d i t - o n , а  c e  c r i m e ,  
p o u r  fe  d e b a r r a f le r  d ’u n e  c o n d i t io n  
q u e  H afTan a v o i t  e x ig e e  d e  lu i .  M o a ­
v ia s  s ’e to i t  e n g a g e  а n e  p o i n t  fe  d e -  
f ig n e r  d e  fuccefT eu r p e n d a n t  la  v ie  
d 'H a f f a n , &  а e n  r e m e t t r e  T e le d io n  
e n t r e  les m a in s  d ’u n  c e r t a in  n o m b r e  
d e  p e r fo n n e s  q u e  ce m e m e  H a f la a  
d e v o i t  nom m er.^
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Lorfque Moavias eur bien etabli h a «s a k . 

fon aucorite , il forma le delTem de 
fixer le Califat dans fa familie , Sc Moavias 
de commencer par defigner 
fon fils pour fon fuccefleur : & a f in  
de 11’ecre point expofe aux reproches 
q u ’HalTan pouvoic kii faire de man- 
quer aux conditions qii’ils avoienc 
ftipulees entre eux , il pric le parti de 
fe defaire de ce Priace. Pour reuffir 
plus furemenr , il mit la f^mme 
d ’Haflan dans fes interets , & il la 
gagna fi bien , qu’elle confentit а 
empoifonner fon m ari, moyennant 
la promefle que Moavias lui fit de 
lepoufer enfiiite.

Le crime comniis , eile fomma 
Moavias de tenir fa parole : mais 
celui-ęi fe mocqua d’elle 5 3c ilcon- 
feniit feulemenc de lui donner en 
dedommagement iine fomrae d"ar- 
gent tres-Gonfiderable.

Haflan etant pres de m ourir, fon 
frere qui s’apperęut bien qu il etoit 
empoifonne, le preffa tres-fortement 
pour qkil lui declatät qui il foiip- 
ęonnoit coupable d4m tel attentat, 
l aflurant qu il en tireroit vengeance 
für le champ ; mais le mourant lui 
ücpondit avec beaucoup de tranquik
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и  A s s A H. . Mon eher frire # la vie des fióti^

Hegirc4i. ^  r t  j  ' • >/
Ere chr>6i,/^^^ Ф  compojec de jours qui s eva^ 

nouißent bien rapidement : laißez* en 
paix te соираЫг ;  nous paroitrons en̂ * 
femhle lui & moi devant Dieu.

Aî sha re- II avoit deiiiande , par fon tefta- 
5 d etre enterre aupres de Ma- 

aupresdeMa-homet fon grand рёге. Aiesha у 
Ьошес, avoit confenti d ’abord ,* mais peu 

apres eile changea d avis  ̂ lorfqu’el- 
le vit la familie des Ommiadcs s’y 
pppofer : eile declara donc qiie la 
aiiaifon CU M ahomet etoit enterre ^
lu i appartenant en propre , eile ne 

Duffriroit point qiie Гоп mit qiiifouffriroit point qiie Гоп mit qiii 
que ce foit aupres du Prophete. Ainfi 
fon corps fut inhume dans le cime-; 
lierc public,

La courte duree de fon regne, qui 
ne fut que de fix mois ou environ ,  
а ete caufe que quelques Auteurs 
n ’oiit pas juge а propos de lę comp- 
te r  dans le nom bredes Califes, J a i  
fuivi Ebn-Athir Sc quelques autres, 
qu i ont cru ne devoir pas omettre ce 
Prince ; parce qu’en effet il а joui de 
la  dignite Souveraine, Scquelepeu 
de  tems qu il а regne n’empeche pas 
qu  il n ait ete aufii-bien Calife que 
ceux qui ont occupe le Trbne pen­
dant plufieurs annees.
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НаЯап laiflTa plufienrs enfans. Le h a  s s a w ; 

plus celebre fut Abdallah , dont la Etc 
pofterite caufa de grands troubles 
dans TEmpire Mufulman.

А legard d’Hoflein , fa brauche 
fu t la priiicipalc des Alides зЛ>агсе 
q u  eile fe conferva dans la  pofle.ffioti 
d e  VImamat , qui eft la premiere 
dignite de la religioa chez les M u- 
fuiuians*
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MO A V I  AS
VI.  C A L I F E .

MoAviAs. T N  Es que HafTan eut fait folem  ̂
Е̂ с̂Ьгб̂ г fa demiffion duCa-

lifat , Moavias prit pofTelTioii de
Commence. , о i j* i ' ' i*

mene de ia CQttQ d lgnitC  ,  ÖC la  rC lld lt hcred l-
Oramfa^” taire dans fa familie,au lieu qii avant 

lui eile etoit ćlećtive. C’eft а iui que 
commence la Dynaftie des Ommia- 
des, fl celebre dans Thiftoire des Ara- 
bes. Elle а pris fon nom d’Ommiah 
qui etoit bifayeul de Moavias*

Le pere de ce Calife s’appelloit 
Abou-Sofian 3 &c etoit Tun des chefs 
de la tribu des Coreifchites , qui 
ctoir aufli celle de Mahomet: lorf- 
que ce Prophete prit les armes pour 
etabjir fa do€trine , les Coreifchites 
qui ne vouloient point entendre par­
ier de cette religion , amierent aufli 
de leur cdte , &c donnerent а Abou- 
Sofian le commandement de leurs 
troupes. Ce
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Ce General fe diftifigua dans plu- mciviaj: 

fieurs occafions  ̂mais rous fes effbrts uqcmJ su 
n ’empecherent point que Mahomet 
n ’euc prefque toujoiirs l’avantage,
II ceda entin a la fortunę de ce Pro- 
phece le jour de la fameufe yićtoire 
de Bedre, & il embrafla publique- 
ment le Mufulmanifme.

Uexemple d’un Profelf te de cette 
confideration decida du  fort des 
Coreifchites, &c ils devinrent pref­
que tous fećtateurs de Mahomet. On 
d it que ce nouveau Mufuiman de- 
manda trois chofes au Prophete , 
lorfqu il fit profeflion de fa doćtrine.
La prem ierę, fut de commander les 
troupes qu’on ferok marcher contrę 
les Infideles, afin qu il put expier le 
crime qu il avoit commis en demeii- 
ran t lui-mcnie fi long-tems dans Pin- 
fidelite.

Il pria enfuite le Prophete de 
prendre Moavias fon fils pour Se- 
cretaire у &c enfin il demanda que 
Mahomet ćpoufat une de fes filles 
nommee Gafah. Cette derniere pro- 
pofition fur rejettee s mais le Pro­
phete accorda les deux autres. Abou^
Sofian eiit donc le commandement 
des troupes, & Moavias entra m  

Tome I L  F
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MoAvî s. fervice de Mahomet > fous lequel il

ЪссЬх.Тби rravailla long tem s en qualitc d’un 
de fes Secrecaires.

Apres fa m o r t, Moavias fe fit une 
teile repiitation fous ies Califes 
fuccefleurs de Mahomet , qu’il fuc 
nomme Gouverneur de Syrie , lorf- 
q u ’on eut fait la conquete de cette 
Province. II s у acquit une fi grande 
autoricc, qu enfin il reuflit а fe faire 
proclamer Calife contre toutes les 
regles. Son grand courage & fon ha- 
bilete lui firent furmonter tous les 
obftacles qu’on lu i oppofa pour l’em- 
pecher d’arriver a u T r o n e , &c mal- 
gre les efforts de fes ennem is, il par- 
vint а reparer tout ce qu’il у avoit de 
defedueux dans £a premiere elec- 
tion*

Hcgire4i. Le commeiicement de fon regne
Ere chr.<5 î violemment agite par la revolte

Les КЬагё. - о. . z.i-cs jvnarc« j  f ^
gices ге foule- Kharegitcs, qu i e to ien t ,  comme 
vent de neu- j e  I ai dir 5 ennemis declares de toute 

fubordination. O n les avoit trop 
negliges desleur naiflance. Ali avoit, 
а la vcrite , reuffi а las battre *, mais 
il  n avoit pu les-eteindre. Le regne 
fuivant 5 aufli peu redoutable par fa 
duree que par la foiblefle du perfon­
nage qui occupoit leT ro n e , releva
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leitr courage, & leur infpira un nou- 
veau gouc pour faire des entreprifes. Ece chlottl 

Moavias , inftruic par les fatites 
que fes predeceflTeurs avoient сош- 
mifes , p rit au plucot des mefures 
pour abatre un parti Ci contraire а 
Ion aucorit^. 11 fit doRC marchcr 
contre eux les troupes qii’il avoit ie- 
vees en Syrie. Mais le fucces ne re- 
pondit pas а fes efperances *, les Sy- 
oens furent batcus en pUifieurs cir- 
conftances > & les Kharegites victo- 
rieuxj n’en devinrent que plus info- 
lens 5 & en nieme-tems bien plus i  
craindre.

Le Caiife eut recours alors aux MoavUseti- 
ha'bitans de Couffah , &c aux 
de rirak  , & les pria de s’intereirer r;akiens i  
dans fa querelle. Il leur reprefentâ Ĵ ,̂ e!*̂ contre 
que tout devoit les engager а ргеп-Ь  Khaićgi- 
d re  les armes contrę des im pies, qui 
ne connoilfant ni loix ni religion ,
6c qui n’etant ainfi retenus par au- 
cun frein,ieur feroient la guerre fans 
en avoir le moindre pretexte, & par- 
viendroient peut-etre un jour а s’em- 
parer de leur pays^

Cesremontrances firent leür effet.
I  Les Couffiens & les Irakiens prirent 

les armes, & marcheren t en bataille
F i j



I i 4  H i S T G i R  £
KfoAviAs. contrę les Kharegites. Ceux-ci fai^' 

fant reflexion que la jonftion de 
ces troupes a celles de Syrie alloit 
former contrę eux un parci formi- 
dable , firent quelques tentatives 
pour les engager a demeurer neu­
eres *5 & comme ils favoient que la 
plupart d’entre eux n'avoient recon- 
n u  Moavias que pour eteindre ie feu 
de la 'guerre c iv ile , & que du refte 
ü s  n’approuvoient nullement la fa- 
ęon dont ii s’eroit eleve für le T ro- 
ne 5 ils leur envoyerent im depute, 
qui prit une tournure allez adroire 
pour leur faire entendre qu ils fe- 
roient bien de ne point fe meler dans 
la  guerre qu ils avoient declaree а 
Moavias,

Apres Ьеацсоир de negociations, 
lę  depute Kharegite leur fit voir que 
penfant comme ils faifo ient, ils ne 
rifquoient rien de ne point prendre 
part dans cecte guerre ; Car ^ d it- il , 
ęn pmt regardcr Moavias соттг notre 
tnmmi commun. S^il tombe fous nos 
coups у vous dUivris de ce tyran : 
ß*il nous extermine, vous fere:  ̂debar  ̂
faß  es de toutes les inquietudes que vous 
dve^^fur nqtre compte,

Les Irakiens rcfuferent conftam-
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iń en t de fe preter aiix id e e s  des K h a - 
regites *, &c ils tro u v eren t q u  il e to it 
d ’une extrem e im p o rtan ce  que to u t
k J / Л-Л \ j  / ^- ?ires fom de-

m onde s in tereilat а d e tru ire  u n e  faits, 
f e d e  de gens qu i afFećtoient une in -  
dependance crim inelle  egalem ent 
con tra ire  aux loix , а la  relig ion  Sc 
а la fociete. Ils les a traq u eren t d o n c  
avec f u r e u r ; &  apres plufieurs ac- 
tions parfa item ent foucenues par la  
valeur reciprbque des deux  partis > 
i l  у eu t enfin une ba ta ille  fanglante 
q u i decida du fo rt des K hareg ites.
Les Irak iens eurent to u t l ’avantage ,
&  le p a r t i  contraire  fu t prefqu e n - 
tie rem en t exrerm ine.

La d e ftru d io n  de ces fed a ire s  re n -  HSg'reij: 
d i t  pou r quelque-tem s le calme а

• t-n 1» • • M o r t d ’A m -
1 A rabie.D u m oins 1 on  n e  voit p o in t rou-ben-aU
dans les hiftoires , qu41 fe fo it r ien  
paffe de m em orable d ep u is  cette b a ­
taille , ju fq u  а la fin de la  quaran te - 
troifiem e annee de T H egire. C e tte  
annee n ’eft rem arquable que p ar la 
m ort du  fam eux A m rou-ben-al-A s, 
fl renom m e par fon courage Sc p a r 
fon  in te lligence dans le  m etier de la 
guerre. II ru t im des prem iers h e ro s  
du M ufu lm an ifm e; Sc M ahom et di- 
fo it de l u i , qu’il ne ęonno iffo it p e r;

F iij
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MoAviAs. fcmne qui für p lus fincerement atta*
H e g i r c 4 3 .  1 /  X 1 ^  1 -  •£ic che а la religion.

La vivacite de  fon efp rit , fa va-  ̂
leu r 5 fa capacite , fes exploits en 
Syrie & en Egypte > les difgraces т ё ­
ш е qu il eilt а elTuyer ; cout cela lui 
а merite les plus grands eloges de la 
p art des H iftoriens. Il m ourut dans 
fon  G ouvernem ent d’Egypte , que 
M oavias lui av o it abandonne avec 
toiis les revenus de cette riche Pro- 
vince 5 ä cond ition  qu’il entretien- 
d ro it d fes depens les troupes necef- 
faires pour la defenfe de ce pays.

Independam m ent des qualites qui 
annonęoienr im grand G eneral, A nv 
lo u  en avoit d ’autres q u i le ren- 
do ien t tres-recom m andable dans fa 
na tion . II pofledoit dans iin degre 
em inent , leloquence de la Poene. 
A van t d embralTer le M ufulm anif- 
m e , il exeręa fa verve contre M a­
hom et 5 & fit а fon fujet des vers 
extremement fatyriques. Il en temoi- 
gna depiiis im v i f  repentir , & dans 
ie  tems meine q u  il m ourut , il fit а 
fes enfans un difcours rres-patheti- 
que dans lequel il rappella encore le 
m alheur qu il av o it eu d ecrire com 
tre  ie Prophetc,
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Ce fu t a peu pres dans ce m em e малпАх.

r  i f  • \ H eg i r e 4 3 .tems 5 que Moavias le dcterm ina a żrechr.^r^i, 
xeconnoitre pour fon frere  5 un M u- oiigine ci§ 
fulman ds m erite nom m e Ziad  ̂qui 
s eroic toujours diftingue parmł les 
Arabes par fon efpric, fes talens &c fes 
exploits militaires. l l  e to it fils d ’A- 
bou- Sofian у auffi-bien que  Moavias •, 
mais il n avoic poinr ece reconnii, 
parceqii4i etoit venu d ’un commer­
ce illegitim e ; c’eft ce qu i lui avoit 
fait donner le nom de Ziad-ben-Abi- 
Jhi 5 c’eft>a-dire 5 lils d 4in inconnu.

11 donna de honne heute les plus 
Jieureux prefages de ce qu il feroit 
un jour. Le brave A n iro u , qiü eto it 
connoilTeur , fayant obferve dans 
uue aflemblee des com pagnons de 
M ah o m et, ou il Tentendit parier 
avec beaucoup de force & de folidite, 
fut fl charm e de ce jeu n e  homme , 
q ifil d it а fon fu je t, q u e  fans le vice 
de fa naiflance il au ro it m erite de 
Commander un jour les Arabes,

Les Califes fous lefqiiels il fe rv it , 
rendirentjuftice а fon  merite. l l  fe 
diftingua fur-toiit dans la conduite 
q u il tin t en Perfe ,  lorfqu’il fut 
charge par Ali de quelque com m if- 
fion dans cette valte Province : il s’y

F iy
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acquit bientor la  plitsgrande repü^ 

ЬгесьТ.бб]. ta tion  5 p arle s  rares talens qn'il fit 
voir pour 1 adm in iftra tion  des af­
faires.

ij Ге fette Lorfque H aflan eut abdique le 
dans le parti C alifa t 5 Ziad refufa abfolum ent de
des Ahoes. л ,  ,  • * глreconnoitre M o av ia s , q u o iq u il rut 

fon  frere natu re l. Le re fp ed  qu*il 
c ru t devoir а la memoire d ’Ali fon 
bienfaireur , Lengagea а s’eloigner 
d u  nouveau C alife  pour fe je tte r 
dans le parti des Alides.

Moavtasle Moavias , q u i connoifloit tout le 
faii ent̂ rer m eritc de Z iad , voyoit avec dou-
daui. ie  lien. ,  , . i г  • ileur combien u n  adverlaire de cette 

confideration fe ro it  redourabie а fon 
p arti. ll en treprir dbnc de le gagner. 
Sc fit part de fon deflein а M ogairah- 
ebn-Said , G ouverneur de Couffah > 
q u i s’ofFrit volontiers de le fervir > 
en travaillant а ddacher Z iad du 
p a rti des Alides. jMogairah pouvoit 
у reuflir d’au tan t plus facilem en t, 
q u ’il avoit entrerenu une liaifon irb- 
tim e avec Z iad , depuis u u  fervice 
q u ’il lui avoit ren d u  dans une affaire 
de tres-grande confequence. *

^  If s’agilfolt d’une aecufation fnt^nice contrc 
M ogaicah pour crime d’adultcre. Ziad qai etpit 
alors C a d ijo u J u g e , de l ’cndroit oür le dth t s*c-
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M ogairah negocia donc fi adroi- Moayia*.̂  

tement aupres de Ziad , & il lui fit 
d ailleurs des propofitions fi avanta- 
geufes de la part du Calife , qu il 
reuflit enfin а le ramener. Moavias 
le reęut а fa coar avec toutes les 
marques poffibles de confideration,
& il ГайГига que dans peu il le met- 
troit en fituation d occuper les pre- 
mieres places de TEtat , lans crainte 
quon put lui faire plus long-tem s 
les reproches qu 0x1 lu i avoit faits 
par le palTe.

En effet, il fit faire toutes les in- n utecou^ 
formations convenables pour parve- 
nir а fes fins ; & apres beaucoup de 
formalites , il fut decide que Ziad 
etoit vraiment fils d ’Abou-Sofian. Le 
Calife fit publier cette decifian dans 
«ne aflemblee folennelle , ou il гд« 
connut publiquement Ziad pour fon 
propre frere, ifiii aufli-bien que lui 
du noble fang des Coreifchites, 8c 
des-la capable de remplir les premie- 
tes places de l ’Etar.

La familie de Moavias fut tres- 
meconrente de cetto^iegitimation ,

«olt commis , ayoit trouye m ofen  de fairver Гасс«-*
& de faire condimacc ics ccmoins commc dęe

F t
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нё̂ 4Ге з̂‘ affociant Ziad aux privileges
brechi.663. des Ommiades 5 avoit doane occa- 

Hon de faire des recherches desho- 
norantes pour un homme tel qif A-̂  
bou«Sofian 5 dont la memoire avoit 
ete jufqu’alors dans la plus grande 
venerarion parmi les Mufulmans.

Moavias laiflTa tomber tous les dif- 
coiirs qu’on jugea а propos de faire 
fiir le parti qu’ii  venoir de prendre > 
&  il ne s’occupa que du fein d’em- 
ployer utilement le  ̂ talens de Ziad 
pour le bien de TEtat, & Гауапсе- 
ment de fes propres^afFaires.

Ĥ gire 44. Il lui donna Q abord le Gouverne- 
de Bafrah^ ou il ccoiv neceflaire 

Gouverneur d’envoyet au plutbt qiielqu'un qui
de Ba^rah. л ^  p   ̂ л |eut ailez d aütorite pour arreter les 

defordres qui s ’y commettoient de- 
puis quelqiie-tems. Abdallah-ebn- 
Amer avoit ete depofe depuis peu 
du Gouvernement de cette place > 
parce que fa trop grande doueeur 
rempechoit de fevir contrę les bri- 
gands qui defoloient tous les envi- 
rons. Le Calife Tavoit fait remplacer 
par Hareth , qui fit quelques tenta-, 
tives pour remedier au mal *, mais il 
etoit paryenu а un tel exces > qu’i l  
iiü  fut impoffible de le deraciner*
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2iad у fuc donc envoye а fon to u r, 
сотщ е .rhomme le plus propre pour Ere^chr.ltV 
remettre en vigiieur la police ia plus 
cxafte.

Des qu’il fut arrive а Bafrah il ib ашре 
convoqua Га(ГетЫёе generale des 
Mufulmans > & leur declara qu il 
connoifloit les remedes necefTaires cavirons. 
pour arreter les defordres publics; 
mais qn’avant de les employer  ̂ il 
etoit bien>aife d’avertir que сецх qui 
fe fentoient coupables feroient bien 
de quitter la ville au pluroc, parce- 
qu’il ne feroic aucun quartier а ceux 
qui tomberoient entre fes mains.

Peu apres il йс pubiier une ordon­
nance qui portoit quimmediate- 
ment apres la priere du foir tout le 
xnonde eilt ä fe retirer chez fo i, & 
que quiconque fe trouveroit dans les 
rues apres l’heure marquee > feroit 
puni de mort^ Il etablit а cet efFet 
nne patrouillc > commandee par un 
Oifitier qui avoit ordre de faire 
paffer au fil de 1 epee ceux qu^l ren- 
contreroit pendant la nuit,

Cet ordre pouvoit avoir beaucoup 
d’inconveniens , mais comme il s’a- 
giffoic de remedier а un grand mal ^
Ш fit peu d’attention für les fuiteś

F vj
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MoAv?Aj. пц’Л pouvoic avoir , & on eommen-Hcg!re44. ^ ^ f \  • rEieebr.654,ęa par iexccuter а route rigueur. La 

premiere nuit couta \ sl vio а plus de 
cent perfonnes. Ce fevere exemple 
fit une fl vive impreffion für les au- 
tres 5 que Loii n ’ofa plus fortk de 
chez foi pendant la пик. U у eut 
cependant eneore cinq perfonnes qui 
perirent le lendemain ; mais la 
troifieme nuit tout fe pafla tres-tran- 
quillement, & il n у eut perfonne 
de tue. Le bon ordre fe retablit in- 
fenfiblement dans cette vilie , & Гоп 
n ’entendit plus parier-de vols ni de 
brigandages.

4f• Moavias fuc d^autant plus charme
Ire chr.66  ̂^e^favok la tranquillite rctablie dans
l l  recablit la r  L. »-i • . /

p o iic e  dans Bakah> qutl avoit toujours appre- 
pKifieur^pro- hende que fes ennemis ne profitauens 
yißces. defordre qui regnoit dans cette

ville pour decrier fon gouverne- 
ment , ou m bne pour augmenter 
ieur p a rti, en у faifant entrer les 
auteurs des troubles. La feveriw  ̂ de 
Z iad , & la pradence avec laquelle il 
fe comporfa d’ailleurs pour rcfor- 
Hier diiierens abus quil avoit remar­
ques dans Bafrah > determinerent le 
Caüfe а avok recours а hii pour eta- 
büar ie шеше ordre dans le Segeftan
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& le Kboraffan ,  Provinces de Per- Моагтау; 
fe , &c dans Bathein & Oman , Pro-£^^clutólf* 
vinces de PA rabie. II falloit qiie le 
Calife comptät beaucoup far la capa- 
cire de Ziad, pour le charter en me- 
me-tems de tant d’emplois, dont un 
Xeul anroit fuffi pour donner beau^ 
coiip d’oeciipation а un homme or- 
dinaire.

Ziad repondit parfaitement anx 
idees du Calife , &C qiioiqu il dut 
ctre accable par Pimmenfite da tra- 
vail doiK Oll le furchargeoit , il fe 
montra par-tout fuperieur aux pla- 
ces qu on kii fe occuper. Amateur 
exaćt de Pordre & de к  juftice, il ne 
negligea rien de ec qui poiivoitpro- 
curer le bonheur &c la tranquillite 
des peuples  ̂mais en raeme-tems il 
goiivernoit d’une maniere abfolu- 
nienc defpocique » & ne fouffroir 
poiiit que qui que ce put etre don- 
nät la moindre atteinte а foa auto«; 
lite.

On en=eut un exemple dans la per-» 
fonne de Hakenvben-Amec , Capk 
taine Mufulman.. Cet Officier ayanr 
cte Gommande par Ziad pour з’епь 
parex d’une place , executa fa com- 
miffion avec beaucoup de fucces,
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MoAviAs. en informa auffitóc le Gouverrtetrr*  ̂

iKicLVel], Celui-ci lui fit reponfe fur le champ > 
&c lui ordonna de referver du butifi 
tour Гог dc i argenr monnoye , pour 
le mettre dans łe trefor pubłic.

Cer ordre etant eontraire a ce qui 
etoit recommande dans TAlcoraii , 
OLI il eft dir en termes formels, que 
de tout le burin il n’y en a que la 
cinquieme partie qui doive etre re- 
fervee pour le trefor, Hakem ne ju- 
gea pas a propos d’obeir , il parta- 
geale burin aux foldars felon Tufage, 
ÖC garda feulement la cinquieme 
partie, Aiiffitót que Ziad en eur ere 
informe , il envoya arrerer cer Offi- 
cier , & Tauroit fans döure fevere- 
шепг puni de fa defobeiffance; mais 
la morr dli prifonnier le tira des 
mains du Gouverneur.

Ce fur donc a la fermete de Ziad 
que le Calife fut redevable de le- 
tabliffement de fon autorkę dans 
plufieurs villes de TEmpire Mu- 
fulman. Il eut la mbne Obliga­
tion a d*aurres Commandans qu’il 
envoya dans divers deparremens.. 
Mais il ne nous eft pas poflible d en- 
trer dans le detail hiftorique des 

Ч  ćvenemens qui ont dufepal&r pen-
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i^ant tout ce tems-la , parceque les 
Hiftoriens Arabes ne iious onc don- 
ne aucune luraiere а cec egard.

II ont ete auffi referves par rap^ 
port а Moavias lui-meme 5 an paile 
plufieurs annees de fon Califat fans 
prefqu’entendre parier de lui , & le 
peu qa’on en rapporte ri eft pas tou- 
iours fort intereflant* Par exemple,  ̂ ^
* r  • 1 1 * 1  / H e g i r e 4«^on ne lait rien de Im dans 1 аппееЕгесЬг.б^бг. 
qiiarante-fixieme de VHesire > finon Moavias fair

» • 1 r  tuer Abfdar-quayant pns quelques loupęons rhaman, 
contre Abdarrahman > fils du fameux 
Khaled, auquel il n ’etoit inferieur 
ni du cote du courage, ni du Gote de 
rattachemenc а fa religiön , Moa^ 
vias «engagea un efclave Cbretien 
qui appartenoit а ce Capitaine>,d еш- 
poifonner fon maitre , dans le tems  ̂
qu’il etoit occupe а une expedition; 
contre les Grecs. L’efclave confonx^ 
ma ce crime , mais il ne jouit pas 
long-tems de la reeompenfe dont le 
Calife paya cet infame fervice. Le 
fils d’Abdarrahman , qui s appelloit:
Khaled, comme fon grand pere, par­
tit de Medine & aila cn Syrie on 
l’efclave seroit retire , & il le tux 
de fa propre main. Moavias fit auffi,- 
tbt arrccer Khaled > & il ne lui rcx>-
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' MoAviAs. die la liberte, qu'apres qu’il lui eitc

H ź g i r e  4 6 .  r  • /-Erc chr.66tf. raic payer ime lomme d argent pour 
rexpiacipn du meurtre de cet efclave« 

jnftiitefaite II у cut peu apres un autre evene- 
fit beaucoup de bruic:la 

cou/fah. fcene fe paflTa а CóufFah. Ziad s’e- 
tan t rendu dans cette ville > alla а la 
Mofqiiee un jour d’alTemblee j & 
monta dans la chaire pour у precher 
le peuple. L’heure defignee pour la 
priere ecant arrivee , im Mufulman 
nomme Heger, fe leva du milieu de 
ГаАГетЫёе , & fe mit а crier Salah ; 
&c commenęa lui-meme а enconner 
la priere, pendant que Ziad parloit 
encore. Le predicateur fa t biemot 
oblige de finir fon difcours > parce 
que Eoutle monde repondit a l into^ 
nation de la priere. 

ff en mfof- Ziad diffimulant cette infultejdef- 
геЙе Д cendit de chaire > &: fit auffi la priere 

Bafrab. avec les autres у mais au fortir de la 
Mofquee , il ecrivit а Moavias, &C 
lui parlad’Heger comme d’un hom- 
me qiii ne refpeftoit ni le Souverain, 
n i ceux qui etoient revetus de fon 
autorite. H lui fit une vtve peinture 
de TafFront que ce Mufulman lui 
avoit fa i t , en ie mettant dans la ne- 
celEte de defcendre de chaire у Sc en-
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fiii, il Taverrit que fi l'on  ne prenoit moavus-* 
au plutot des mefiires , le parti des Hegire 
Alides prevaudroit bientoc а Couf- 
fah 5 Sc que Heger lui faul etoit ca-- 
pable d'y exciter une revolte.

En attendant la reponfe du Cali- 
fe 5 Ziad fe retira а Bafrah , & laifla 
un de fes Lieutenans pour veiller а 
ce qui fe pafTeroic cnez les Couf- 
fiens pendant fon abfence- Il re- 
tourna les trouver, des qu il eut reęu 
des lettres de Moavias  ̂& il apprit 
а fon arrivee que fon Lieutenant 
avoit ete vivement infulte par quel­
ques- Couffiens, qui lui avoient jettć 
de la poufliere au vifage pendant 
qu’il faifoic la priere.

Ziad qui avoit des ordres du Ca- ^
life pour arreter les coupables , con- pour faire ar, 
voqua TafTemblee, Sc etant monte en 
chaire , il fit im difcours vehement 
contre les feditieux. Il declara qifil 
у avoit trop long-tems que Гоп difli- 
muloit riiifolence des mutins , & le 
mepris qii’ils temóignoienrpour Гаи- 
torite fouveraine 5 contre laquelle ils 
commettoient fous les jours de nou- 
veaux attentats, par les infultes qu'ils 
faifoient aux Lieutenans du Calife: 
qu'il ctoit teiHs enfin de chatier les
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UoAvjAs. rebelies > & qu ’il avoit а се fujet dc$ 

ordres expres de M oavias, Comman<* 
dant des Fideles.

Heger qiü e to it zele partifan des 
Alides 5 ne pouvant founrir que i’on 
donnäc а Moavias le titre  de Com- 
inandant des Fideles> s’ecria dans i’af- 
fembiee, que Z iad  etoit im menteur’; 
i l  lui jerta meme de la pouiliere au 
vifage, en lui donnant des maledie- 
tio n s , auffi-bien qu а Moavias & а 
rous fes Sećtateurs.

Ziad fut aflez fe conrenir poiir 
ne pas cclater dans le m om ent; ii 
iir 'meme la priere , & fe retira en- 
Hiire tranqiiiilement au cliäteau de 
la place. Le lendemain il envoya fes 
gardes pour fe faifir d’Heger у mais 
ce lu i-c i qui s’artendoit bien qu*oa 
tenteroit de T arreter, s e to it mis en 
defenfe, 8c avoit appelle ä fon fe- 
coiirs un grand nombre d ’am is, qui 
firent une vigoureufe refiftance, lorf- 
que les gardes de Ziad fe prefente- 
ren t. Heger 8c fa fuite ne tiiirent ce- 
pendant pas long-tems contra des 
gens bien armes , qui firent main- 
baffe für les rebelles. La mort de 
plufieurs d’entr’eux effraya les au ' 
tres у 8c eniin Heger fut pris avec
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rrelze de fes amis. Z iad  leur fit mer- 
tre les fers aux picds &  aux m ains, ire 
& les envoya а Moavias poiir en fai­
re juftice.

Le Calife tint confeil а ce fu je t, punitiondĉ  
& les avis fe trouverent partages. ĉ upabie** 
Tous conveiioient qtfHeger etoit 
crim inel, mais on n’etoic point d ac- 
cord für la maniere donr on devoit 
le punir. Les uns opinerent а la 
m o rt: d ’autres pretendoient qu il fuf- 
firoit de Texiler lui 8c fes amis en 
diverfes Provinces. Le premier avis 
prevalüt, par les vives follicitations 
de Z ia d , qiii ecrivit а Moavias que 
fon aiitorire feroit abfolument rui- 
nee dans llra k  , s’il iifoic de clemen- 
c e , dans une conjonćbure auffi im­
portante, II fit appuyer fa lettre par 
des amis qu’il avoit а la cour du 
Calife у 8c enfin l’arre t de m ort fut 
prononce. Le coupable eiit la tete 
tranchee , avec plufieurs de ceux qui 
avoient eii part а fa revolte : il у en 
eut fix qui obtinrent leur grace > а 
la follicitation de plufieurs perlon- 
nes de confideration que le Calife 
ne put refufer.

II femble, felon les Auteurs Ara- 
bes  ̂ que la punition d'Heger у 8c
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MoAviAj, 1 empoifonnement du fils deKhaIed> 

B^e% 7,666, formcnt ce qu’il у а de plus inte- 
reflant dans les annees 46’ Öc 47 de 
THegire j car pendant tout ce tems- 
la 5 & mhiie diirant une bonne par- 

Megire^E. tie de Гаппее 48 , on ne trouve rien
frreC h r.6 6 8 . 1 • 'ae remarquable , ni par rapport а 

THiftoire generale des Arabes, ni 
meme par rapport au Calife en par- 
ticulier.

LcsMafui- avoit cependant une ample
fnans affie matiere а traiter dans les preparatifs 
fanrinop?o Moavius pour le fiege de
fyas fueces. Coiiftantinople , ou il eiivoya une 

flotte nombreufe für ia £ n  de Гап- 
nee 48. Un armement de cette ef- 
pece auroit bien merite l’attention 
Sc les recherches des Hiftoriens, pre- 
ferablement а quantite de mlnuties 
dont les Arabes ont affećte de rem- 
plir leurs Hiftoiresv 

On fait donc en general que Moa- 
vias qiii avoit deja eu Tidee d era*» 
blir une marine dans le tems qu’il 
n'eroit que Gouverneur de Syrie, 
s’appliqua ä mettre cet etabliflement 
en vigueur des q ifil fut parvenu au 
Caiifat. Lorlqu’il fe crut en etat de 
pouvoir tenir la m er, il equipa une 
flotte , Sc Гепуоуа vers Coaftanti-
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nople, fous les oidres de fon fils moatus;
У  ,V  1 H ćg ire  4*.

 ̂ E r e C h r .6 6 ? *
On fit le fiege de cette ville. II 

dura long-tems , & fu t malheureux. bou Ayoub, 
Voila tout ce que les Auteurs nous 
en apprennent. Au-lieu de donner 
un decail d ’mie entreprife auffi im­
portante , & qui fu t alTez longue 
pour occafionner de grands evene- 
m ens, iis ont eu foin de rapporter 
qu’un fameux Capitaine Mufuiman, 
nomme Abou-Ayoub, autrefois com- 
pagnon de M ahom et, mourut pen­
dant le cours de ce liege, & qu ii 
fut enterrć aupres des murailles de son fom-i 
la place. On a eleve dans la f u i t e

^  . . v e /?era tjon
tine Molqiuee dans cet en d ro it, qui pamü ks 
ęft en fi grandę ycneration parmi les 
Turcs 5 que les Sultans у vont en ce­
remonie s’y faire ceindre 1 epce, le 
|our qifils prennent polfeffion du 
Tróne.

I/A uteiir qui parle de lentreprife H e g ir e 4 9 . 

de Conftantin-ople avec le plus d e-
j  ^ " \ r  > {Z 1  ' 1  Л E x p c u itio łłtendue, r^porce qu Yeftd , a la tete dTćiid. 

d'une puiuante a rm ee , enleva d'a- 
bord a ГЕшрегеиг Grec TArmenie 
& la Natolie. Cette conquere ne fut 
pour lui qu’une courfe alfez rapide.
II pafla enfuitę l‘HeUęfpon.t, & alla



l Ą l  H i S T O I R E
MoAviAs mcttre le fiege devant Conftantino-^ 

Е«̂ сь7.бб̂ . Grecs fe miflent
en devoir d’en defendre les appro- 
clies, Ils le conrenterent de faire 
bonne contenance fur les rem parts, 
&  laiflTerent tranquillem ent les Ara- 
bes s’ecablir dans les environs de cet- 
te ville. L’enceinte en etoit li vafte, 
ou  les troupes Mufulmanes etoient 
en Cl petit nom bre , qu’elles ne pa­
ten t faire l’inveftiffement de la pla­
ce. Cet inconvenient n акёга en au- 
cune fa-ęon la tranquillite dont les 
Grecs vouloient bien les lailTer jouir; 
deforte que les Sarralins femerent 

» dans les campagnes voifines des faux- 
bourgś de la ville , & firent la re- 
colte avec autant de liberte qu’ils 
rauroiem: pu faire dans leur propre 
pays. Apres avoir ainli palTe deux 
ans 5 ils formerent des attaques, dans 
lefquelles ils perdirent beaucoup de 
m onde, & ennn ils leverent le liege, 

inconftance Pendant qae Гоп etoit occupe a
аГ entreptife j, il у avoit eu beau­

coup de mouvemens du cbte de Г А- 
frique , dont les PeuplesparoilToienc 
difpofes а fecouer le joug des Mu- 
fulmans. Ils ne sotoient foumis que 
par crainte ; auffi des qu ils fe fen-
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tolent en liberte, ils reprenoient leur Möavias* 
ancienne religion j mais auffitoc que 
les troupes des Sarrafins s’appuo- 
cho ien t, ils retournoient au M uful- 
manifme.
. Moavias Icur donna pour Gouver- okbad le# 
neur un nomme O k b a d , homme

Д • • V ł  Л r  1 /  Muiulm*Ttete 5 qui vint a bout de hxer le ge-niCrae. 
nie inconftant de ces Peuples; inais 
ce na fu t qu avec beaucoup de peine 
& de travail. Apres avoir tente en 
vain toutes les voies que la douceur 
pouYoit infpirer,il refolur d’nfer de 
feveritc; Sc ce moyen lui reuilir. II  
fic tenir un etat de ceux qui etoient 
les principaiix auteurs des change- 
mens qui arrivoient li frequemment 
dans cette Province , &c ii donna des 
ordres pour qu on les palTat tous aa 
fil de Гёрёе : il lit publier en meme 
tems q u il en uferoit dans la fuite 
aufli rigoureufement, contrę tous 
ceux qui oferoient abandonner la re­
ligion du Prophece.

La crainte de la m ort fit impreffion 
fur ces peuples *, mais pour s a(Turer^«cchr.^7o.

i  ^  • / . I I  fait b dcicencoredavantage contrę ieur inconi-ia yiiic de 
tance , Okbad fit bätir la ville de 
Kairoan , qui eft devenue dans la 
fuite la capkale de la  Province d’A*
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MoAvrAc. frique proprement dite, II choific 

£̂ e chU^o. poiR* cela une ecendue de pays fort 
confiderable , dont une partie, cou- 
verte alors d une grande quantice de 
b o is , etoit remplie de ferpens & 
de betes faiivages, qui caufoient fou- 
vent de grands defordres. D ailleurs 
ces memes bois avoient piufieurs fois 
fervi de rerraire aux habitans du 
pays dans le tems des revoltes \ 8c 
le Gouverneur s’y ito it trouve fou- 
vcnt fort embaralTe, lorfqu’ii pour- 
fuivoic ies rebelies. II fit donc abat- 
tre tous ces arbres, qiü lui furent 
d ’un grand fecours pour bätir la nou- 
veile ville. II у  erabiir fa, refidence, 
& eile devint comme le cenrre de 
fa jurifdiftion. Elle fut en peu de 
tems tres-con/iderable par fon com­
merce , par le nombre de fes habi^ 
ta n s , & par la reputation qu eile 
s’acquit, lorfqiie les Sciences у fleu- 
rirent.

Les Sarrafins fe fervirent aufli de 
cette place pour en faire le depot 
de leurs richeffes, & du burin qu ils 
faifoientfur leurs ennemis. Tont у 
etoit en fürete, parce que la ville 
^tant fort eloignee du rivage, les 
fiottes des Grecs &c des Larins ne

pouvoient
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pouvoienc у aborder; il etoit mcme MoAnAs,
tres - difficile de faire avec fucces ,
une defcente für les coces, par la
precaution que ce Gouverneur avoit
prife poLir en defendre les appro-
ch^s.

Tan dis qif Okbad afliiroit en Afri- zfad Jemtn- 
qiie i autorite de Moavias , ie fa- 
xneiix Ziad travailloit а reduire les iVî giar, 
Alides > dans les divers departemens 
qu’on lui avoit cönfies, Apres avoir 
foumis r irak  а TobeilTance du Cali- 
fe , il lui ecrivir pour lui demander 
le Gouvernement de THegiaz. La fa- 
eon dont il s enonęoit dans fa lettre, 
faifoit alTez connoirre que Tlrak 
etoit tellement foumife , qu’il n y 
avoit plus de mouvemens а craindre,
& que bieiitbt il reufliroit avec la 
rneme facilite а etablir le bon ordre 
dans le refte de TArabie. Ma main 
gauche , dit-il au C a life , eß ici 
ployic ä gouverner lesptupks de VIrak% 
mais pendant ce tems-lä ma main droi^ 
te demeure oißve, Donne'j^lid VArtt'* 
bie а gouverner у & eile vous en rendra. 
bon cornpte.

Moavias qui reifen toit combien iimearefi:̂  
il etoit de fon interet d ’employer un 
homme fi capable de lu i rendre fer-ieffioa,

Tome IL  G
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Ĥ girc To' donna auflitót le Gouver-
Eiejcbr. 6yo\ nement quil fouhairoir. La noavelle

з’еп etant bientoc repandue par­
to u t,  ne fic pas egalement plaihr a 
ceux qui Tapprirenr. Les habitans de 
Medine entr’aucres , qui redpu- 
tpient Textreme feverite de Ziad , 
furent tres-allarmes, lorfquTls furent 
fa nomination. L’un d ’eux nomme 
Abdallah-ebn-Zobeir , faifant allu- 
fion aux termes dont Ziad s’etoic 
fervi en ecrivant au Calife , fit pu- 
bliquemenc*. certe priere а Dieu : О 
jDim  ̂ conuntc:(  ̂ccttc main droitc qui 

H6gire fuperßiu ä Ziad, O n alLure que
£госЬг.<«;72.р^ц apres certe priere , il furvint im 

nlcerepeftilentiel а rundes doigrs de 
fa main droite , 8c qu4l en mouruc 
dansle tems q u ’il eroit en route pour 
aller prendre роАГеШоп de fon Gou­
vernement. O n rapporte fa mort d 
Tan de TH egire, 8c le 6̂ 72. de 
Jefus-Chrift.

Mort de Cette meme annee mourut aulli
GiabaUi. fanieux Giabalaii ebn-A ihan 5

dernier Roi ou Prince des Arabes 
Chretiens, qui compofoient к  tribii 
de GaflTan. II avoit embrafle le Mu- 
fulmanifme fous le Califat d’Omarj 
mais ii labandonnaа Poccafiondun
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idiff^rend qu’il euc avec ce Calife, & moatias. 
refta jufqii а fa mort parmi les Chrc- Ere 
tiens»

Moavias fut tres-fenfible а la per- Hegire 
te qu’ii faifoic dans la perfonne 
Zigd: il iui avoit Obligation de voir 
fon aucorite bien ecabiie dans toutes 
les Provinces de TEmpire Muful- 
man; &c s’il reftoit encore des fedi- 
rieux, ils n ofoient du moins fe mon­
tier ouvertement.

Ce Calife fe voyant paißble pofTef- Moavias 
fear de fadignite, fixa fa refidence а ро̂ к1̂ с̂Гр̂ - 
Damas. Ilne crut pas pouvoir rienc îe de loa 
faire de mieux que de choifir pouf la 
capitale de fon Empire , une ville 
qui attiroit i ’admiration de tou5 I
les etrangers par fa fituation , fon 
ecendue , la beante de fes bätimens, 
de für - tout par la temperature 6c la 
bonte de fon climat,

Mais pour rendre cette ville ref-  ̂ у
peckable aux Miifulmans an partica- poner и 
lier 5 il refolut d’y faire tranfporter ^̂ îrcdc
b l • \  Л #  1 * • M ab o d T ie t*cliaire 011 Manomet avoir enlei- 
gne rillamifme. Il crut qu’en expo- 
fant dans la Mofquee de Damas ce- 
precieux monument du Mahometif- 
rae, 6c у montant lui-meme pour у 
faire la priere publique, les Peuples

Gij
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decetafpećt 5 auroientbiea 

irc chr.673.plus d’attachemeiit pour fa perfon- 
ne 5 & plus de veneracion pour fa di- 
gnice. «

U envoya donc a Medine , pour 
deraander qu’on lui envoyäc la ch^i- 
re du Prophece. Las Medinois aliar- 
mes 5 firent en vairi des reprefenca- 
tions pour qu’on ne les privat pas 
d’un trefor qui faifoit tome leur eon- 
folation 5 fur-touc dans un tems ou 
il etoit decide que leur ville ne fe- 
roit plus honoree de la prefence des 
Calires , comme elle lavoit ёсё de- 
puis PApotre de Dieu.

MeJi. Ces remontrances firent peud’ef- 
& il у eut des ordres pour enle- 

ver d’autoritela chaire de Mahomet. 
On fe mit donc en devoir d’y travail- 
ler , rpalgre les oppofirions des Me­
dinois *, mais dans ce meme rems il 
arriva une eclypfe de foleil, que cha- 
cun regarda comme un predige , par 
lequel Dieu lui - meme vouloit bien 
s’expliquer fur une ^ntreprife aufli 
tёmёraire. Les Mёdinois dёclarerent 
alors qu41s ne fouffriroient pas que 
Гоп touchäc а la chajre du РгорЬё- 
te. D’un autre cotó , les envoyes de 
M oavias, рёпёсгёз de frayeur d’un
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cVenement que leur ignorante fuperf-
tition leur faifóit regarder comme un trechr.ey?.
niiracle 5 n’oferenc aller plus avant :
ils informerent donc le Callfe de её
qiu venoit d arriver, &c en  confequen-
ce ils reęurent ordre d’abandonner ce
deflein.

Peu apres , M oavias ota ä Sae’d le MoavUs 
Gouvernement de M edine > &  1̂  
rendic а Mervan ebn-H akem  > qui vcmemcm de
1 > • /Y */ 1 / M c d i i i c ,
1 avoit policde auparavant. O n ne 
dit point quelle fut la caufe de ce 
changement. Le Calife ordofina de 
plus а Mervan de fa ire abattre la 
rnaifon de wSacd , & de failir tont ce 
qu’il poiivoit avoir dans THegiaz,
Le nouveau Gouverneur comróuni- 
qua ces ordres а Sacd, &  lui dit qu’if 
ne pouvoit fe difpenfer de les m et- 
tre а execution : il ajouta menie que 
s'il etoit en fa place, il en  uferoit de- 
iiieme , & qu’un Gouverneur etoit 
oblige d’obeir aux ordres du Souve­
rain.

Il fut fort furpris lorfqiieSae'd lui 
apprit qiie dans le tems q if  il eto it en 
place , il avoit recu un ordre fembla- 
Ые par rapport а lui  ̂ 6c que Tamitie 
qui etoit entr*eux depuis long-temSy 
1 avoit empeche de l’executer. Il lui

G iij
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?ff niontra en efFet les lertres de M óa-

Ęrc 5 ^  enfiiite  qu41 avoit
mieux aime rifque r d ’encourir la 
difgrace du C a life , que d avoir а fe 
reprocher la ru ine  de fon ami. M er- 
van , fenfiblement touche de la ge- 
Berofite de Sacd 5 Tim ita dans fa con- 
d u ite , &  ne f i t  rien de ce que Moa- 
vias avoir ordonne. Ils  crurent de- 

., couvrir Tun &  Fautre que ce Calife
n 'ayo it cherche qua les defunir , 
dans la crainte que le iir  intelligence 
ne fu t nuifib le а fon autorite. M er- 
van lu i ecriv it а ce fu je t , &  Moa- 
yias parur fi content de la faęon donc 
i l  s’etoir comporte , qu ’i l  revoqua 
les ordres qu i l  avoit donnes , &  les 
aflTura Tun 3c Гаигге qu’ils  pouvoient 
compter für fo n  amitie. 

оьШаПаЬ Le Calife donna cette meme an-
v t̂neur^^au nee le Gouvernement de la Provincedu
î iK>raflan. du Khoraflan а O beidallah, fils de 

Z ia d , qui n ’e to it  cependant encore 
que dans fa vingtiem e annee. I l  fu t 
redevable de cette faveur а la manie­
rę dont i l  fe  comporra > lo rfqu ’aprb  
la  mort de fo n  pere i l  v in t rendre 
compre а Moavias de tout ce qui 
s’eto it pafle dans les Provinces dont 
Z iad avoit eu radm in iftra tion . Ce
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jeutie Mufulman parla avec tanr 
d’inrelligence  ̂& ii donna de fi bons Ere сьг.^7;. 
eclairciflemens für l*efprit, le earac- 
tere 5 le zeie & la condiiite des Lieu- 
tenans de fon pere , que le Calife 
ёсоппё de voir tant de  merite dans 
im fiijet encore fi jeune , ne fit pas 
dlfficulte de lui donner route fa con- 
fiance 5 & de le mettre а la tete d ’iine 
Province confiderabie.
; Moavias ne put que s’applaudir du ii defait ics 

choix qu’il avoit fair.Obeidayah s 
quit en peu de tems lam itie  des peii- 
ples qu'on lui avoit 4:onfies 6c ils 
inarcherent avec ardeur foiis fes or- 
d r e s lorfqiiil forma le deflein daU  
1er attaquer ies ennemis de l’Etat. II 
paflale fleuve Gihon, autrement ap- 
pelle OXLIS5& s’avanęa dans la T ran- 
loxane а la tete d’une armee confi- 
derable*. Il perca jufqu’aiix monta- 
gnes de Bokharah, ou ayant rencon- 
tre les Turcs  ̂ il leur livra bataille , 
les battit 8c les mit dans une fi gran­
dę deroute, que leur Reine, qui etoit 
а cette ^dion , perdit en fuyant une 
de fes bottines. Ce fu t une fortunę • 
pour celui qui la trouva : car eile 
etoit fi richement ornee , quon lef- 
tima environ deiix mille pieces d’or,

G iv
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MoAvî s. Óbeidałlah fe preparoit a poiifTer 

pltis loin fes conqiietes 3 lorfqifil fut 
A b d allah  eft rappelle раг le Calife, qui avoit refo* 

fon̂ ^Gouver̂ ^̂  de le faire palTer а Bafrah а la pla-̂  
лешепс ; i св d’Abdallah 3 fils d’Amrou , а qui 

fut oblige d ’oter ce Gouverne­
ment ä loccafion d’une erneute qui 
^toit arrivee dans cette ville. Abdal­
lah prechant im jour dans la Mof- 
quee , un des principaux auditeurs 
l’inrerrompit. Sc lui jetta m ane de la 
pouffierę au vifage, Le Gouverneur, 
indigne de cette infolence , fit arre- 
ter auffitot le Mufulman qui Tavoit 
infulte 3 & fe reglant für laconduite 
queZiad avoit tenueen pareillecon-J 
jonćture 3 il ordonna que Ton cou- 
pät lepoing au coupable : ce qui-fut 
cxecute für le champ.

Quelques ennemis que le Gouver­
neur avoit а Bafrah > parmi lefquels 
il у  ßvoit des perfonnes de la premiere 
confideration^ ecrivirent ä Moavias, 
Sc fe plaignirent amereraent de la 
cruaute d’A bdallah, qui avoit traite 
auffi indignement un des principaux 
habitans de la v ille, fans qifil у eiit 
aucune preuve de Tinfulte qu’il prc- 
tendoit lui avoir ete faite. lls follici- 
terent vivement le Calife pour qu’il
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o r d o n n ä t  q u e  le G o u v e rn e u r  f iit ęon-^  moavias. 
d a m n e  а  fu b ir  la  lo i d u  T a l io n .  E?elhr.674.

L e  C a l i f e  ( iirp r is  d e  T a rd e u r  av ec  
la q u e i le  les B a lr ie n s  d e m a n d o ie n t  ' , 
ju f tic e  d e  le u r  G o u v e rn e u r  у tä c h a  
d e  ies a p p a if e r  ,  e n  l e u r  p r o m e t ta n t  
de p u n i r  A b d a lla h  , m a i s  il le u r  r e -  
p re f e ii ta  q u ’il  n e  fo u fF r iro it p o in t  
q u  011 f i t  u fag e  de  la  l o i  q u ’ils  r e c la -  
n io ie a t   ̂ il le  c o n d a m n a  f e u le m e n t  а 
p a y e r  u n e  a m e n d e , O n  fu t b ie n tb t  
q ue  c e  ju g e m e n t  a v o i t  e te  p ro n o n c e  
u n iq u e m e n t  p o u r  f a t is f a i r e  le s  B af- 
r ie n s  ; c a r  M o a v ia s  d o n n a  e n  p a r t i -  
c u lie r  d e s  o rd re s  p o u r  q u  il n ’e n  c o u -  
ta t r i e n  а A b d a lla h . C e t r e  a m e n d e  
fu t p r i f e  d a n s  le  t r e f o r  p u b lic .

L a  c h a le u r  avec la q u e i le  c e t t e  a f . 
fa i r e  a v o i t  e te  p o u r f u i v i e , f a i f a n t  a f-  
f e z 'c o m io i tr e  а M o a v ia s  les m a u v a i -  
fes d if p o f i t io n s  des B a f r ie n s  а  T e g a rd  
de  le u r  G o u v e rn e u r  > i l  p re v i t  q u ’il  
lu i  f e r o i t  im p o ffib ie  d e  c o n c in u e r  
Г е х е г с к е  d e  fa  c h a rg e  э fa n s  e t r e  e x -  
p o fe  t o t  o u  t a r d a  q u e lq u e  n o iiv e lle  
in fu lte .^  I l  re fo lu t  d o n c  d e  le  r a p p e l-  
ie r  , &c m i t  en  fa p la c e  Ö b e id a lla h   ̂
q u i  lailTa le  K h o ra f la n  fo u s l a  c o n -  
d u i te  d ’u ti n o m m e  A lle m  , h o m m e  
p e u  c a p a b le  d e  r e m p l i r  um p o f te  d e

G  Y
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MoAviAs. cetre diftinćtion ; aufli fut-il rappel-
Hegi rcH'  1/ V o ^Ere Chr.̂ 74. le peu apres , oc Moavias у eiivoya 

Saed , perit-fils du Calife Othman. 
II foiirint dans certe place la reputa- 
tion qu Obeidallah sy  ecoit acquife, 
&: ajouta de nouvelles Provinccs а 
celles dont les Miifulmans etoient 
deja les maitres. 

l ê"chr67f* Lesfucces que Moavias avoit eiis 
’ depuis fon elevation au Califat , lui 

Moavias fair avoient fait Former depuis long-tems 
fon̂ fiiŝ pout grand projet de rendre cettedigni- 
/Ьп luceef. te liercditaire dans fa Familie. 11 reFo- 

Ipt enfin d ele  mettre а execiuion> 
&c de commencer par Faire declarer 
fon  fils Yefid pour fon fuccefleur* 
11 envoya а ce fujet dans toutes les 
Provinces de fon  Empire, une let­
tre circulaire , en confequence de 
laquelle lesSyriens bc les Irakiens pri- 
rent le parti d ’agir conformement 
aux volontes de Moavias , & Yefid 
für proclame chez eux fans aucun 
obftacle.

II n’en Fut pas de-meme de Medi­
ce . Malec 5 que le CaliFe venoic de 
jionrmer Gouverneur de cette v ille , 
ayanc entrepris de Faire recdnnoitre 
Yefid pour fheritier prefomptiF du 
Califat 5 il у eut des oppofitions de
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la part de tout ce qu4l у avoit de plus 
confiderable parmi les habicans. Ils ЕгесЬг.б?̂ * 
avoient aleur tece HolTein fiisd’A li,
Abdallah ebn - Amer э Abdarrah- 
niaii 5 fils d’Aboubecre & frere 
dAiesha, & Abdallah fils de Zobeir, 
qiii declarerent unanimement qu ils 
ne foufFriroient jamais que Гоп ren- 
dit hcreditaire une dignite qui avoit 
tOLijours ete eledive parmi lesMuful- 
mans. Ils reprefenterent que les feuls 
fufFrages de la nation devoient deci- 
der de lacouronne^qu’elledevoit tou- 
jours etre conferee au plus digne, 
conformement а rintention du Pro- 
phete & de fes fuccefleurs , qui 
n avoient jamais nomme , ni memc 
defigne perfonne pour regner apres 
eux.

Le Calife ayant ete bientot infor­
me de ce qui fe paflfoit а Medine , 
crut que fa prefence changeroir la 
face des affaires. Il у vinc en eftet 
bien accompagne > 6c eut d’abord 
javec Aiesha une longue Conference 
für le fujet de fon voyage. On ne 
rapporte aucun detail de ce qui s у 
pafTa mais le r^fultat fut que les ha- 
oitans de l’Hegiaz reconnurent pu-̂  
bliquement Yefid pour heritier du 
Califat, G vj
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Möaviasfait Moavias qui avo it fi b ien reuflia 

deracber les pafriculiers des interets: 
des chefs de la faćtion qui lui eto it 
contraire u n e  rentative pour tä- 
cher de les redu ire  eux-memes. ll 
m o n ta  dans la chaire  de la M ol’quee, 
&  apres avüir fa it  la priere , il pro- 
rtonęaun difcours tres-pathetique für 
la  neceffire qu’ii у a v o it , pour le bon 
o rdre  & la tranquillite  publique, qüe 
ceux qui se to ien t oppofcs а lelec- 
tio n  d ’Yefid , fe rapprochaflenc du 
fentim ent de ceux qui avoient pris 
le  parti de la foumilTion, Il deploya 
tous les reflorts de fön eloquente 
p o u r reunir les efprirs | mais il ne fit 
que desefforcs in u tile s ; les eppofans 
i>e furent ebranles ,  n ip ar fesrem on- 
trances ni par fes reproches , & ils 
perfevererent conftam m ent dans le 
p a r ti  qu ils avo ien t embrafTe.

Quoique M oavias fe fen tit ap- 
puye 3 il ne v o u lu t pas u fe t de vio- 
lence contre les oppofans > ils etoient 
en grande confideration parmi les 
peuples 3 & m em e parmi ceux qui 
e to ien t d4in fen tim ent contraire *, de 
fo r te  que le C a life  s en tin t aux re- 
m o n tran ces , fans aller plus loin.

11 donna m eme а ce fiijet difterens



D t  S А R А в 1 157"
hvis а Yefid, fur la conduitequ’il de- 
voit tenir iorfqu’il feroic für le tro -нгесьЛ^^.- 
пе *, il lui fic obferver ce qu’il avoit а Moaviasfait 
craindre des uns & des autres. ^

Ye(id le ca -
fu n  , lui dit-il, а un tres^grand nom-tg,ah^ des
hre de partifans dans f a  familie , &me-
me parmi les Irakiens ; onle porter а а celt oppoi^
vous faire Id guerre , & ilponrrapeut-^
ctrey confentir; mais cc feraplutdt par
honneur que par ambition : ainfi s il
a-rrivoit que le fort des armes le livrdt
mtre vos mains , il ne fa u l pas heftet
d lui rendrela ИЬепе<̂  car c \ß  im hom^
me J^un rare merite. А  Vegard d'Ab»
dallah ebn-Amer , je  crois qiiil ne
vous caufer а pas beaucoup d^inquietu-
de ; с e f un komme trop attache aux
devöirs de La religion , pour fe  livrer
aux moiivemens que demandent les câ -
bales, Abdarrahman eß außi peu re-
doutable, mais par une raijon bien op-
pofee : il eß abfolument livri aux fem^
mes & au jeu  , 6* dlsAa peu fufcepti-
Ые des foins & des agitations que Vef-
prit departi entrame avecfoi, Abdallah
ebn-Zobeir у efl celui de tous quevous
deve^ le plus apprehender, C*eß un gi-^
nie remuant , capable de tout ; il vous ^
attaquera egalement & par la force
par la rufe : la mort feule peut vom
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Mo А VI As. delivrcr £un u L  cnmmi : ainfi reglez,-»'.

VOUS fü r cc que j e  vous dis , & f i  vous 
et es um fois, maitre de fa  perfonne  ̂
rousn avex> d^autre parti d prendrc que 
de vous en defaire.

Moavias etoit charme d’avoir re u t 
fi а terminer la grande affaire de la 
fiicceflion а la couronne , fans 
qu ’une innovarion aufli dangereufe 
que celie qii il venoit de faire , ciit 
caufe plus de troubles que les oppo-. 
fitions dont je viens de parier. II re- 
gardoit fon fils comme un homme 
capable de repondre aux vues qu’il 
avoit, mais Tidee qu il s’etoicfaite de 
fon merite n ’avoit  ̂de fondement 
dans aucune realite. II lui rrouvoit 
des perfećbions 5 parcequ’il Tavoit 
tqujours confidere avec les yeux d’un 
pere \ mais il ne Tavoit jamais vu te l 
qu41 etoit en effet.

Ce qui re- Ycfid ctoit ЦП fujet fans vertus ,  
capacite, fans religion. Le fa- 

vias avoitde meux Ziad le connoifloit bien у lorf- 
n o h r c l b n Moavias dans 

fuc- le tems que ce Calife rouloit dans fa 
tete le delTein de tranfm ettre la cou­
ronne а fon fils , il fit tout ce qulL 
put pour le d^ourner d en venir а 
lexecucion. Z iad avoit objeftefeu«
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lement le danger qu4l у avoit d*en- 
treprendre de changer la conftitu- E s łc ^ H js ^  
tion primitive de ГЕгаг. А Tegard 
du merite d’Yefid, il ii*avoit pas vou- 
iu s expliquer trop clairement vis- 
a-vis d'un perC) mais cependant il 
en avoit dit aflfez pour lui faire com- 
prendre qu il ne croyoit pas Yefid 
capabie de remplir dignement les 
VLies que Moavias avoit für lui  ̂ &€ 
que ce choix ne feroit honneur ni 
au Trbne ni а la Nation.

Le Calife avoit ete eiiiu des re- 
montrances de Ziad s & en confe- 
quence il avoit retarde de quelques 
annees Texecution de fon projet : 
mais des qu’il n’eut plus perfonne 
aupres de lui qui ofät lui ouvrir les 
yeux für les qualites de fon fils , il re- 
prit fon premier deflein*, Sc les fen- 
rimens paternels fuppleerent dans 
fon efprit ä tout le merke qu Yefid 
devoit avoir pour remplir avec de- 
cence la place qull lui deftinoit. Ce­
pendant lorfqu'il fut de retour а Da- 
mas 5 il pafiTa encore prcs de deux ans 
fans faire exercer а fon fils les fonc- 
tions du Califat.

Dans cet intervalle les Hiftoriens
1 П т -  • E r c C h r * 6 7 7 iiie noiis apprennenc nen de 1 Eropi-
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M®AviAs. re des Arabes у ilsfe  contentent de 

Eiî chr.677. rapporter la m ort de la celebre 
MortdMilf. ^i^fha  ̂ qui finit fes jours ä Medi- 

ha &: d*Ab- iie, aptcs avolr joui pendant le cours 
dauhamaa. haUte COnfldcta-

tion parmi les Mufulmans. Abdar- 
rahman fon frere mourut auffi peu 
de mois apres , c’etoit > comme on 
а v u , l'un des quatre qui s’etoient 
oppofes а rinauguration d ’Yefid. 

Ĥ gire 9̂. Abou-Horeirah , qui avoit ece Tun 
Brcchr.678 intimes confidens de Maho-

’ mourut Гаппёе fuivante. On 
rah- n ’a jamais lii le veritable noni de ce 

Mufuiman scar celui que i’on vient 
de rapporter n ’efi: qii’iin fobriqiier, 
qui fignifie pere du chat, Mahomet 
Tavoit ainfi nom m e, а caufe de l'at- 
tachement qu’ii avoit poiir im ęhat 
quhl portoit toujours avec lui.

Ĥ gire €0. La foixantieme annee de THegire 
Erechr.^7o. remarquable par rinftallation 

d'Yefid. Il hit reconnupuhliquem ent 
а Ye. en quafite de coliegue de fon pere > 

& ii prit feance comme heritier prc- 
fom ptif du C alifat. Cette ceremonie 
fepalTa avec beaucoupde folennite > 
& le jeune Prince recut les conij2tfi- 
mens de touresles Provinces de l Em- 
pire 5 par le miniftere de leurs A m -“ 
balfadeurs^
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A hnaf 5  oncle d'Yefid , vielllard Moavia«. 

refpećtable , fit auffi le  voyage d Q itcK leys. 
Damas pour fe trouver а cette cerc- Tendreffc
m onie. 11 palfa quelqiie tems а de
coiir du C alife, pendant lequel M oa- 
vias 5 q a i fouhaitoit ardemmenc que 
toLic le monde rrouvät dans fon fils 
les grandes qualites q u ’il lui fuppo- 
io ic , pria inftamment A h n af de le n -  
trecenir en particulier , 6c de tächer 
de decouvrir le caraćtere de fon  ef- 
prit , fon  lium eur, fes talens , fes 
difpofirions, Sc de lu i en rendre un . 
fidele compte.

C ette commiflion fu t tres-emba- 
raffante pour A hnaf; il n^apperęut 
rien de fatisfaifant dans le caraćtere 
d’Yefid , 5c il ne vou liit раз cepen- 
dant dire а fon freue ce qa’il en pen- 
foir. II evita long-tem s d entrer dans 
aucun detail ; mais lorfquhl fut pres 
de quirrer D am as, le  Calife renou- 
vellant fes inftances, Ahnaf lui dit 
feulem ent .* Si^'e mens  ̂je deplairai d 
D ieu ;  f i  j e  dis la verite  , je  crains de 
vous deplaire : voiis pouve^ connottre 
Y eßd  mieux que moi vous voule:  ̂
exam im rfa conduite  ̂fe s  mceurs & fon  
caractere du mime oeil que vous le rö- 
garderie:^ s4 l n k o i t  p a s  votre. fils^
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Mô AyiAi. C’eroit en dire a0ez pour ouvrlr 

Ereclłr.67 .̂ b s  yeux au C alłfe  fur le pretendu 
inerite de fon  fils *, mais cet homme 
fl habile > (i c la irvoyan t, fi renomme 
dans fa N atiort par la finefie de fon  
difcernem ent, ctoit fi aveugiё par fa 
tendrelfe p a tern elle , que rien ne fut 
capabie de le faire revenir de fapre- 
Vention. II parloit roiijours d’Yefid. 
avec eloge , il admiroir fur-tout fa 
rare capacite , fon  in te lligen ce , fon= 
air majeftueux  ̂ mais malheureufe- 
m ent pour Itii , Sc plus encore pour 
las peuples , il  etoic le fetil qui put. 
remarquer tant de belles chofes.

Il ne s ecoir cependant derermincaf 
raflocier au T ro n e , que par la grande 
id ee  qu’il avoit de fon merite. On  
rapporte а cc fujer que faifant un jour 
fa  priere dans la M o f q u e e i l  la finit 
ainfiiGranJDier/^ vousfave:^qü*m ^7e- 
van t mon fils  au Trone ^ jt Vai cm tres-  ̂
ßnccrcm m t capabU de hicn gouverner^ 
Daignez, Vy affcrmir , Seigneur  ̂ en 
lu i infpirant une conduite qui fo it di^ 
gne de vous p laire  , & dlattirer vos fa-- 
veursfur votre peuple, S i c \ f i  la chair 
&  le Jang qui ont conduit mon choix , 
ne Г у  ajermijfe:^pas.

M oavias com m encoit alors а depe-
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t i r  infenfiblementvil e to it  deja avan- 
ce en äge. Sc d ailleurs les fatigues de Erc chr.67 .̂ 
la guerre 5 & les m ouvem ens q u li  
secoic donn es pour fatisfaire fon 
am bitio ii, avoieiit confiderablem ent 
afFoibli fa fante. Je fu is  comrne le blcd 
que Von va moiffonmr ,  d it-ii un jour 
dans un  difcours public , man regne а 
ite lang ̂ pcuuetre fommes-nous las les 
uns des autres > & bien -  aifes de nous 

ßparer. Je furpaße tous ceux qiii me 
fuivront у commeßai ete jurpaße par 
tous ceux qui m*ontprecede.

Peu apres il rom ba dans iine Demler
grande defaillance, q u i lui fit 
uoitre que fa derniere heiire appro- 
choit. Y efid 'n’etant point alors а 
Damas , le Calife fit appeller le Ca- 
picäine de fes gardes , bc un autre 
de fes principaux O fficiers, bc il leiir 
d it ; Je vous recommande d*aller troU'- 
у er mon fils  ,  & vous lui dirê  ̂ ceci de 
та p a r t:

Souvene^ - vous que vous tire:̂  ̂ votrt 
origine des Arab es ;  a inß  aye:( toujours 
beaucoup £ atteniion & de politeßepour 
leurs Ambaßadeurs, Les Syriens merî - 
tent dußi votre amitie ; ils m 'ont elev.e 
fü r  le Tr 6m  5 & c"eß d eux que vous de--, 
vei Vheritage que je  vous laiß'e* Trai^
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Me*viAs. comtne des fujets dont la fidUitS
H eg ir e  6 o .  >  , ,  *' . , ,

£kc cii£.67P. 7^ ^ epreuve; ^£2/5 I attcn* 
tibn de ne p as les laij[fer long^tems fe^  

jo u rm r hors de leurs Provinces  ̂ car ils
f e  gdtent dans les autres. А  Vegard des 
Irakicns , s 4ls vous demandoient tous
les mois un nouveau Gouverneur  ̂ ne 
faites pas difficulte de les fatisfaire ;  
car J i  par^ a n  achement pour quelqiiun 
de vos Oficiers , vous entreprenie\^ de 
It maintenir dans fon- emploi, ces peu-^ 
pies aurohnt cent mille epees pour h  
chaßer, S i Abdallah  , f i ls  de Zobeir у 
yous ofre la p a ix  , ne La refufe^pas : 
s^il vous attaque , defendcTc -  vous ;  
mais fü r  tout menagez> Le fa n g  de vos 
fu jets autant q u i l  fera pofßble*

Mort de Moavias m oiiriit peu apres > dans
M oavias, « • • / / j  rla  vingtieme annee de Ion regne , 

Sc environ dans la foixante Sc quin- 
zieme de fon äge. Dehac , fils de 
Kais 5 aflembla auflitot le peuple 
dans la MofqLiee ; Sc apres avoir rait 
ctendre für la  chaire le drap m or- 
ruaire du C a l i fe , il fit fon oraifon 
funebre 5 & recita  enfuite avec les 
affiftans les prieres que les M uful- 
m ans ont coutum e de faire pour les 
m orts.

Telle fut la fin de M oavias, Prin-
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ce recommandable p a rm ile s  M uful- moavia«, 
maiis par les emplois brillans qu’il 
avoir remplis. Apres avoir ete Secre- 
taire de M ahom et, il avoic ete nom- 
шё Gouverneur de Syrie j pofte im ­
portant 5 dont il joLiit durant quarre 
annees fous ie Calife O m a r , de pen­
dant douze ans fous le Califat d ’O - 
ihm an. Le tems de fon goiiverne­
ment 3c de fon regne fiit aiiifi de 
pres de qiiarante ans.

Ce Prince ecoit d’u n  caraćtere af- 
fez doux ) fon acces cto it facile , 5c 
toiis ceux qui avoient affaire а l u i , 
ne poLivoient que fe louer de fes 
manieres polies & affables. Il avoic 
une penerration d ’efprit admirabie ,
& an difcernement exquis pour con-> 
no itre  le caradere &  le m erite des 
hommes. Il n у eiit que fon fils qu il 
ne put Oll ne voulut jamais connoi- 
tre  pour ce qu il e to ir.

Les Hiftoriens fo n t les plus grands 
eloges dela magnihcence &c de la ge- 
nerofire de ce C alife. On alTure que 
lo rfq iill recevoit les vifites des per- 
fonnes d ’une certaine conlideration , 
il les invito it а p rendre  chez lui touc 
ce qui pouvoit leur faire plaifir par- 
mi ce q u il avoic d e  plus curieux ^
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MoAviAs. foic en a reen r ou en pierreries, foic
iiegir^e 6 0 . f  '  '  гIre сьг.67;?. ouvrages precieux qiu le m on- 

toient ä des fommes ineftimables.
Les rigoriftes d 'enrre les M uful- 

nians h iren t un peu fcandalifes de la  
magnificence de fes habits •, car j u t  
q u a  lui les Caiifes n ’avoient por­
te que de habits de iaine. Mais des 
q u ’il fut G ouverneur de Syrie , il 
commenęa p ar faire ufage de la feie ,  
& porta tou jours depuis des habits 
exrrememenc riches. Il vivoit d ail- 
leurs tres-fp len d id em en t, & ne fe 
fit jamais un fcrupule de boire du viii 
habituellem ent , contre  Tufage de 
fes predeceflTeurs, qu i avoienr tou - 
jours regarde cerre liqueur comme 
abfolument defendue*

Ce grand Prince fe m it au-defliis 
de toutesdes loix pour parvenir а la 
fouveraine d ignite *5 il n ’en fut rede- 
vable ni aux elećteurs, n i au confen- 
tem ent iinanim e des peuples j il fu t 
prendre fi b ien  fes mefures avec Am - 
rou 5 que les fuffrages des Syriers 
lui fuffirent pour prendre la qualite
de Calife , malgre la nom ination
d'Haflan , que  les Arabes avoient 
porte fur le T róne. Ilam ena fon ri- 
yai au point de lui faire faire abdi-
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catlon en fa faveur. Sa politique 
heiireufement foutenue par la fortu- Erechr.67^4 
ne 5 mit ainfi la derniere main а fon 
ctonńante elevation , dans laquelle 
il vint а bout de s’afFermir folide- 
ment par fes grandes qualires.

On а pu lui reprocher d’etre iin 
iifurpateur *, mais oii eft oblige de 
convenir qu’il fuc un grand fouve- 
raiib du moins auffi digne de i’Empi- 
re, qu aucun de ceux qui avoient oc- 
cupeie Trbne avant lui. 11 fut alFez 
heureux pour en ccendre les lim ites,
6c il eut la gloire d ’etre le premier 
qui aic tranfmis la couronne а fa pof- 
terite. C’eft auffi а Moavias que les 
Sarrafnsfurent redevables de la crea- 
tion des poftes & d’une marine: deux 
ctabliflTemens qui prouvent fa gran­
dę capacite &c Tetendue de fon genie.

Ce Calife n’ecoit pourtant pas 
favant •, mais il avoic un goiu natu- in d in a tio a  

rel qui fuppleoit а tout ce qui pou-^® ЛГрос- 
voit lui manquer du cote des fcien-fie, 
ces & des arts. Ce gout le portoit а 
favorifer ceux qui у  excelloient *, il 
avoit fur-tout une inclination parti- 
culiere pour les P oetes, 6c il leuren 
donnoit des preuves dans toutes les 
occafions qui poiivoient fe prefen-.
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MoAviAf. ter. Los Aiiteurs Arabes rapportent 

|fcŜ chf.̂ 7 .̂ entr’autres deux traits donc il eft а  
propos de faire m ention.

Un Arabe ayant ece condamnc 
par le Juge а avoir la main coupee , 
on le prefenta а Moavias pour qu’il  
confirmät la fentence. Le criminel fe 
voyant devant le Calife, & fe rappel- 
lant Teftime q u ’il faifoit de la Poefie, 
eut laprefence d’efprit delui deman-i 
der fa grace par quarre vers d’iine 
grande beaute. Moavias en für teU 
lement frappe , qu’il pardonna auffi- 
tot au c rim ine l, & le fit mettre en 
iiberce.

Cerre grace Gc d auranr pius da 
bruit > que c’etoit la premie^'^ tois 
qu’une fentence prononcee juridi- 
quement n ’avoir point eu fon execu- 
tion. En effet, les C alifes, depuis la 
naiflance de leur monarchie , n a- 
voienr pas encore ofe s’attribuer l’au- 
torite d’enireindre les loix civilcs 
etablies par le Prophete.

La pallion de Moavias pour la Poc- 
fie fut aufli d ’un tres-grand fecours 
а ЦП jeune A rabe, pour fe faire ren- 
dre une prom te juftice de l’infulte 
quc lui avoit fait le Gouverneur de 
Cüuffah eu lu i enlevant fa femme^

Cec
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Cet cpoux infortiine viiit porter fes moavias: 
plaintes а Moavias , & lui recita а 
ce fujet une elegie fi touchante , que 
le Calife vivement afFefte des ex- 
preffions fortes & pachetiques de 
cette piece , & des traits brillans de 
Vimagination du jeune россе , fur*- 
fit а routes les autres affaires pour 
termin er celle-d au pluróc. II ecrivit 
au Gouverneur de Couffah, öc lut 
ordonna de renvoyer inceffamment 
la femme qu’il avoic enlevee. II re- 
tin t pendant ce rems - la le jeune 
epoux а fa cour, & le fit traicer avec 
beaucoup de diftinćtion.

Le Gouverneur fit une reponfb 
extravagante , qui marquoit biea 
lexces de fa paflioa. II demanda au 
Calife la  permiflion de gar der cette 
femme pendant une anuee en tide  ,
8c il confentoit au bout de ce tems- 
la d’avoir la td e  tranchee. Moavias 
recrivic а Гшйапг donna des or- 
dres f i  pcecis 5 que le Gouverneur fut 
enfin oblige d’obeir. *

U n evenement auffi fingulier ex- 
cita la curiofire du Calife. Il voulut 
voir cette femme dont les attraits 
faifoient tant de b ru it. Il la trouva 
cn effet d’une beaute raviffante, 8c 

TomcIL  H
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MoAviAs. сараЫе par fa feule figurę de falr  ̂

Er̂ ĉhr,̂ 7 .̂ uaitre la plus violente paffion. Mais 
il fut bien plus furpris lorfqu’il Teut 
entendu parier. Elle joignoit a Texte- 
rieur le plus feduifant, un efprit, 
une eloquence 5 une purete de lan- 
gage, une delicatefie de tours & d’ex- 
preffions Э &c fur-tout une juftefle &c 
une folidire de jugemenc admira- 
bies.

Moavias,tranfporte d’adiuiration, 
crut voir une de ces femmes divines 
que Mahomet a placees dans fon Pa* 
radis pour la confolation des Bien- 
heureiix. Il ne fe lafloit point de 
Tentendre , &c lui faifoit toujoiirs de 
nouvelles queftions pqur lui donner 
occafion de parier. Apres une eon- 
verfation ajfTez longue , leCalife lui 
demanda d’un air fortferieux^ le- 
quel des deux elle aimoit mieux du 
Gouverneur ou de fon mari. La bel­
le Arabe etant ręftee qiielqiie tems 
fans repondre , Moavias crut Tavoir 
jetree dans Tembarrass & il en etoit 
deja fache , lorfquc cette femme 
reprenant la parole avec feu , repon- 
dit a fa queftion en faifant^ Teloge 
de fon mari par des vers dontle fens> 
le ton & łes expreffions etoient d’u-
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йе richeffe farprenante. Q udprodi’̂ Moaviab» 
ge eus-vous donc en efprit & en beau -̂ £^e îjr.67^* 
te у s’ecria le Galife faifi d ’etonne- 
inent l que mon empire feroit honore у 

ß  vous partagie';  ̂ mon trone !  Mais 
puifque с eß votre deßein de retourner 
dans votre pays  ̂parte:^ donc : & ß  
vous voule:^ joiiir en paix de votre 
heureux epoux Jans courir le rijque 
dlun nouvel accident , tene/^vous nn- 
ferm ie che:̂  vous : lorjque vous for-> 
tire^ у qiiun volle epais dirobe aux 
y e u x  des mortels votre ravißante bcaute.

Le Calife, en coiigediant ce cou- 
ple Fortune , donna а Fun &: а Fautre 
les plus grandes m arques d ’eftime & 
de confideration. li ieur fit des pre- 
fens confiderables : Ы  comme le jeu- 
ne Arabe avoit raconte que pendant 
qiFil recherchoit cette Femme , il 
avoit depenfeune partie de Fon bien 
pour vaincre les obflacles qui s op- 
pofoient а Fon bonheur , Moavias 
1 en dedommagea en lui donnant le 
double des frais qiFil avoit pu Faire.
Ces deux epoux retournerent en Ara­
bie , Oll ils tem oignerent leur recon- щ 
noiiFance а M oavias 3 en publiant 
les bontes de ce genereux CaiiFe qui 
les avoit conibles de tant de biens.

U ij
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UoAviAs, füt peil apres cet iyeiiement

ix/chr%79. que Moavias шоигиг, La ville da 
Damas qiü avoitete le lieu de fa 
refidence o rd ina ire , fu t aufli celui 
de fa fepulture , &c de tous les 
-Califes de lä dynaftie desOmmiades.
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V I I .  с  A L I F E.

E s ID 5 fils de Moavias 5 ecoic ^ b,s * *>• 
dans la trentieme annee de Гопегс"сьг.^79. 

age 5 lorfqii4l monra fur le trone, Les M̂ di- 
Les Medinois & les Mecquois ftłrent 
les feuls d entre les Sarrafins qui re-^uieac dc rc- 

fuferent de le reconnoitre. 
du peu de cas que Moavias avoit fait 
du droit dont ils jouifloient de con- 
courir par leurs fufFrages а la nomi- 
nation du Souverain,ils entreprirent 
de fe venger für le fils des mepris du 
pere 5 & firent tous leurs efforts pour 
faire revivre leurs privileges.

Ils auroient peuc-etre reuffi, fans HofTei» sc 
les fadions qui ies divifoienc par 
rapport auCalifat. Hoflein3fils d*Ali5 califat, 
у avoit des preteiitions par le droit 
de fa naiflance, D ’un autre cote Ab­
dallah, fils deZobeir , avoit aiiili fes 
vues ; & ils etoient appuyes Tun & 
lau trepar un parti confiderabbqui

H  iij
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H egirećo . 1 f , • rr-

bte chr.6 7 .̂ trouble au ro it fuffi pour occa- 
fionnerde leu r part les plus grands 
nioiivemens 5 m ais Y efid , quoiqiie 
peu pourvu des talens necefTaires 
pour la regie d4m  E ta t , fe condui- 
fit cependant d ’abord avec alTez de 
lageffe pour en tre ten ir le bon  ordre.

Ce nouveau Calife eiit la prudence 
de ne faire aucun changem ent par- 
m 'i les Officiers & les Gouverneurs 
que fon pere avoit mis a la tete des 
Provinces. A u contraire , il leur 
ecrivit a tous pour Les confirmef 
dans leurs places, en leu r apprenant 
le droit q ifii en  a v o it , comme etant 
alors feul en poffeffion de la dignite 
fouveraine p a r la m ort de Moavias.

Yefid etan t bien inform e q ifil 
n ’avoit de traverfes а craindre que 
de la part de HofiTein fils d ’A li , 8c 
d ’Abdallah fils de Zobeir , il fit une 
m ention particu liere de ces deux 
M ufulmans dans la le ttre  qifil ecri­
v it  а Valed , fils d’O tbad  , Gouver­
neur de M e d in e , 8c il lui ordon- 
n a  de p rendre toutes les mefures 
poffibles pour les obliger de lui ren- 
d re  lęurs hom m ages.

Cecte cóm m illion ne  paroiflant
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p a s  f a c i le  а  e x e c u te r  ,  f u r - t o u c  v i s -  y e s j -d . 

a - v i s  d e u x M u f u l m a n s  au fli b i e n  a c -  
c r e d i t e s ,  V a le d  ,  a v a n t  d e  r i e n  e n -  
t r e p r e n d r e   ̂ a l la  r r o u v e r  M e r v a n -  
e b n  -  H a k e m  p o u r  c o n f i i l t e r  a v e c  
l u i  f ü r  le s  o r d r e s  d a  C a l i f e .  M e r -  
v a n  e t o i t  im  p e r f o n n a g e  d e  c o n f i-  
d e r a t i o n  d o n t  M o a v i a s  s ’e t o i t  l u i -  
l e m e n t  f e r v i  e ii d i f f e r e n te s  c o n j o n -  
ć lu r e s .  O n  n e  d i r  p o i n t  p o u r q u o i  
c e  C a l i f e  lu i  e n  t e m o i g n a  fi p e u  d e  
r e c o n n o i f f a n c e  , c a r  a p re s  T a v o ir  
n o m m e  G o u v e r n e u r  d e  M e d i n e  5 U 
le  d e p o f a c o m m e  o n  а  v u  c i - d e f l i i s ,  
p o u r  m e t t r e  S a e d  e n  fa  p l a c e ; i l  lu i  
r e n d i t  e n f u i t e  ce  G o u v e r n e m e n t ,  &  
l e n  p r iv a  u n e  f e c o n d e  f o i s  p o u r  у  

n o m m e r  V a l e d - e b n - O t b a d .
C e  n o u v e a u  G o u v e r n e u r  a l l a  d o n c  

c o n f u l t e r  M e r v a n  ,  q u i  l u i  c o n f e i l l a  
d  e n v o y e r  c h e r c h e r  H o f l e in  &  A b ­
d a l l a h  ,  &  d e  n e  l e i i r  p a r i e r  d e  la  
m o r t  d e  M o a v i a s  ,  q i i ’a p r e s  l e u r  
a v o i r  d e m a n d e  c e  q i f i l s  p e n f o i e n t  
d u  d r o i t  q u a v o i t  Y e f id  a u  C a i i f a t ,  
d i g n i t e  d a n s  l a q u e l l e  i l  a v o i t  e tc  
i n f t a l l c  p a r  fo n  p e r e  d u  c o n f e n r e -  
m e n t  d e  la  p lu s  g r a n d e  p a r t i e  d e s  
M u f i i lm a n s .  I I  a j o u t a  q u ' i l  f a l l o i t  
t o u t  d e  f u i t e  le s  o b l i g e r  а l u i  p r e te r  

H  i v
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у у 5 1 D. ferment > &  en cas de refus les eon- 

ЕгТеЬпб^о.  ̂ perdre la rere.
Valed 5 conformemeiit a eer avis, 

envoya'avertir HolTein & Abdallah 
de venir łe trouver. lis repondirenc 
a rofficier qu i leur parła de la part 
du G ouverneur, qu ils ne manque- 
roient pas de s’y rendre. Mais 
€omme ils avoient apparemment 
quelque foupęon de Ja morc de 
Moavias , ils fe douterent de ce 
qu’on vouloit exiger d  eux , & pri- 
rent leurs mefures en confeqnence.

Hoflein fe rendit le premier chez 
шшг 4 yefid b  Gouverneur. II eut foin de fe 

faire accompagner d’un bon nombre 
d ’amis, qu’il plaęa а la porre, avec 
ordre daccourir а fon fecours au 
premier bruit quils enrendroient. 
'Cette precaution devint iniitile , 
par la maniere dont il s’y prit pour 
repondre а ce que Valed exigeoit 
de lui. En cfFet, des que ce Gou­
verneur fe für explique für Tobli- 
garion ou Eon etoit de reconnoirre 
Yefid & de lu i preter ferment de 
fidclite 5 Hoflein ne s’eleva point 
contrę cette propofition ; mais il 
reprefenraqu’il ne convenoit pas а la 
dignicc d’Y efid , que les hommages
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qui lui ecoient düs lu i fuflont ren- Y' s j b-
•t • 1- j  H eg !re  6 0 .
GUS en particuiier , parceque dans £reChi.6 So, 
la pofidon ou etoient les efprits ,
Oll pourroit un jöur revoquei: eti 
doute de pareils hommages : quainfi 
il regardoic cette demarche comme 
une aćtion d’eclat , qui devoit fe 
faire publiquemenr dans une aflem- 
blee loiennelle du peuple; & que 
lappareil de la ceremonie rendroic 
la chofc plus augufte & plus aiuen- 
tique.

Valed imaginant <que Hoflein lui 
parloit de bonne-foi 5 parur etre de 
fon avis 5 & crut veritablement qu41 
etoir enfin difpofe а rendre fon hom- 
mage dans une alTembiee folennelle; 
ainii il ne voulut pas le preiler da- 
vaiitage. Hoflein pric donc coiige 
du Gouverneur & fe retira^ Mais 
dans ce mhiie tenis  ̂ Mervan qui. 
s’etoic trouve ä cette entrevue dir 
а Уа1 еА 1 Л* Hojfein m  und pas fon  
hornmagc avant dc fortir d 'ic i, je vom 
pridis qu4l у  aura bien du fang re- 
pandu au fujet de cette affairc^ I t  
fa u t donc abfolument qu i l  faße tout 
d Vheure Jon ferm ent, ou q iiil laiffe 
ici f a  tue. Hoflein qui n etoic pas 
eiicoxe forti de la  сЬащЬге da Goa-

H  ^
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Yesid. verneur 5 ayant entendii ce que Mer- 

venoit de dire 5 lui fit de loin 
de vifs reproches fur fes confeils 
languinaires &c feretirapromrement. 
}dervan le voyant parti 5 dit an Gou­
verneur qu’il avoit eu grand tort 
de ne pas profiter de Toccafion , & 
que furement il ne reverroit jamais 
Hoifein. En effet, il prit peu apres 
le parti de fe mettre en iieu de 
fvirete.

Abdallah fils de Zobeir ayant ete 
mande e n fu it^ tro u v a  moyen d’a- 
Лlllfer le Gouverneur fans lui don- 
ner de reponfe pofitive , & fayanc 
qiiitte promtement il partit pour al­
ler rejoindre fa familie^ а qui il avoit 
donne ordre de fortir en diligence 
de Medine , Sc d empörter les effets 
les plus precieux. 

iis Ге ffti- Il choifit la Meeque pour le lieu 
УСШ 4 laMec-(Je retraite. Ce fut-la aufli que 

Hoffein alla fe refugier , avee toute 
fa familie  ̂ а i ’exception de Maho- 
niet-Hanifiah fils d’Ali > & par con- 
fcquent frere de HofIein> mais d’une 
autre mere.

En partan t, il lui donna cet avis:: 
‘Tenci^vous cache dans ks  montagneSi. 

ju fq tid  и  quc vos amis у mßruits de
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ce qui f i  paße ,  fo ien t ajfcmblis pour у  e s 11>.

votre ßcours  ̂ & en etat d'entrepnndrc
/ r  J c '  J HieChr,6 8o.qudquc cliöje Jous vos ordres. S i dans

la fu ite  vous prene:^ le parti de vous
retirer d la Mecque  ̂ vous n у  reßerc:^
qiiautant que vous f  ire:̂  ajfure de pof-
fedcr la confiance des habit ans. Il
femble qu’il auroit ete bien plus
fimple de faire la retraire enfemble ,
que d ’expofer ceiui-ci а errer dans
les monragnes > au ^ifque d’y man-
quer de tout^ou d’y etre faifi par
les ennemis de fa familie *, mais ies
l iiftoriens Arabes rapportenc ce faic
fans le m otlver, non plus que bien
d’aucres de mbiie efpece : ainfi il
fallt fe borner а leur recit»

Holfein , apres avoir donne а fon
frere les avk qu’il croyoit neceflai-
res 5 Ге mbraffa tendrem en t, & fe
mit en chemin pour la Mecque oii
il arriva fans aucim aceident.. Ab^
dallah ne fit pas fa roure auffi trän-
quillemtent. Amrou , fils ^de Sai'd ,r
qui ecoit alors Gouverneur de la
M ecque у fe mit en devoir de fem -
peclier d entrer dans la ville^ It
chargea а cet effet Amer fils de Zo-
beir & frere d’Abdallah , mais d’ail-
k u rs  fon ennemi deelare , de mar-

H v j
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V esid. eher avec un  detachement contre 

propre frere. Amer accepta la 
propofition avec p laiiir, & marcha 
aibüevant d ’Abdallah.Celui-ci bruf- 
qua aufliebt uiie attaque^batcit Amer, 
le fit prifonnier, & entra triomphani: 
dans la Mecque > malgre les efForts 
du Gouverneur, qui n'ofa pas pouf- 
fer plus loin fes pourfuites, paree- 
qu’il remarqua que les Mecquois 
iavoient pour ce Mufulman iine ve- 
neration particuliere , que le der- 
iiier evenement avoit encore aug- 
mentee de beaucoup.

Cep.endant la prefence de Hoflein 
dans la Mecque nuifoit un peu а 
Ja gloire d ’Abdallah : on l’a im oit,  
on le re fp e fto it, mais Hoflein avoit 
des qualires pei'fonnelles quilu iac- 
tiroient aufli beaucoup de confide- 
ration. D’a illeu rs , par Fatim e, fa 
niere 5 il eroit petit fils de Mahomet: 
il n’en falloit pas davantage pour 
fixer für lui les regards & les vcieux 
de la plupart des Mufulmans.

Aflifon Le Gouverneur de la Mecque , 
Goulef fort habile & tres-intelli-

леяг de Jagen t, filt ncanmoins tres-embarraf- 
Месяце. d’avoir chez lui deux perfon-

nages, aulK inquietans* Xi fe trouva
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bettreiifement tire d ’affaire э par an 
ordre qii’il reęut du Calife peu apres. ei/cIh J l i ,  

Yefid ayanr appris que Valed 
avoit agi trop mollement а Tegard 
de Hoflein & d’Abdallah , il lui ota 
le Gouvernement de Medine , le 
donna а Amromebn-Said, Gouver­
neur de la Mecqixe. Celui-ci Гас- 
cepta avec d’autant plus de plaifir > 
que cette nouvelle place Гагиог/- 
foit а s'abfenter d’une ville ou la 
prefence de ces deux Mufulmans ne 
pouvoit que lui faire perdre beau- 
coup de la conflderation dont il j  
avoit joui jufqualors.

Au refte, quoiqu’il fut fort atta­
che ä Yefid, il prelfentit que fon 
abfence ne pourroit pas nuire aux 
interets de ce Calife > parceque 
HolTein & Abdallah ayant chacun. 
un parti confiderable , il efperoit 
que cette rivalite n ’occafionneroit 
tour au plus que quelques divifions 
entre les habitans, que l’embarras. 
de fe decider laifleroit iong-renis en. 
balance Tâ ffaire principale , & que 
le Calife pourroit profiter de ces 
differens obftacles pour prendre des 
mefures capables d’etablir fon auto- 
rite aux depensdeceux qui cabaloient 
pour Геп priver̂ v
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у Е s I D. Cepenclant cet equilibre que Гоп 

EreTbr.^L. fuppoloit entre les difFerens partis , 
Les peupiesn etoit toLic all plus qu’en appareti- 

de i’iiak of- HofTein avoit au Fonds le princi--jrent la cou- i г л / « ptonne а Hof- pal avantage de Ion co te , & 1 on ne 
1еш. tarda pas а en etre eclairci par les 

demarches que firent les peiiples de 
Firak en fa faveur. C ’ecoit en efFec 
für lui que les Irakiens avoient fon- 
de leurs efperances, &c Moavias n’a- 
voit jamais ete regarde chez eux que 
comme un ty ran  & un ufurpateur : 
auffi des qu’ils furent fa mort , ils 
ne dourerent point de la reuflite du 
projet qu ils avoient forme de repor- 
terlacouronne dans la Familie d’Ali^ 

Les habirans de Coulfah depure- 
renr а cet efFet les plus conriderables 
d ’entr eux , pour engager HofTein ä 
entrer dans leurs vues. Nous vous 
rcgardons у Seigneur, lui dirent ces 
deputes , comme le legitime lieritier 
du Califat, Moavias  ̂ qite nous detef- 
tions, eß mort ;  reprene:  ̂un trdne qui 
yous eß du ^ & dont ce tyran vous 
avoit ravi la  pojfeßion^ Nous vom  
reconnoißons pour notre Souverain /  
yenez, faire le bonlieur des peuples de 
Г  Irak; its vous rendent leurs kommages^ 
f ü r  nos voix .5 & ils vous fupplunt
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de ne pas les ab andonner : voiishs Vesii».

T-r /V r  1 ' У Hegjre 6 a ,trouvcre:  ̂ äijpojes non-Jeuumcnt e  re C hr. б  s o .  

yous recevoir  ̂ mais mime а facrifier 
leur vie pour vos interets,

Hoflein fut tres - fenflble а cette 
demarche  ̂ & il en temoigna toute 
fa reconnoiflance aux depiites , mais 
il les pria d’obferver qae maigre 
ГаЙигапсе qu’ils iu i donncient de 
ne trouver aucim obftacie а furmon- 

, ter > la prudence exigeoit que Гоп 
fit dans une occafion fi importante 
des reflexions rres-ferieufes , & que 
Гоп prit les mefures les mieux con- 
cerrees , pour eviter les ecueils qui 
ne fe renconrrent querrop foiivenc 
dans le cours d4ine fi haute entre- 
prife. II leur prom it cependant de 
faire attention а ce cjiiils venoient 
de Iui reprefenter : il les affura me­
ine qn’il travailleroit en confequen- 
ce *, mais il les chargea de recom- 
mander de fa part aux principaux de 
ceux qui sinterefToient veritable- 
ment а lui > de fe comporter avec 
beaucoup de prudence , & de ne fai­
re aiietin eclat que lorfqu’il feroie: 
tems.

Apres avoir miirement reflechi für H o f f e n ,m .  

tme entreprife aufii delicate >
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Те SI D. niit dans fa confidence im de fes 

Eiê chr.ögo. coufins gcrmains, nomme Modem , 
Hes (iifpoß. qu’il regardoic eomme le faul capa- 

ble de le fervir luilement dans foii 
projet* ll le chargea de paöTer dans 
r ira k  , & lui donna toutes las inf- 
tmćbions neeelTaires für las mefures 
qu il devoit prendre poiir s’aflurer 
des difpofitions des peiiples а fon 
egard. Si vous hs trouve^ tds quon mc 
ks  а depünts у lui d i t - i l , & s'ilsfont 
d^ailUurs cn grand, nombre pour 
attaqucr & pour f i  defendre , vous 
pouvc:  ̂ , Jans autre avis , vous mcttr& 
hardimmt d k u r  tete у & mar eher con-- 
tre tous u u x  qui voudront op^ 
poßr.

Modem partit peu apres pour Г1- 
rak 5 fe fit accompagner de deux 
Mufulmans de confiance , qui pou*. 
Toiant lui etre  d4m grand fecoiirs 
dans Gatte negociation , par la con- 
noiflance qu’ils avoient du pays  ̂ & 
par las relations qu ils у entrete^ 
noiant. Mais а peine etoit - il entre 
dans r i r a k , qu ’il eut Le malheur de 
les perdre Tun & Tautre , par une 
^alad ie qui les enleva prefque fubi^ 
$ement.

üacom m encem ent aiifli malheur
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m tx fit tan td ’impreflion fur lefp rit 
de Moflem j qii’il delibera d’aban-EceChr.^sii  ̂
donner une eiitreprife qu? s’annon- 
ęoit par un contretems de fi maiivais 
augure. Il reprit courage neanmoins,
& Те rendit а CoufFah , ou il fe tint 
long-tems cache , ne fe faifant con- 
noitre qu’a ceux dont il etoic le plus 
alTure. II fut fi habilement fervi par 
les perfonnes aufquelles il s’adrelTa , 
quon  iui repondit aubout de quel- 
que tems > d4m nombre confiderable 
d lrak iens prets а prendre les armes.

Ce feerer, quoique confie а beau- Noman ha- 
cóiip de monde , fut neanmoins tres-^oS^,^* 
long-tems fans rranfpirer, de forte 
que Noman , fils de Bafchir , qui 
ctoit Gouverneur de Coutfah  ̂ n’en 
eut quelque connoifiTance que quand 
le parti fut prefque entierement for­
me. Des les premicrs foupcons qu il 
en e u t , il convoqua TalTemblee des 
Couffiens dans к  M ofquee; & mon- 
tant en chaire Гёрёе а la m ain, il 
leur tin t ce difcours: Voici, leur dit- 
i l , um  pouvdk occaßon de defordre 
& de divißons inteßines. Le bmit fe  
repand que les Irakiens armem pour 
les А  Lides, Je vm s exhorte en partk 
culier de уous tenir tranquilles fpeüa^



de leurs differends, Vous fer^[
ŁieChr.6go. votre bonhcur & le mien par cette псы- 

tralite. M a isß  je decouvrois quc quel^ 
quun d \n tre  vous voulut s^en miler ^ 

je  vous jure par h  Dieu vivant & par  
cette epee quc je  tiens dans та main , 
que je  ne leur ferai aucune grace; &  

je  perdrai la vie plutot que de manquer 
d Vobeißance que je  dois au Califc 
Yifid.

Ce difcours tenu dans des circon- 
ftances ou il auroit cte plus ä propos 
d agil* que de haranguer , ne fuc раз 
egalement bien reęu de ceux qui Геп- 
tendirent.L’un des afliflans le fir bien 
fentir au Goiivernenr , en lui difant 
qii’il falloit etre le plus fort pour 
prendre le pard  doiic il venoic de 
parier , & que 1 on prefumoit au 
contraire par fon difcours qu’ii eroit 
le plus foible. Noman repondit feu- 
lem ent, qu’on n’etoit point foible 
en obeilTant а D ieu , & il defcendit 
auflitbt de la chaire.

Quelques Couffiens mecontens de 
la conduite de ce Gouverneur , en- 
voyerenc au plus vite а Damas por­
ter des plaintes contre lui aYefid.On 
fit part au Calife des bruits qui fe 
repandoient depuis quelque tems
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äans r i r a k , aa fnjet des mouvemens ^  
que les partifans d ’HofTein eher-EicCbr.6«i. 
choient а у excirer  ̂ &  Гоп accufa le 
Gouverneur de ne pas prendre aflez 
de mefures dans des conjonćtures 
auffi im portantes.

Le Calife indigne de  la negligen- оь5ЫаПай 
te  de Nom aii , donnp. pronitem ent «ft fait gom- 
des ordres poiir le d ep b fer, &  il mit couO’ah, Ш  
en fa place O beidallah, fils du celebre 
Z iad. Celui - ci etoic dcja Gouver- 
neiir de Rafrah ; m ais Ridee que Гоп 
euc q u i l  rem pliroit bien les deux 
p laces, fit qu’on le chargea du  Gou­
vernem ent de CoufFah , poiir Гехег- 
cer conjointem ent avec celui dont il 
ecoit en pofieffion.

Obeidallah fe ren d it ä CoufFaIi>' 
auffitot qu’il eut reęu  les ordres du 
Calife 5 mais oomme il avoit eu foiti 
de s’inform er auparavant des bruits 
qiii fe repandoient aui fujet des mou­
vemens que faifoieiit les A lid es , il 
en decouvrit alTez pour prefumer 
que Hoflein ne tardero it pas а fe pre» 
fen ter dans cette v ille .

Il ne fe trom poit pas dans fes con- 
jećtures. Des que Moflem avoit vu 
le fiicces de fa negociation , il avoit 
ćcric.a Holfein de fe preparer а parcir
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Ye sib . auffitóc qu’il lui en donnerolt ävis j

lU cT h iJ tó . ^  enfin peu apres il lui manda que 
rien ne devoit plus i arreter , & il 
lui indiqua^ le jour auquel ii feroic 
bien de fe mettre en marche pour 
venir a CoufFah.

Conrłiiłte O beidalkh fe doutant donc de
<f*obeidaiiah qui alioit artiver, voulut preiC-poor decou- ^ ^ , К
гтк ie pani leutir adroiteiiient quelles etoient

Hofiein. difpoßtions des Couffiens dans 
ces conjónćtures. Ii garda le fecret 
fur le tems quil comptoit parrir 
pour Couffah 5 & il fit adroitement 
lemer le bru it que HolTein devoit 
у arriver iin tel jour, Le foir de 
ce шёше jour il fe rendic a Couffah > 
& у ÄC fan enrree , de faęon a fairc 
croire que c'etoit Hoffein lui - me­
nie. Il avoit сошше lu i un turban 
noir 5 & s’etoic fair^faire un habit 
tout femblable au fien. Il trouvafuc 
fon paffage un nombre confiderablc 
d ’habicans qu41 faiua tres-polim ent; 
& enfin il joua fon role li habile- 
m ent, qu’il fut pris pour Hoffein, 
& il decouvrit alors que le parti des 
Alides ecoit tres-nombreux dans cet- 
te place. II recur tres - affedueufe- 
ment les eloges que Гоп croyoic 
adrelTer а H o u e i n Sc il s’entendit
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appeller plufieurs fois ГАрбгге de yi si b . 
Dieu

ErcC hr .óSt iW
Les Couffiens ne furent pas long- 

tems dans lerrear. Obeidaüah sc- 
tant rendu au cliateau, cent cava- 
liers qu’il avoit choifis pour fa garde 
у arriverent peu apres. Il fit favoir 
alors qui il ecoic, & prit des me- 
fures pour ctoufFer la revolte dans 
fa naiüance. Mais pour ne point 
faire trop d’eclat 5 il refolut de re- 
monter а la fource de route cet- 
te intrigue. Ayant cre informe 
que Moflem ctoit l ’agent princi- 
pal de tout ce qui fe palToit ac- 
tuellement , ü chargea un de fes 
domeftiques de s’infinuer dans la 
maifon de ce Mufulman , & de ga- 
gner quelques-uns de fes gens pour 
decouyrirfon feerer.

Ce domeftique qui avoit teures 
les qualites necelTaires pour deve- 
lopper une intrigue, fe mit en de- 
voir d’executer les ordres de fon 
maitre. Il fit queiqiie connoiflance 
dans la maifon de Moflem s & com- 
me il fe donnoit pour un zelc parti- 
fan des Alides , on ne lui fit point 
de myfteie des mouvemens qui fe 
{aifoienc en faveur d ’Hoflein. 11 fut
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Yesit). que c’eroit pendant la nuit qu’oix 

Z^^chrJsó. s aflembloit pour traiter de cerce 
grandę afFaire , qu’on tenoir un re- 
giftre exaćt de tous ceux qui pre- 
noient parci, auffi - bien que des 
troupes ÖC des fommes qu iIs ecoient 
en etat de fournir. Mais pour etre 
plus au faic du detail, ii Ге fit ргё- 
ienter а Moflem lui-mhne , а qui ił 
dir que prenant uii vif inrerec а la 
caufe pour laquelle il negocioit а 
CoufFah 5 il venoit lui oftrir un fe- 
cours de trois mille pieces d’or. Auf- 
fitot il fixe infcric für le livre , 8c 
aggrege au nombre des partifans de 
Hoifein, Des - la rien ne lui für C a­
che 5 & il ’fe vit bientot en etac de 
fendre а fön maitre un compte exaćt 
des forces des Alides , de leurs p to- 
jecs 5 & du tems meme auquel ils 
devoient les mettre а execurion. 
Lorfquil crut en favoir aflTez,!! fe 
retira vers le Gouverneur , & ne 
reparut pas davanrage chez Moflem.

Cette difparition caufa quelque 
ombrage. Moflem eut des foupęons, 
de forre qu’apprehendant qu on ne 
vint le furprendre chez lui, il alla 
fe mecrre а couverr dans la maifon 
d UM des Emirs de CoufFah , aommc
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Scharik, qui etoit zele parcifan des Yesid. 
Alides. Ce fuc-la que les principauxp^gl;!^^^  ̂
confidens de Modem alleren с tenir 
leurs Conferences pour la reullire de 
leur p ro je t: mais comme la vigilan- 
ce du Gouverneur form oit un puif- 
fant obftacle а leur cieflein , 011 re- 
foluc de Taflaffiner des qu 011 pour- 
roit le rencontrer fans fa fuite.

L'occafion sen prefenta d’elle-, forme
Л • Л , ^  le p ro je t  d ememe , par une vilite que le Gou- tueiObadaU 

verneur voulut rendre а Scliarik qui 
etoit alors tres-dangereufement ma­
lade : cela ne Tempechoit cepen- 
dant pas de s’occuper de tout ce 
qui pouvoit avancer les affaires de 
Hoflein : de forte qu ’ayant ete aver- 
ti de rheure а laquelle le Gouver­
neur devoit faire fa vifite , il fuc 
d ’avis que Гоп profität de cecte con- 
jonćture pour faire le coup que Гоп 
meditoit. Modem fe chargea de Ге- 
xccution , & il für decide qu’il fe 
jetteroit für le Gouverneur lorfque 
le malade demanderoit un verre 
d eau^ Tel für le fignal dont ils con- 
vinrenr encr’eux.

Obeidallah fe rendic chez Scha- 
rik  а rheure qui l  avoit iiidiquee.
Des qu on annonęa fon arnvee ,
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Ył sro. Moflem fe pofta dans un coin de la  

aS chambre , &  s’y cacha de faęoii
qii’on ne pouvo it l’appercevoir. L e 
G ouverneur qui ne fe doutoit d e  
rien > en tra  dans Гарраггешепс avec 
un M iifulm an , nom m e H a n i, p a r -  
tifan fecret de HolTein , & qui etoic 
auffi du com plot contre O beidaliah. 
С etoic chez liü qiie Moflem avoic 
löge en a rriv an t а CoufFah , & il у 
avoit dem eure jufqu’au joar qu’il  
etoit venu fe refugier chez S charik , 

Modem Apres que ie Gouverneur eut parle
elupT* qiielqiie cems avec le m alade, celui-

ci dem anda а boire. Moflem fit alors 
quelque m ouvem enr 5 miais il n ’euc 
pas la force d  executer le coup d o n t 
on eroit convenu. C ependant un d o - 
meftique d u  G ouverneur ayant o b - 
ferve ce q u i fe p a ffo it,  conęut quel­
que foupcon 5 Sc ayant trouve m oyea 
de parier а fo n m a itre ,  il Tengagea 
а fortir prom tem ent de cette m aifom  

Hani reconduifit le  G buverneur 
& rentra enfuite dans la cham­
bre de Scharik  , q ifil trouva faifanc 
de vifs reproches а Moflem für fa la- 
chete. H an i ne pu t s empecher d e  
lui en faire aulfi. Que/ coup vous ave:^ 
manquei luidit-il,^c?//^ raus ferie:  ̂vu

cc
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ct Coir cn pofTcf/ion du chdteau ju^ y e s n > .

j n  ' ^ • ,  r H c g i r e ó o .ge^ de l avantage qui en auroit rejuLie £ce chr.^so^ 
pour Hojfein,

Moflem ne put pas difconvenir 
que dans les termes 011 fe crouvoienc 
les affaires, il aurpit ete fort heu- 
reux pour Hodein que łe coup donc 
on etoit convenu eut ete execiite ; 
il avoua qu’il avoit ete retenu par 
lin precepte du Prophete : La foi 
condarnne le meurtre  ̂ difoit TApotre 
de Dieu : un fidele ne doit pas tuer 
un homme au depourvu. Cette ex- 
cufe parut fort deplacee dans uiie 
circonftance qui ieur avoit paru ß 
eflentielle pour la reullite du grand 
projet qu’ils avoient deffein dexe- 
cater, Ce coup m anque, il faliut 
prendre d’autres mefures ,• mais le 
Gouverneur en prit auffi de fon co- 
te pour arrher toutes leurs in ttb  
giies.

Scharik ećłiappa a fa vengeance.
Il mourut trois jours apres la vifi- 
te dont je viens de parier. С etoit 
ce qui pouvoit lui arriver de plus 
heureux dans les conjonćtures ac- 
tuelles *5 car le Gouverneur avoit 
fait faire des rechetches fi exaćtes, 
qu il avoit enfiii decouvert fes intei- 

Tome II. I
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Гъ$1т>. ligences avec lesIrakiens > & И Га­

нге chr.68o. voic de plus le perii qu ’il avoic cou- 
ru 5 lorfqu’il avoit ete chez lui.

Un des par- Tut b lentot quc ie myftere ctoit
tifansdeHof. iorfquoti vit Наш arrerc
lein euarre- i i Л n i rt€. par ordre du Gouverneur. Son dei-

lein avoit ete d’abord de fe faifir de 
Modem 5 mais comme on n’avoit pu 
Ie trouver für le champdl s’etoit con- 
tente de fe fahre amener H an i, com­
ptant quc celui“ci lui faciiiteroit les 
moyens d’avo ii le premier,

D.es que H ani fut en fa prefence , 
il lui demanda ou etoit Modem. 
Haiii repondit qu’il ne le connoif- 
foit point’; mais un des gens du Gou­
verneur le convainquit de menfon- 
ge für le cliam p, en demontrant les 
relations qu ’il avoit avec lui. Le 
Gouverneur reprenant la parole, lui 
d it avec emportemenc : IIfa u t tout 
а Vhcurc me dicouvrir ou il eß.

Ouüud тете je  le faurois , repli- 
qua fierement Hani , j e  me garderois 
bien de le dire, Obeidallah outre de 
cette infolente reponfe , ne put pas 
fe contenir, &  il lui donna а travers 
le vifage un coup d’une malle d’ar- 
iiies qu'il teno it enrre fesmains. Ha­
ni fiirieux tira  auilirot fon epee , &



D E S А R  А в E S« 195  
alloit fe jetter fur le Gouverneur , ^ «s i 
lorfqu’il fur faifi par les gardes qui £геЖг.бЗо. 
ctoient prefens , & ^fur le champ 
conduit en prifon &c declare digne 
de mort.

Cet evenement caufa beaucoup 
de rumeur parmi les partifans que 
Hani avoit dans la ville. Le bruit 
s’etant repandu quon Taycit fait 
mourir 5 lin peuple immenfe accou- 
rut en armes aii chateau pour veiiger 
cecte mort fur ceux qui en erołent les 
auteurs. On reiiflit cependant a ap- 
paifer tout ce tumulce , en leur fai- 
lanr entendre que Hani n’ecoit point 
m o rt, mais qu il etoic en prifon pour 
raifon d’Etat.

Les fedicieux n ’allerent pas plus 
loin. Le Gouverneur ralfembla aiors 
fes Emirs , & fe tranfporta avec eux 
dans la prifon pour interroger Hani,
Mais dans ce meme tems on enten- 
dit des cris de toutes parcs. Les trou- 
pes du chateau prirent les armes ,* &
1’on courut avertir le Gouverneur 
qu’on voyoit approcher un detache- 
ment qui venoit а eux , enfeignes de- 
ployees.

C ’etoit Modem qui ayant fait de 
ferieufes reflexions für ce qui venoit

I ij
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Y E S I D. de fri pa{Ter , avoit pris enfin le partiHegirê o. Л r  Л ^  ^Etc chr.65;©. dele declarer oiivercemenr, voyant 

bien qii’il nY avoic plus qiie la force 
qiü püc le fouftraire ä la vengeance 
d’Obeidallah. Il monca donc а che- 
val & fe moDtra pubiiquement dans 
les rues de Couffab. On donna 
le fignal dont on etoic convenu 
lorfquhl feroit tenis de prendre les 
armes ,* aufficot un nonibre confide- 
rabie de partifans allerent le joindre, 
de forte qu’il fe vit bientbt а la tere 
d’environ quarre mille hommes. Il 
fit elever alors deux etendards, Гцп 
verd & Tautre rouge , & fortir ainfi 
de la vilie pour aller üirprendre le 
ehäteau; il envoya en meme-tąms un 
jexpres ą HolTein poiir lui dire de ne 
pas tarder а venir le joindre.

Le Gouverneur mit par-tout un 
ordre fi exaćt, & d’ailleurs fes trou- 
pes firenc fi bonne contenance , qiie 
Moflem etonne s’arrcca avcc fon 
nionde 5 5c n’ofa pas fiiivre fon en- 
rreprife. Pendant qu Obeidallab re - 
noit ainfilenncmi en refpeft, il en^ 
voya dans la ville plufieurs de fes 
amis, gens refpedables & accredites 
parmi le peuple , pour reprefenter 
aiix habitans le torc qa’ils avoienc
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(te fouffrir que leurs compatriores v r # r i». 
sexpofafTent pour unepareille caiife. £rê cĥ ,̂ <̂ so!.

G ette commiffion fut executee tes redi- 
avec touce rin telligence poffible , de 
forte qiie la pliiparc des Couffiens- 
epouvantes du peril dont etoienc 
menaces ceux des leurs qui avoienc 
pris les armes 3 fo rtiren t de la ville 
^  allerent je tter la llarm e dans le’ 
decachement de Mollem^ II у eut 
rncme une M ufulm ane qui sadref- 
ian t а ce chef lui-m em e , lu i dir d ’ua* 
air menacant qu ’il eilt а fe retirer у 
jGnon qu il ne ta rd e ro k  pas а s’en re- 
pen tir. Il m eprifa d 'abord ce dif- 
cours 3 & n a tten d o it que la jondion- 
des autres partifans qifil avoic dans 
CouiFah pbur attaquer le chateau а 
force ouverre, m ais quelle fuc fa für- 
p rife  3 lorfqu’il v it  les rangs de fes 
tfoLipes s'eclaircir infenftblement l 
T o n t fon monde rabandonna peu а 
peu 3 ^  enfin il fiit oblige lui-meme 
de regagner la ville , n’ayant plus 
q uenv iron  trenre foldats de quarre 
n iille hommes q u  il  avoit aupara- 
v an t.

Le Gouverneur charme de voir les 
rebelles fe diffiper d  eux-m em es, ne 
voulut pas pronter derocGafion pour

I iij



15^8 H i S T O I R E  
yesid. fe faifir de Moflem *, il le regarda

E^sThr.6 3 0 . tranquilkm ent fe refugier dans la 
ville Э comptant bien cependant ne 
pas tarder a le punir de fa revolte : 
il ne fit alors d’autres moiivemens 
qiie de prom ettre iine recompenfe а 
quiconque lui dccouyriroit Moflem.

Moflem C e lu i-c i etant donc rentre dans
prend la fui- ^  ^  r
tc, Coiiftah ,  &  ne trouvant prelqiie

plus d’amis dans cette ville , prit le 
parti de fe tenir cache foigneufe-* 
ment pendant le refte de cette jour- 
nee 5 &c für le fo ir , il partit а la fa- 
veiir des tenebxes > fans ofer feule- 
ment prendre im guide > tant il ap- 
prehendoit de fe confier а qui que 
ce feit 5 parm i im peuple nombreiix 
dont il venoit deprouver Tincon- 
ftance d’une maniere bien defolante 
pour lui.

Comme il ne cherchoit qu’a fe 
fauver 5 fans favoir precifement ou

f)orter fes pas , il fit une route aflez 
ongue, errant äravanture fans trou- 

ver d endroic ou il put fe retirer. 
Cependant ayant apperęu de loin 
une lumiere dans la Campagne, ü  
tira  de ce cbte-la , & aborda enfin 
а une maifon qu ieto it feiile & fo rt' 
ccartee. A yant frappe а la porie ,
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eile liii fut ouverte par une vieiile 
femme а qui il demanda de Геаа aEreChr.^si* 
boire. II lui expofa- enfuite las fatb  
gues qu’il  venoit d ’elTuyer , & enfin 
la pria de lui perm ettre de pafler le 
refte de la nuit dans fa maifon.

Cette femme s’en excufa , für ce 
qii’elle ifavoit po in t d endroit ou le 
loger j eile ajouta qu eile n’avoit 
d aurre chambre vacante qiie celle 
de foti f i l s ma i s  qu  eile ne pouvoit 
у mectre perfonne, parcequ’il devoit 
arriver cette meme nuit de CoufFah 
©II il etoit alle pour affaire , & que 
с etoit pour Tattendre qu’elle avoit 
veille fi tard,

M odem , fäns fe rebuter de ce re- 
fus , reitera fes prieres, & la pref- 
fa de foufxrir du-moins qu il reftät а 
couvert dans fa maifon pour у atten- 
dre le jour. Vous im nndnz, un 
grandfcrvice , ajouta-t-il у & vous 
n^aure^  ̂раз Heu de vous cn repentir.
Mais qui etes-vous donc ? repartit ä 
rinftant cette femme. Modem alors 
lui ayant declare qui il etoit , eile 
s’empreira de le bien recevoir , & 
alla le cacher dans un endroit ecarte 
de la maifon. Com m eil avoit befoin 
de prendre quelque chofe pour fe

I ir
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и' ‘̂>песо У ee tte  vieille lui porta a

Eie.chr.6go. manger , &: fe donna toutes les pei- 
nes poffibles poiir qu41 put pafler 
com m odem ent le refte de lan u it.

Le fils de cerce ferame arriva au  
m ilieu de tous ces mouvemens, 
Eronne de rag ita tio n  ou il voyoit 
fa m ere , il lu i dem anda ce qu elle 
pouvoit avo ir. Elle vouluc d’abord 
cacher fon fecrec ,* mais ne poiivant 
refifter aux inftances de fon fils , eile 
lui avoira que Moflera fiigitif d e  
CoufFah e to it  venu lu i dem ander 
une retraite , & qu eile s’etoit faic 
un plaifir de le receycif,

Le jeune M ufulm an qui avoir ap- 
pris а CoufFah que le Gouverneur 
avoir prom is une recom penfe а ceux 
qui trouvero ien t M oflem , jiigea Ł  
propos de profiter de  loccafion*. 
iVpres s’etre un  peu repofe , il p re- 
texta une afFaire qui Гарре11о1Г ä la
ville > &c p a r ta n t le lendemain d e
tres-bonne heure , il fe rendic auprcs. 
d ’Obeidallah , qu il inftruifit de fa 
decouyerce..

Voflem eft ^ur cet av is  , le Gouverneur en -
pris & СОП" voya une cinquan taine decavaliers
ciu. i t  я  C o u i - '  * 1 1  * A ‘ 1 ' / *  'iah. alierent m veftir la  mailon oii

c to it M oflem ;,celu i-ciavertid ii dan-
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gerqui le menaęoit , faifit fonepee 
öc alla au-devant des cavaliers dans grcCiv'.̂ si* 
le tems qu’ils enrroient dans la mai- 
fon. II у eut alors une attaque tres- 
vive qu il foutint avec im courage;
& une vigueur furprenante , il an 
tiia plufieurs 5 & foręa le refte de re-f 
culer jufqii а trois fois.

Ce qui donnoit un grand avanta- 
ge а Modem  ̂ independamment de 
Ibn courage , c’eft que las cavaliers 
avoient ordrede le menager , parce- 
quele Gouverneur qui vouloit favoir 
au jiifte tour le detail de la confpira- 
rion 5 avoit fortement recommande 
qu’on le lui amenät en via. Malgre 
Cx vigoureufe reliftance, les cava­
liers revinrent tant de fois а la char­
ge 5 qifils reuffirent enfin а le mettre: 
liors de combat. On fenveloppa de 
faęon que ne pouvant plus fe remuer,, 
on vinc а bout de le defarmer  ̂8c- 
apres favoir etroitement garrote, on 
le mit für fa propre mule-, & on le: 
conduifit aCouffah.

L’Officier qui commandoit cette  ̂
troupe de cavaliers ayant remarque 
que Modem repandoit quelques lär­
mest ne put sempecher de lui' faire 
de^reproches für ce quun Komme
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ye sid* qui avoit rnontre rant debravoure> 

Ъкеск^Ло. ^  d’ailleurs eroit а la tere d’une 
enrreprife auffi hardie que celie qu ii 
avoit p ro je ttee , avoit iafoibieile de  
verfer des larnies. Moflem lui repon- 
dit que ce n ’etoit pas fon propre 
malheiir qu’il pieuroit 5 mais ceiiii 
d ’HolTein , qui fans doute devoit 
etre en cheinm poiir fe fendre а  
CoufFah. Il Gtoit fi fenfiblement ton - 
che du malheur qui menacoit ce 
Prince 5 qu il voulut tenter de le fai­
re avertir de retourner а la Mecque«, 
II s adreflTa pour cet efFet ä iin des 
cavaliers , qu  il crut plus accommo- 
dant qu’aucun autre > & apres avoir 
caufe quelque tems avec lui für la  
loute > ii iui fit entrevoir q u ll fe -  
roit bien recompenfe s’il pouvoic 
faire dire а Houein de retourner 
promtement d’oii il venoit , & de  
ne point approcher de CoufFah., L e  
cavalier fe chargea denvoyer urr 
homme pour faire cette commiflion : 
celui а qui i ’on fe confia > promie 
bien de Texecuter, mais il n'en fir 
xien.,

Cependant Mortera arriva au chä- 
teau 5  Oll il trouva un grand nom bre 
d ’E m irs o u  Senateurs^qu on у avoit
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afifembles. lis ecoient dans la falle 
d’aiidience , oii ils actendoient que нге chr.68e. 
le Gouverneur pariit. Le prifonnier 

‘n e i i t  pas de peine а s’appercevoir 
combien les efprits etoienc animes 
contre iui : orl lu i refufa meme uii 
verre d’eau qu’il dem anda en atri- 
vant r ÓC on iui d ir pour route repon- 
fe 3 qu’il n auroit que du Ifam inpon t 
boire. С eft > felon les Maliometans,^ 
une boilTon que les demons donneiit* 
tou te  bouillance aux damnesr.

Moflem 3 b in  d e  fe deconcerter 
d ’unconimencement quin 'annonco it 
rien  quede finiftre 5 affećta au con- 
rraire beaucoup de fermere , & lo rf- 
que le Gouverneur parut dans la fal­
le > il le regarda herenient fans le* 
faluer. Q uelqu'un s erant avife de- 
lui en faire des reproches v il repon- 
dir avec hauteur que quaiid c’auroit: 
ere Yefid lui-m em e , il ne fe feroir 
pas cru oblige de le faluer , а moins; 
q[ubn ne lui aiTurät fa gradCi *

Obeidallah ayanr pris fe'ance'üvec: 
les äutres Em irs , commenęa par 
faire а Moflem de vives reprtmandes* 
fü r les rroubles qu  il avoir excites; 
dans> CoufFah 5 &c dans la plus gran>- 
d e 'partie de; LIralc >; qü* to u r e io ir

f v̂ i
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нёь.ге<Го aupäravant ; Lcs Habt-*

irę ciar,ö5o dz Coiiffah & tous cmx dz Ict 
Provincz fo n t prits а tźmoignzr Ic- 
contr am  dz cz quz у aus avancz^̂ ,. - 
repondic hardimenc Moflem : ils 
no n t jamais ouhlii Izs cmautis. dz 
Ziad  votrz perz.^ lefquzlles ont fu rp a f  

f z  cellzs d*im Cofroes qui а tyrannifc. 
Izs pzuplzs у & qui а inondi dz hur  
fang  Izs villzs & Izs campagnes. Je vz^- 
nois ici pour foumzttrz czs malhzurzux. 
habitans aux loix d'un Princz qui Izs. 
auroit gouvzrnisfzlon lajußicz & l'zf- 
prit du Prophetz,

Le Gouverneur indigne du dif- 
cours de M oflem 5 b  rraita tres-du-- 
rement *, & entr aiirres. reproclies 
il laccufa de boire du vin. Moflem 
fe recria für cette accufation , &C 
ęn appella au jugenienc de D ieu .. 
iEnfin Э apres quelques autres aiterca- 
tio n s jle  Gouverneur lui pronanęac 
fon arret de m ort lui permit de 
faire fon teftamenr. Mollem a v o if  
alors fept eens pieces d’or , qu’il don­
na а un de fes a m is ,^ ^  le conjurant: 
de tächer de joindre Hoflein für la : 
route.de la Mecque , & lui donner~ 
avis de ne^ pas> s’avancer jufqifa 
Couflah. Q uelqunn aj^ant entendii
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ce que difoic Moflem , ea  avercic yssi»^ 
le Gouverneur qui declara haute- 
nicnt que fi Hollein prenoit le par- 
ti. de deraeurer traaq u ille , on na 
rinquieteroit en aucune faęon vuiais; 
qu’aulli on n’auroit pour lui niil me- 
aagem ent, s’il s’avifoit de. center la. 
nioindre entreprife.

Peu apres^Obeidallah fit condliire 
Moflemdans rendro it le plus eleve tctetrancheci 
du cJiateau , oü. i l  eut la cece trau- 
chee. Son corps fut enfuite precipi- 
te du haut en bas r  auffi-bien que; 
la. tete. Hani fut decapite ce meme 
jour 'y mais« Гех.ёсигюп fe fit dans, 
une des rues de CoiifFah. Le Gou­
verneur envoya les tetes de Tun 8c 
de Гаигге au Calife ayec un long: 
detail de cet evenemenr*. •

Pendant que cette fćene fanglante HofTefe 
fe paflfoit а CoufFah Hoflein fe pre-|[f 
paroit а у  aller croyant rrouver^^^^ 
toutes chofes parfaitement difpofees 
en fa. faveur.. Independamment de 
ce que Mollem lui avoit mande dans> 
le tems qu’il surtendoit de prendre- 
le chäteau, i ly  avoitencoreeuune: 
grande quanrite de letrres: tres-pref- 
fantes Э par lefquelles les habitans‘» 
de Coufiah foilicitoient Hoflęin dc:
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v e s i d  rep o n d re  а le iirs  уш их  ,  en v e n a iit 

Sie^Ihr^Tö. p lü to t fe  p re fe n te r  d a n s  leu r ville.^ 
I ls  lu i e n v o y e re n t  m e m e  un  ctac d e  
ceux fiir le fq u e ls  il  p o u v o it  abfolu-* 
m e n t c o m p c e r- .rA iu e u rA ra b e e n  f a i t  
m o n te r  le n o m b re  а  c e n t q u a ra n te  
m ille  p e r fo n n e s .

H o n e in  f ra p p e  d*une p e r fp e f t iv e  
aufli b r i l la n te  , c ru t  d e ja  fe v o ir  fü r  
le  trone^  I l  e n v o y a  а  CoufFah u n  
b o m m e d e  c o n fia n ce  > n o m m e K a is  у 
p o u r  a n n o n c e r  fo n  a r r iv e e  ä fes p a r -  
tifan s ,  &  f i t  e n fu ite  to n t  d ifp o fe r  
p o u r fo n  d e p a r t  , m a lg re  les fages 
re m o n tra n c e s  q u e  lu i f ire n t fes amis^ 
p o u r  le  d e c o u rn e r  d e  ce voyage. A b -  
d a lla h -e b n -A b b a s  , v ie illa rd  re fp ec -  
tab le  p a r  fes  h a u te s  v e rru s  & p a r  f a  
prudence^ > v in t  e x p rc s  le  trouver^ 
p o u r  T e n g a g e r  de re n o n c e r  а ce p r o -  
je t^  H o rfe in  c r u t  re fu te r  fo l id e m e n t  
fes ra ifo n s  , Sc m em e T a ttire r а f o n  
fe n r im e n t 3  e n  lu i m o n r ra n t les l e t— 
tres  q u  il a v o i t  e n t re le s  m ains *, c’e -  
to ie n t  fe lo n  lu i  a u ta n t  d e  gages quir. 
lu i  r e p o n d o ie n t d u  fiicces de fes d e f -  
fe in s r &  i l  a jo u ta  avec un t r a n fp o rc  
d e  jo ie  > q u e  c o m p ta n t  fü r  le  fecou rs; 
d u  ciel 5 i l  n e  p o u v o it  fe  d ifp en fe r  de.' 
s’ailej; m e ttx e  а  la  te te  d e  tanc de b ra ^
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ves qui vouloienc tour facrifier pour
lui* Ere Ciir.6to

J 'y  confmtlrai votonturs, repliqua 
le fage vieillard у ß to t quonvous au­
ra certifie que hs Coufficns ont tui 
Obüdallah ; qu ils ont chajß du chd- 
tcaii Us troupcs qui font au fervict 
de Yeßd у & que vos partifans fon t 
maitres abfolus de la vitle & de Id 
province. Mais pour ce qui eß de Vin- 
vitation quils vous font dans Ics eon-̂  
jonüures aduelles > efidl poßlble que 
vous n appercevie:!;̂  pas qu ils non t 
d'autre deßein que de vous voir U- 
у er Г etendard de la guerre dans hur 
ville y& de vous emSarquer dans des 
troubles CU leur humtur inquiete les 
precipite , 6* dont Us fe  retirem preß 
quaufßtot par um  fuite de cette per-  ̂
fidie qui leur eß naturelle ? Les Couß 
fiens 5 vous le verre^ у deviendront jure- 
ment un j&ur vos plus cruels ennernis^
Que dexemplesj j e  pourrois vous en 
rapp Otter у ß  vous voulie:  ̂les entendrel 
Touces ces remontrances ne pu- 
rent ebranler la refolution de H of­
fein > & il perfevera Gonftainmenr 
dans un delleizi qui alloit infenfible- 
mient le eonduire а fa perte^

A bdallah-ebn-Zobeir vint реш
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TistT>. apres troLiver H oflein , & eut a te6  

ХгГсьгГЛо’ !̂ !̂ ' Conference aiTez longue fu t  
conaaitedc fon voyage de CoufFah. Son inren- 

Abciaiiah i  j-̂ on n’etoic pas de l en detourner i-l<egard cic . ^ ,
au-contraire 5 prevoyant que cette 
dćmarche ne poLivoit que lui etre fu- 
nefte 5 il ecok charme de voir 1’efpe- 
ce de fureur avec iaqueiie il s’y li- 
vroir 5 parceque dans le cas que le 
Лю сез en fCit malheureux ^Abdallab 
qui tendoit au Califat voyoic renaiw 
tre fes efperances, qui ne pouvoient 
giieres riuflir cant que Hoflein ferok 
exiftanr.

Il lui parła cependant de fon voya­
ge cliez les Couffiens comme d’une 
chofe aflez inutile pour fa pro- 
niotion au Califar. Il fe fonda fur 
ce que les peuples de cette ville,; 
& meme ceiix de la province en ge­
neral, n’avoient aucun droit de dif- 
pofer de cette dignite. Il lui repre- 
lentaque ce privilege avoit toujours 
appartenu aux-Mecquois & aux Me- 
dinois 5 & qu il vaudroit mieiix s’en 
tenirda que d’aller chercher d’autres 
fiiffrages > dont on pourroit peut-ecre 
un jour difputer la legitimite..

Hoflein lui repondit qu’il lui etoic 
abfolument impoffible de fe refufer
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äux empreflTemens des Couffiens :

/  ' • 1 •» Л * о  H e g i r e ^ ^ o .qu 31 etolc vrai qiie ies Mecqaois oc ьгеСЬг.бЗо, 
Ics Medinois avoient toujours joui 
du privilege de nommer les Caüfes v 
mais que leur pea de fermere ä fou- 
tenir leurs droits avoit fans deute 
derermine les Couffiens а s arroger 
cecte prcrogative, & qu’au refte , iis 
ne le faifoienr que d а ns la vue de fe- 
couer le joug des Califes de la mal- 
fon d'Onimiak , qu i repandoienc 
routes leurs faveurs far les Syriens у 
auprejudice despeuples deTÄrabie.^ 
Abdaliah-ebn-Zobeir parut fe ren- 
dre ä ces raifons > &c il dir а HolTeiR 
en le qiiittant : S i yavois un parti 
außi conßdirablc que le votre  ̂je  fe^ 
rois deja а leur tete^ & je  ßrois trem^
Her Yefid fü r  Jon tronsn

Abdallab-ebn-Abbas > ce fag;e vieib ASdaHah ti*
,  , , ,  \ r  r  rr  chedcdetour*lard que i on а vu parier ii ienlcment дег HoUeiit
aHoüein>ne pouvant imaginer q^ü
n’eiit pas ёсе fen/ible ajfes raifons эСои̂ дЬ.
recourna eneore ie trouver, pour fa-
voir eniin quelle refolution il avoit
prife en confequence des reprefenta-
tions qu il lui avoit faires.

Hoflein lui repeta ce qu’ii difoit а 
tous ceux qui s’oppofoient а fon 
^oyage, Sc ce qu’il lui avoit dit %
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V E s I в. łui-meme dans la premiere conferen-
H egire ^ o . ,Ejc"chr.68o. qu ils avoient eue enfemble a ce 

fujer. Du-moins, lui dit Abdallah , 
point vos femmcs & vos 

enfans avec vous , j^ai fur cela les 
plus fdcheux preffentimens, U elTaya 
de lemouvoir encore , en lui parlant 
d’Abdallah-ebn-Zobeir  ̂qu il devoit. 
regarder comme im rival quł ne 
manqueroit pas de profirer de fon 
abfence pour avancer fes affaires. 
Vous alle^ te mettre bien a fon aife ,  
dit-il a HefTein il fera feul dans la  
Mecqm , & fe  tendra bientot maU
tre de toiite la province de Hegiaz,. 
II fouhaite ardemment votre depart /  
yous etes ici un obßacU d fes pro^ 
jets ambitieux. Vous cntendrez» dirc 
quil hs aura hautement manifeßes ,  
des qiiil ne craindra plus yotr& 
prefence. Je vous jure 5 par le grand 
D ieu , hors lequel il n у  en a point 
dautre у que f i  je croyois pouvoir 
reufßr у je  vous prendrois plutot par 
ks cheveux pour vous empecker de 
fuivre votre malheureux deffein.

Ce zele Mufulman fit quelqiie 
chofe de plus. Sachant que Hoffein 
avoit abfolument refolu de jpartir ie 
lendemain au niatin , il pafla la nuit
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aupres de li ii , & ne cefla de le prier  ̂»-
de penfer ferieufem ent aux iu ite s  E^^chrJso 
funeftes que pouvoit avoir une de- 
marche de cette confequence 5 mais 
il eut le chagrin de voir qu il n'y 
avoit rien а gagner avec im efpric 
aufli etrangement preveiiu > & il fal- 
lut le laifler partir.

HolTein fe m it donc en marclie Hoflein p«rt 
avec fa familie , fes gens & un cer-r 
tain nombre d’amis q u i s etoient at- 
taches а fa fortunę. T ou t cela pou­
voit ferm er environ cent perfonnes.
Il cru t ce correge fuffifant pour fon 
entreprife de Couffah , parcequ’il 
com ptoit trouver fous les armes en 
arrtvant , tous les partifans dont 
Moflem lui avoit parle dans la lettre 
par laquelle il le prefloit de fe ren- 
dre dans cette ville. M ais tour avoit 
bien change de face ? car le jour me- 
me du  depart de Hoffein etoit preci- 
fem ent celiii de Гехёсигюп du mal- 
heureiix Moflem.

Obeidallah , q u i etoit inftruit de Gouvcf
la demarche de Hoflfein , envoya für a«  ̂ troupes
fa route un corps de mille hommes i’ane-
d’e cavalerie fous les ordres deHarro- 
ebn-Yefid. Ce C o m m an d an t, quoi- 
que fort attache а O beida llah> n e -
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Тк 5 11>. tołt pas cependant ennemi declare* 

Ea^liif.680 de HófTein , d c  ilparoiiToit difpofe i  
u&r avec lu i de beaucoup de m ena- 
g em en t, fi celui-ci eut voulii renon- 
cer a fon deffein.

H arro  eran t arrive pres de ГЕ11- 
phrate 5  dans un cndro it appelle A f- 
cheraf 5  il envoya un detachem enr' 
de fes gens chercher de Teau a ce 
fleuve 5 & il ordonna en meme-tems 
que fi Гоп rencon tro it HoflTein , g i t  

ne  ̂ lui fit aucLine infu  te , §c qu ’o a  
lui pretat m em e quelque fecours, s4 l 
en avoit befo in , pour lui procurer la’ 
quantite d 'eau  qui pourroic etre n e -
celTaire cant a lui qu 'a  cous ceux de '
fa fuire*

HofTein iił. Ces ótdtes furent pondueUement
v a e b u c C o tr-  г ' г л  т i гГ *mand̂ iat к executes. U n  rencontra  H oiiem  у
cntrer dans ^  роп cu t pour lui toLites les dcfc-
f onpar t i ,  0 ^ 1  • r rrenccs oc toutes les attentions polii- 

bles. Hofiein , feduit par ces belles 
apparences > voulut renter d'attirer 
ce detachement а fon parri *, & il de-- 
manda а conferer avec celiii qui le 
commaadoit. Harro en ayant ete in­
forme 5  confentit de s'aboucher avec' 
Hoffein, de ils eurent enfemble iine 
converfation aflez longue 5  dansla- 
quelle Hofleia lui dir que depuis'
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long-tcm s lesC ouffiens ravoient in-

• P  V 15 / J *  • >-l ^ H e g i r e  6c>-vice а 1 expedition qii il entrepre- 
noit •, que meme ils  ratrendoient 
pour agir fous fes ordres ; i l  ajouta 
qu’il ne falLoit pas etre etonne desdif- 
pofitions de ces peiipies а fon egard  ̂
parcequejtout bien confidere>il av©k 
des droits legitime-s für le Califat. Il 
allegua ä ce fujet differentes preuvesj 
&  enfin 5 il produifit les lettres m e- 
m es des principaux habitans de CouC- 
fah , qui recotm oiffoient ha^tement 
JU juftice de fes prerentions. II liii^  
vita  de ,fe joindre а eux pour le re- 
jccnnoitre 5 prefer,ablement aux def- 
ccndans de la m aifon d’Ommiah qui  ̂
ле jouiffbient que d ’une autorite ty- . 
rannique^qu ils avoient indignem ent 
ufurpee für les M ufulm ans.

rignorc 9 & j e  veux ignorer , re- 
p ondit Harro 5 qui fon t ccux qui vous 
ont cngage dans cette mtnprife» Mais 
jc'vous avoucmi qu eile mc paroit bicrt 
timerairc. Je ne vois pas non plus 
,quel fonds voiis pouve^ faire für le$ 
lettres des Coujfens. Je ne fuis pas 
memecurimx de les Ure* Toni ce que 
je  fa is  5 ceß que j d i  unordre formeI 
de vous conduire au chdteau de Couß 
fah  у aujftot que Vaurai pu vous join^
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Y E s I D . dn. La VOUSpourre7 diduirc toutts r o i ł
H ć g ir c ó o . •/» -Ą

HofTeiii lui repondit qu’il mour- 
roit plutót que de fe rendre a un or*j 
dre femblable *, & auffitot il dit a fes| 
gens de decamper. Mais Harro fic| 
faire un mouvement а fes cavaliers 
& lui coupa le chemin. Hoffein en^ 
fureur profera contrę lui les iinpre-^ 
cations les plus infultantes. H arro , 
fans paroitre fe Fächer , lui repliqua 
feulem^nt; Rende:^ graccs au refpeä 
que У ai pour Fatimę yotre mere , & 
pour Г Apótre yotre ayeu l: fans cela 
je  me ferois moi-meme Jußice de yos ' 
imprecations,

II fit enfuite eloigner un peu fes 
cavaliers 5 piiis ild it aHolfein , qu’il 
n etoit point dansla refolution de lui 
faire aucune violence ; mais qu’il ne i 
pouYoit fe difpenfer d’executer Гог- 
d req u ’on lui avoit donnę de i’ame- 
iier au chäteau de Couffah, & de ne 
pas le perdre de vue jufc]ue-lä. Ce- 
pendant , ajouta-t-il , prenons des 
mefures , ß  у aus youlez, , pour que je  
riaie rien а craindre de La part de celui 
qui menyoie, & aujßpour yous met- 
tre а couvert de tonte yiolence, Ecriye^ 
d Yeßd & d Obiidallah : j^ecrirai
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üujß de mon cote. Mais du reße  ̂ pre-- v н s i d, 
ne:̂  bien garde d vous ; car j i  vous at^ 
tende:̂  ̂ qiti ton vienne vous attaquer, 
vous ites un komme perdu.

Dans le rems qu il parloit encore 5 Hoffein ap- 
on vit arriver qaatre Cavaliers qui гои^ра^Ге. 
venoient de Coiiffah. HofTein ayant ^

1 ) • >  II* Couffill»reconnu 1  un d eux , qui s appelloit 
Tirm ah , il pria Harro de le laifler 
approcher. Ce Commandant у con- 
fe iu it; mais ce ne fiit qu avec qiiel- 
que peine , ne fachant quel deflein 
il pouvoit avoir. Tirmah ayant ctc 
auflitotinterroge für ce qui fe pafloit 
а CoLifFah , il annonęa а HoflTein les 
nouvelles le$ plus accablantes.

Tous les nobles de Couffah , liii 
d i t - i l , font d prefent declares contre 
vous. 11 efl vrai que quelques hahitans 
fo n t encore fecretement des vceux en 
votre faveur; mais compte^ que de^ 
main. ils feront prets d tirer leurs epees 
contre vous. Uinfortune Kais , que 
vous avie:  ̂ envoye pour menager vos 
Interets d Coujfah , а ete precipite du 
haut du chdteau par ordre d*Obeidal^
Iah 5 parcequ il а refufe de prononcer 
des tnalediclions contre vous , & contre 
tous ceux de votre familie.

Je ne crois pas > ajouta Tirm ah t
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Y  F s I D. ^uc VOUS voulki^ Unter un eQort , qui

г  IC Chi Tso pourroit qiL itre inutile , ayant ac-
tuelhment aujffi peu de mfhide avec 
VOUS : car fache:(̂  que les campagnes 
de Couffah font aujourdhui couvertes 
de troupes de toiues parts. NdlŁei^pas 
plus to in , je  VOUS en conjure ; ß  
raus vaule:  ̂ accepter une retraite ajju  ̂
ree, veneî  fu r notre montagne d"Agia 
c"eß un pays irnpratiquahle, ой jefu is  
certain quon ne fe rifquera pas de 
VOUS aller <attaquer ; & vous ferê  ̂ le 
tnaitre d y  demeurer autant de tems 
que vous le jugere:  ̂ а propos^

Apres de pareils avertillen.iens ̂  il 
femblc qiie Hofleiii auroic du fe re- 
tirer 5 & r'Cnoncei: а une entreprife 

• dont le fücccs ne pouvoit etre que 
nialheureux, Leccafion etoir d’au- 
tanr plus favorable , que Harro qui 
etoit toLijoursaveclui , n’aiiroitpas 
niieiix demande que de lui voir em- 
braflTer le parti de la retraite. Mais 
HoiTein у qui ne pouvoit encore fe 
detacher de fes premieres idees , 
voiilut abfolumentpourfuivre fa rou­
te , & fe remit eii marche pour 
CoujfFah.

Cependanr les chofes changeoient 
de face infenfiblemenc. Obeidallah

inftruic
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inftruit de robftination de Hoflein » Y tti#. 
renonęa а l’idee qu il avoit eue d’a- 
bord de le faire amener а Coiiffah,
II craignit que les peuples, quoique 
declares alors contre lu i, ne fe re- 
tournaflent encore une fois en fa fa- 
veur 5 par un effet de cette inconf- 
tance qui leur etoir naturelle. II en- 
voya donc un Courier а Harro » 
poLir lui ordonner de le conduire 
dans un canton qu’il lui defigna »
Oll il n’y avoit ni viiles ni forterefles*
II recommanda de plus de faire-fe- 
journer Hoflein dans cet endroit >
& d’y attendre'fes ordres,

Peu apres,ce Gouverneur fit partir 
environ quatre mille hommes dont 
il donna la conduire а Amer-ebn- 
Said , qui s’etant bientot rendu dans 
le voifinage de Holfein , lui envoya 
un de fes Ofiiciers pour lui demander 
de nouveau quel etoit fon deffein ,
&c püurquoi il avoit quitte le lejouc 
de la Mecqiie.

Hoflein qui avoit fans doute fait 
des reflexions für le peü d’apparence 
qu’il у avoit de reullir dans ce qu’il 
avoit projette, fit alors une reponfe 
qui auroit pu le tirer de Tembarras 
ou il fe trouvoit, s’il Teut faite un 

T(?m II. К
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V'asiD. peu plutór. Il dit donc qu’i ln e s ’e- 

£i€̂ chr.6So. toitdeterm inć a fortir de la Mecque, 
que fur les invitations reiterees des 
Couffiens qui vouloient fe foumec- 
tre  a lui *, niais qu’ayant ete informć 
depułs > qii’ils ayoient change de 
fenciment , fon dellein etoit de re- 
lourner a la Mecque avec fa familie 
Sc fes amis.

Amer fut chamie de certe rćponfe, 
qu i lui paroifloit devoir reloudre 
toutes les difficulces. Ce Capitaine 
eroit vraiment attache a Hollein ; il 
avoit meme refufe de m archer, lorf- 
que Obeidallah lui avoir denne fes 
ordres •> & il n’avoir enfin obei , 
qu en confequence des menaces que 
ce Gouverneur lai avoit faites. Lors 
donc qu ’on Teut inftruit des difpofi- 
tions aćkuelles de Hoflein , il s’em-* 
prelTa d en in for mer Obeidallah , 
comnie d’une heureufe nouvelle qui 
alloit rćrablir la paix.

Obeidallah Mais ce Gouverneur , qui avoit 
^ige дие femble d’abord n’exi^er autre chofe
Hoüein rc ^  T 1 rr • у Л
connoifTeYe-iinon quc Н о И е ш  s СП retoum at 
l̂ fe ^hez lui , avoir aulli change d avis,

II ne s’agilToit plus , comme aupara- 
v a n t, de fe contenter de le laifler 
renoncer а fon dellein , & de regar-
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4 er fon fufFrage conime indifferent j Л  ® 
Obeidallah exigea que Holfein 5c £ie 
fes partifans reconnuflent Yelid 
pour legitime Calife. Il donna ordre 
а Araer de finir prom tem ent cett© 
affaire; 5c afin d’obtenir par necellite 
ce qu il favoit bien qu’on n ’accorde- 
ro it  pas de boiine grace 5 il recom- 
m anda а cet Officier d envelopper 
tellement le camp de Hoflein , qu’il 
lu i otät toute commumcation avec 
les rivieres , afin que la difette d ’eau, 
q u i eft un fupplice cruel dans ces 
pays chauds & arides 5 le contrai- 
gn it de donner au plutot le coufente- 
inen t q u o n  luidem aiidoit,

Les volontes du Gouverneur ayaut 
c te  communiquees а Hoflein , celui- 
c i fit dire а A m er, qu’il fouhaitero it 
avoir une Conference avec lui entre 
les deux camps. C et Officier у con- 
fen tit , Sc s’etant rendu auflitot ä 
l ’endroit defigne, Hoflein ,  qui vou- 
lo it toujours eluder de reconnoitre 
Yefid pour C alife , fit tro isp ropo- 
fitions. 11 offrit d’abord d ’aller а Da- 
m a s , & de faire lu i-m ane fon ac- 
com m odem ent avec Yefid. Il propo- 
fa  enfuite de retourner а la M ecque: 
öc enfin il dem anda qu on lui cedät

K ij
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YE s IB. quelque place ou il рас erre eti 

ehr M o. fa ire lag u erre  aux Turcs.
Amer profita de ces propofitions 

pour fe difpenfer de fu ivre а ia ri- 
gueur les ordres d’O beidallah ; ii lui 
laanda les difpofitions dans lefqaei- 
lęs Hpflein etoit aćtuellem ent, & le 
pria de lui faire favoir ce qu il en 
penfoit.

Obeidallah ayant examine les pro-» 
pofitions de HolTein , ne voliIuc pas 
prendre de lui-meme fon p a rtifu r la  
repo.nfe qu’il devoit faire. 11 envoya 
chęrchęr un M ufulm an de repu- 
ta tipn  , nomme Scliam er, &  lui 
dem anda fon ayis für les nouvclics 
q u ’il venoit de recevoir. Celui-ci ne 
tarda pas а fe decider. Il die au Gou­
verneur que ces propofitions ecoient 
captieufes; qu’il e to it evident que 
HolTein ne cherchoit qu ’a gagner du 
tems 5 &  qu’enfin il n ’y ayoit d ’au tre  
шоуеп de s’alTurer de ies fentimens , 
qu ’en l’obligeant de s’exprimer fans 
detour für le compte d ’Yefid ; de le 
reconnoitre pour Calife^Sc de lui pre- 
rer ferment.

Cet avis decida le Gouverneur. II 
chargea Schamer d’aller lui-meme en 
inflru ire A m er,  & de lui dire que
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fon deflTeiii eto it qu il reęCit avec bon- Л  ̂  
te Hoflein , & ceux de fa fuite qui tre chr!«89. 
confentircient a fe foum ettre , mais 
q u ’en cas de refus, il liii o rdonnoit de 
tailler en pieces tous ceiix qui refifte- 
ro ien t. Et comme Obeidallah avoic 
lięu  de prefumer par ce qui etoit ar- 
rive precedem m eiit, qu’Ämer feroic 
des difficultes pour executer ces o r- 
dres у il commanda а Schämet de fai­
re  couper la tete а ce General en cas 
de  defobeiflance, & de prendre ie 
commandement en fa place. Il don­
n a  en meme-tems un ordre particu- 
lie r , pour que l’on n ’enveloppäc 
po in t dans la difgrace commune les 
enfans d ’A li , qui avoient accompa- 
gne leur frere Holfein. Il chargea 
Schämet de leur ofFrir des paflTeports 
pour qu’ils pulTent fe rendre а C ouf- 
fah  en toute furete.

Schamer s’etant rendu promtemenc 
а K erbela, ouetoient fitües les camps 
de Holfein & d’Amer , communiqua 
а celui-ci les ordres d ’Obeidallah. Il 
y e u t  en confequence une entrevue 
avec Hoflein , qui refufa d’acceder 
aux propofitions qu’on lui faifoit : 
les enfans d’Ali parurent aufli peu 
difpofes а s у rendre > & lorfqu’on

K ii)
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Те SI V. leur parła des furetes qne le Gonver-

zfiThK.680. neur leur ofFroit pout aller a CoufFah, 
ils n’y repondirent qiie par iine inve- 
€tive : Za furcte qui vient dc D im  3  

dirent-ils , cfl plus foUde quc cdU qul 
Hcnt diŁ fils de Somtniah A mer 
voyatit que rien ne pouvoit ramener 
Hoflein , &que d’ailleurs il rifqiioit 
łui menie de feperdre, s il n ’obeiflfoit 
pas aiix ordres du Calife , refolut 
alors de ne plus ufer d’auciin mena- 
gemenr. Il declara donc a Hoflein  ̂
qii’il falloit qiie le fort des armes de- 
cidat de fa deftińee, & qii’il ne pou­
voit plus fe difpenfer de lattaquer a 
force ouverte. 

niverscom- Hoflein fit auflitot tout preparef 
d” н'оГ fourenir une artaque; & com me 

i f f i n , 6c les il avoit avec lui peu de monde eu 
comparaifon de fes ennemis, il tacha 
de toutdifpofer de faęon qü’il ne put 
pas etre furpris dans fon camp. II fit 
ctroitertieiit atracher tóUres fes tenteś 
les unes avec les aurres, afin qu elle^

*  S om m fah  ś to i t  une  fem m e de rien  d o n t  
A bou-Sofian  , p ere de M oav ia s  ,  a v o it cu iin fi!s 
л о т ш б  2 ia d  , que M o av ia s  rd c o n n u t p o u r io ii 
f r e r e ,  q u o jq u 'il filt il le g itim e . A in f i le rep ro c h e  
(le b a t a ^ ^ e  tc m b o it dire<aemenc f u r 'Z i a d , p lu -  
t ó t  que fu r O b e iJ a l la b  qui n ’e t o i t  que p e tit fils 
d e  Som m iah : m ais on  ra p p e l lo i t  la  h o n tc  d e  h  
naiffünce  du p c re  p o u r  in fu l te r  le  f ils .
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piiffent Former une barricade , & il уе«!©. 
ne laifTaouvert qu'un feul cote de fon 
eamp pour avoir communication au 
dehors. Il fit de pluscreufer un fofle 
allez large autour de ce camp  ̂ & у 
fit anialFer unequantite confiderable 
de rofeaux fees 5 aufquelsilcoraptoit 
mertre le feu pour rendre route la 
circonference inacceffible aux en- 
neniis 5 en cas qu’ils уои1и1Гепс le 
forcer.

11 fe prefenta enfuite en batailie 
avec fa petite tronpe, Sc fe montra 
avecaurant de fierte i  la tere de fes 
foldats, que s’il eut eu une armee en 
regle а fa difpofition. Sli ne fut pas 
defait d’abord, c’eftque ies ennemis 
ne penferent pas arattaquer en corpsj 
tout fe palla en combats finguliers 8c 
en defisd’homme а homme^dii moins 
e’eftainfi quele rapportent les H ifto  
riens Arabes , Sc ilfaut bien dire la 
meme chofe apres eux, qtielque peu 
de vraifemblance que Гоп trouve 
dans leur recir.

II eft en effet fort etonnant, de 
voim ne armee de pres de cinq mille 
hommes j commandee par un Chef 
dont la tete doit repondre des mau- 
^ais fiicces, s’amufer pendant plu^

K iv
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у * ?' fieurs iours a accepter des d^fis, fe
H eg ire  6 1 . ,   ̂ 1 1  « Г *  1 ЛircCbr,68o. battre en duel, & raire des jon- 

tes , avec une troupe d ’environ cent 
perfonnes^que Гоп avoit ordre cepen- 
dant de traiter comme des refaelles.

Ces combats finguliers fe fucce- 
derenr ainfi pendant trois jours  ̂du- 
rarit lefquels les champions de Hof­
fein fe diftinguerenr, Sc eurent pref- 
qiie toujours l’avantage.

HoiTein ef t  Ашсг voyant que les plus braves 
de fes croupes periflToient dans ces 
aćtions particiilieres, ne voulut plus 
permettrc а fes gens de sy  expofer, 
II fit marcher tautes fes troupes con­
tra Hoflein, & ledifFerendfutbien­
tot termine. II en couta cependant ia 
vie а un grand nombre des foldats 
d ’Amer* Les gens de HoiTein fe dc- 
fendirent avec toute la fureur que le 
defefpoir pouvoit infpirer \ mais leur 
C hef ayant ete abattu d’un coup de 
fabre für la tete > il expira peu apres, 
jioye dans fon fang Sc couvert de 
trente-trois blefTii^s. On tui coupa 
la tete pour la porter а Obeidallah.

Ce fut un Couffien , nomme Hau- 
l a , qui fut charge de cette com m if- 
iGon. II ne put arriver que trCvS-tard а 
Couffah 3 de forte que lorfqu il vin t
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au chatęau , il en troiiya lespor- yesib . 
res fermees, II prit donc le parti de 
retourner а la ville , pour у palTer la 
nuit dans fa maifon > &c remit aulen- 
demain la vifite qu il vouloit rendre 
au Gouverneur, li reveilla fa femme 
qui etoit couchee, & lui apprit le fu- 
jet qui l’aVoit amene fi promtement 
а CoufFah. T appom , dit-il у  avee moi . 
le preßnt le plus precicux que Гоп puif- 
fe  faire au Calife, Cette femme ayant 
demande avec empreflement ce que 
ce pouvoit etre : Ceß la tete de Hoß  
fein у lui d it-il, la voUa у  je  fuis char  ̂
ge de la porter au Gouverneur* La Mu- 
fulmane en fureur fauta auflitot de 
fon lit, non pas qu’elle für efFrayee de 
ce fpedacle , la plupart des femraes 
Arabes ayant coutume de fuivre les 
armees , etoieiit faites aux expedi- 
cions les plus fanglantes r mais H ot­
fein ctant par Fatime, fa niere, pe* 
tit-fils du Prophcte , cerce feule rai- 
fon fit un effet etonnant für Tefpric 
de cette fepame» Par Г Apotre de DieUy 
s'ecria-r-elle., je  ne coucherai de та 
vie dvec un komme qui rdapporte la 
tete de fon  petit-fils*

LeM ufulm an, q u i, felonTufage 
de fanation > avoit d’autres femmes ,
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s iT). en fit venir une qai ne tu t pas fi diffi- 

сГг./so. cile. Cependant, la prefence de cec- 
te tete qu’on avoit pofee fur une ta- 
ble Э lempccha de d o rm ir, a caufe > 
d it-e lle>  d’une lumiere eclatante 
qu’elle vic volriger toure la nuit au- 
tour de cette tece^ 

ta tete de Lc lendcmaiii > Haula Cq rendit aa 
chareau & prefenra cerce tete Ł 

LouverKetic Obeidallah. U la conlldera d’abord 
couffah. plaifir b ru ta l; puis il s em--

porta jufqu’a 1’outrager , comme fi. 
с’ейсёсё Lin objecvivantj&lui donna, 
ineme im coiip de baton fur la beu­
che. Un vieillard qui ecoitprefent 
eut la hardiefle de faire des reproches 
au Gouverneur fur fon emportemenr,.

ii lui dir que la tete de Hofiein 
Tneritoit d ’etre refpećtee, parcequ’iL 
avoir VII fouvent la bouche du P ro- 
рЬёге Gollee fur celle de fon perit-fils„ 
Obcidallah reęut tres-mal cette re- 
monrrancei fTous meruerie:  ̂^ dit-il aJ 
ce vieillard , que je  mettre votrc 
Ше а cote de alle de floßein ̂  pour Ic: 
menfongc que Vaus venez  ̂de proferer p  
mais je  veux bien faire grace ä votrc: 
4 ^  : vous n etes qu un radoteur ̂  allt:r 
compter ailleurs vos impertimntes 

ßoMs.
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Cependant, lorfqu’il eut fait quel- ^ ® 

ques reflexions für les difcours de ce 
vieillard> ilpreflentit que la mort de 
Hoirein lui attireroit bien d autres 
reproches , 3c que le fanatifme ne 
nianqueroit pas d’infpirer а fes par- 
tifans quantite de vifions & de con- 
tes ridicules > tres - meprifables en 
eux - memes j mais capables ncan- 
moins d accrediter confiderablement 
la faćtion des Alides^

Au refte 5 il fuivit toujours fes 
premieres idees : Sc le peu d egard 
qu il temoigna pour la tete du mal- 
heureux HolTein , influa auffi für la. 
condüitequ’il tint а legard de ceux 
de fa familie qui furenc faits prifon-- 
niers dans cette conjondure.*

On amenaauehäreauZeinabjfceur Coußrence 
de Holfein 5 аvec A li, fils de ce mal- 
heureux Prince , & unepetire fille 
encore fort jeune. Obeidaliah traita^ 
d ’abord Zeinab avec beaucoup de- 
Kauteur;- Il lui parla desgrands fuc-- 
oes des armesA’Yefid , ̂  de la ma--' 
niere^ avec laquelle il avoit fu dom-̂  
ter rołgueil de Hoffein & de fes par»" 
tifans*'

Zeinab qtii avoic beattcoup d el> 
prit 5 de encore plus de fierce, гёроа--

K v j /



22.8 H i S T O i R t  
Yi*s ID. d it ац Gouverneur fur le mcme ton 

irechr.6So. qu ii lu i avoit parle. II voulut repli- 
quer у la4:onverfation s’cchauffa, &C 
l ’on en vint а des reproches extre- 
m ement vifs de part Śc d ’aucre, Ce- 
pendancO beidallahjquoique fort pi- 
que^neputs’empecher de faire Telo- 
ge de l’efprit > de la fermete &c de ia 
grandeur d ame de Zeinab- И avoua 
GLi’ii }a reconnoifloit pour une digne 
falle d’Ali.Il s’etendit fü r les louanges 
de ce Prince > & convint hautem ent 
que c’eto it un perfonnage tres-confi- 
derabla dans le Miifulmanifme5 & qui 
avoit fu fe diftinguer egalement par 
foncourage , de par le talent adm ira- 
ble q if il avoit pour la Poe’fie.On а de­
ja vu que la qualite de Poe’te etoit ex- 
tranem en't recom m andableparm i les 
Arabes ; eile alloit m em e, pour ainfi 
d ire , de pair avec la bravoure.

Elle fauve C ependan t, leloge quO beidallah 
ÄJs vcnoit de faire d’Ali 6c de fa falle 

® Zeinab у ne l erapecha pas de form er 
le delTein de faire m ourir le jeune 
Ali 5 fals de HofaTein. Z e in ab , qui en- 
tendoit donner Tordre cruel qui al- 
loi.tlapriver d ’un neveu quelle che»- 
riflbic tendrem ent у demanda grace 
poiir lui у & s ofirit jtncme de fouffrk
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la mort en fa place. Püifquc vous/zV- „У

^ rr rf t r H c g i r c ^ r ./ 7^5  cncorc rajjajie de notrc Jang , Ere Chr,68<>. 
dit-elle au Gouverneur, commmuz,, 
j e  VOU& fuppäc 5 / 7ЛГ ripandrc Ic пиепч 
Obeidailah paroilFant s’attendrir > 
beinah continua de liü parier de la 
faęon la plus couchante , & enfin eile 
obtint la grace de fan eher neveUa 
C ’etoit la feconde fois que ce jeune 
cnfant couroit rifque de la vie \ car 
dans le tems de la mort de fon pere, 
on Tavait auffi condamne а perir für 
le champ de batailie \ mais il fut fau- 
ve par un OjfEcier, & il fe fit connoi- 
tre dans la fuite fous le nom fi fla- 
teur de Zein A tabiiin у qui fignifie 
Гогттет deŝ  gens p im x.

А l egard du malheureux Hoflein, 
fon corps fut inhume für le champ 
de batailie, dans laplainede Keibe- 
la *, 6̂  dans la fuite on erigea dans 
cer endroit un maufolee fuperbe*
Pour ce qui eft de fa tete , Obeidallah 
donna fes ordres pour qu’elle für ex-

f)ofee publiquement , afin que tont 
epeuple piit jouir de ce fpeftacle*^ 

li la fit rneme porter dans toutes les 
rues de Couffah, pour infpirer de la 
lerreur а ceux qui inclinoient pour 
leparti d<̂ s Alides? mais ce fpeftat-
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т-Е si D. gj. рдз 1 efFet qu’Öbeidal-tHegire6t. , , Г. 1

Bic chr.6So. Iah en avoir actendu.
seditioni Ge Gouverneur etant moftte danS

аГ /̂djeĉ dcs > COntinua
difcour«' du d ulfulter а la memoire de Hoflein э 
"̂1кгГноГ. debuta par ce difcours : -Die«: foU 

loue , Л11Л\.у qui а fa it triompher U 
paru dc la viriti , qui а ajßiße Yeßd 
Lc Cornmandant des Fidcles, qui а di  ̂
truit lc mcntcur  ̂ ß ls du mcntcur ̂  je 
veux dirc Hojjcin fils £  Ali. Ces 
paroies firent une h forte impreffion 
für les affiftans, que la plupart fe le-- 
verent avec indignation pour fe re^ 
tirer. En шеше-cems un ciroyen reG- 
pedable , qui avoit perdu ies deux- 
yeux dans les combats, 6< qui depuis^ 
ce rems-la palToit la plus grande par­
tie de fon tems а prier dans la Mof* 
quee , fe leva aufli v 6c adreflant la" 
parole au Gouverneur: О fils dcMcr^ 
gianah  ̂  ̂lui dit-il , mcntcur & fils de 
mmtcur, cefi d yous-^mcmc & d votre 
pere qm ces qualices convicnncnt, aufi  ̂
ß^bicn qud cclui qui vom а itablV 
Gouverneur , vous qui faites mourir ̂  
k s  enfdns des Prophetes , & qui voulei '̂ 
cncore affccler le langage des gens dê  
biem

' Mergianah 6toit lc nom de la meie d’Obei*" 
d al lab V
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Le Gouverneur irrite , fit arrerer  ̂

auffitor ce Mufulmaii , mais quel- Ere 
ques zeles parrifans des Alides pri- 
rent fa defenfe y. &c ГаггасЬегепг 
d ’entre les mains desgardes. Obei- 
dallah yoyant les efprits fi ecnaufFes 
ne voultit pas^our lors poufier plus  ̂
loin cette affaire у de peur d’etre. 
oblige de punk trop de monde« 
M aispeude jours apres , il fit enle- 
ver celui qui Гауо1Г infulte : on le  
tua fur le champ , &c fon corps fur 
attache a un gibet dans la place de 
la Mofquee. Cet exemple arrka  les 
mutins. 5 dont la revolte avoit ete 
defapprouvee par les plus fenfes des 
Alides la plupart sercient meme 
declares contrę le zele indifcret du* 
Mufulman qui en prenant avec 
trop de vivacice le parti de Holfeia. 
en pleine Mofquee jrifquoit de mii-' 
ner les affaires de ceux des Gouf^ 
fiens qui srnterefloient a la  caufe. desi 
Alides..

Apres qu’ObeidallaK ^tit luffifam-v 
m ent fatisfait fa vengeance , il env- 
voyala tete de Hofiein a Dämas  ̂ Sc 
fit partk en meme-tems Zeinab avec: 
le refie de la familie de ce małheii^ 

Erince.. Il: cliargea; celui: <|Ш:
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mgirc* tf*r ^ommandoit i cfcorte, d’une lettre 
jEre chf.680. pour Yefid 5 dans laquelie ii lui man­

dole qu’il lui envoyoic des preu- 
ves convainquantes de la vidtoire de 
fes troupes, & de Textinftion totale, 
du parti qui lui etoit oppofcr 

Yeßdbiäme Cctte lettre ne fut pas auffi bien 
d-oi4XtuhVefie qu’Obeidallab s’y attendoit: 
& eft гоисЬё Yefid ne vouloit que contenir Hof- 

Sa mort fut pour lui une nou- 
affligeantc , & il ne put s em- 

pecher de Ыашег hautement la 
conduite* de ce Gouverneur , qui 
avoit poufle les chofes а de telles 
cxtremites. Q̂ ue D ku  maudiße k fils  
deSommiaky s’ecria-t-il en verfant 
des larmes , s4l  тп avoit envoye Hof­

fein en vie , je  lui aurois pardonne : 
il etoit aime de D ieu , qui na  pour- 
tant pas permis qu il fo it venu d bout 
de fes deffeins^

La compaflion dont le Calife pa- 
rut penetre а к  vue da fort mal- 
heureux de Hoflein , s etendit aulE 
für toure fa familie, lorfqu on la lui 
prćfenta. II ne put foutenir l’etat 
fniferable dans lequel parurent de- 
vant lui у les femmes , les enfans Sc 
la fcEur de ce Prince. II renoiiveUa
fes imprecacions сощгеObeidallah ̂



D E S  A a A B E S »  I J  J
& d it dans fa colere : Que h  Sei^ Ys st». 
gneur maudijß к  fils de Sommiah : ЕкС1к!б7ок 
s4l ctoit parem de ces femmes « les 
auröit-il laijfe paroitre dans unßpau^  
vre equipage ?

Le jeune Ali fitt Pobjet dont lü 
prefence parut PafFeder plus fen- 
fiblement. 11 etoit venu de Gouf- 
fah ä Damas avec imechaine au col j  
&  ce fut ainfi qu’il fut prefente au 
Calife. Yefid für charme alors de 
n*avair pas ecoute les crucls confeils 
qu on lui avoit donnes au fujet de 
ce Prince ; car für le recic qu ou 
croit venu faire а fa cour de la fierte 
d’Ali , qui pendant toute fa route 
n’avoit pas voulu dire uii mot aux 
Officiers de Pefcorte , un des con- 
feillers du Calife reprefenta que ce 
jeune Prince pouvoit devenir ua  - 
jour tres-redoutable ; qu’il etoit i  
propos de s’en defaire , parceque, 
d i t- i l , il ne fau t point ekver un pe-* 
tit dogue qui peut un jour mordrc 
fo n  maitre. Mais d’autres Confeil- 
lers plus huniäins s’oppofererit а une 
teile cruaute, &^leur avis prevalut.

Lors donc que ce jeune Prince 
parut а la cour , Yefid touche du 
pitoyable ecat ou ü  le voyoit, le
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Hegî * б' app ro ch er, & lui p a rk  avcc beatt^

£re chr,6b<). douceur. Il rermina cette aib
dienceen lui difant iFbtrepere auröit 
'voulu m t ravir к  trone; mais D im  m  а  
difpofe autremcnt, Le jeune Ali lui re- 
pondir aullitot par ее paffage de ГА1- 
coran: II  narrive aucun malheur fü r  Ici 
urrz 5 qui ne foit ecrit dans к  liyre des 
dicrets du Seigneur.

Aitercation Lc Califc fit aulH im acciieil favo- 
Z6.£ab" aux femmes de HofTein , а 

toutes les perfonnes de fa famille 
qui eroienr avec eiles. Mais il s’ele- 
va tout-a-coup une querelle qui pen- 
fa devenir funefte. U n  Seigneur Sy­
rien ayant remarque une jeune foeur 
de HolTein , nommee Fatime , qui 
aecompagnoic Zeinab fa fceur ainee> 
demanda au Calife la permiffion de 
la prendre pour lui. Zeinab ,  fans 
attendre qu Yefid fe für expliqu^ 
für la dem ande de ce Seigneur, p rit 
la parole , & reprefenra au C alife 
qiie le Syrien etant d ’une fefte diffe^ 
rente de celle de fa foeur , les loix de 
TApotre defendoient^ qu’on la lui 
l iv rä t : V m s  -  meme^y d ir - eile fiere- 
m ent au Calife , vous nen etes pas 
le maitre.

Yelid offenfe de voir que Гоп pre^
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tendoit mettre des boines а fon au- 
torite , repondit а Zeinab qu’il feroit Erê cIinösX 
acet egard ce qu’il jugeroit apropos.
La Mufulmane repliqua qu il ne poii- 
voit Tobliger ni les aritres femmes 
de fa fuite, ä changet de religion.Le 
Calife fe levant de fon fiege , lui die 
avec fureur : Eß-ce donc ainß qut 
yous öfcz, im parUr ? C'cß votre per г 
& votret frere qui out rmonci d la 
yraie rdigLon. Zeinab > fans fe decon- 
certer 5 lui repondit d’un ton ironi- 
que : Vous pretende:^ appar&mmmt etrc 
dans U droit chemin. Sans doute votre 
per г & votre' grand - pere у  etoünt 
a u ß .

Le Calife devint plus furieux 
qu’aiiparavant,  de s’emporra jiifqif а 
maltraiter cette Mufulmane par les 
difcours les plus infultans. Zeinab 
confervant toujours le meme air de 
fiertc de de noblefle, lui d i r : Quoi 
donc , Seigneur, je  ß d s  une femmc 
dans Vaßlidion , vous etes le Comman^ 
dant des Fideles > 6* vous abufeiß in* 
jußement de votre pouvoit?

Ce peil de mots fut un reproche 
fenfible qui fit rougir le Calife; U 
€ U t  honte de s ctre livre а fa fureur,^: 
i l  ne crut pas pouvoir mieux reparer
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fa faute, quen temoignant autant 

trc l̂nJgó polireffe óc de douceur , qu ił 
avoic montre de violen<̂ e & d’em- 
por cement. l\ ordonna qiie Гоп con- 
duisit Zeinab ёс fa fuite dans les 
bainschauds, ou il envoya peu apres 
des habits niagnifiques & des rafrai- 
chiflemens de teure efpece.

Le Seigneur Syrien efperant tou- 
jours qiie le Calife uferoit de fon 
autorite pour lui faire avoir la jeu- 
ne Fatime , reitera fes demandes j 
mais Yefid le congedia a(Tez diire- 
ment , &c lui defendit d en parlei 
davantage.

Affeaion L’heureux rerour du Calife , &
a ’Y e (ii p ou r 1 . ^  .les deux fils les attentions qu il eilt а procurer а 
dcHoiłcin. cette familie infortnnee tout ce qui 

pouvoit lui erre neceflaire, adoucic 
un peu Гатеггише des malheurs 
paflTes. Yefid logea tout ce monde 
dans fon palais  ̂ On les traita avec 
beaucoup de diftinćtion , & lui- 
mcme conęut une teile amitie pour 
les deux fils de Hoflein , Ali & 
Amrou , qu il ne fortoic prefque

f)oint fans avoir Fun &c Tautre avec 
ui, & quelquefois rous les deux: 

Khaled, fils aine d’Yefid, fit aufli une 
liaifon intime avec eux ,  & le Calife
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pxenoit un plaifir fingulier a les voir Te j i r  
s amufer enfemble. Voiilanc un jour егс 
fonder le caraćtere d’Amrou , qiii 
ёго1с le plus jeune, ii iui demanda 
5’il fe battroit bien avec fon fils 
Khaled. Pourquoi non ? repondit^ 
ii avec vivacite , faites nous donmr 
un coutcau ä chacun.

Un Seigneur Syrien qiii etoitpre- 
fent 5 vic avec ,ą4miration le cou- 
rage & la refolution de ce jeune en^ 
fant *, mais en meme-tems il fit ob- 
ferver que ces qualites naiflantes

f>ourroient rirer а confequence pour 
e repos de TEtat, & qu Amrou mar- 

chant für Ics traces de HofTein fon 
pere , occafionneroit peut-etre un̂  
jour qiielque revolution. Prenez»-y 
bkn garde , d it-il, &foyez,perfuadi 
quun fcrpcnt produit tgjujours fon  
fcmhlablę. Yelid fit peu datren- 
tion а ce prognoijic , & il ne dimi- 
nua rien de fa tendreffe pour сер 
enfant, ni des bonnes faęons qu’il 
avoic pour le refte de la familie de 
JHolTein. ^

Apres un iong feiour а Damas, La familie
 ̂ r  ‘Il * Hofleiataute cette faraiile , quoique com-r tctoame i  

blee d’amities & de carefles par le Meume. 
C aiife, parut ęepeadaat avoir ua
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Ve sio. violent defir de rerourner en Ara- 

ticSlt.Uo, bie 5 & en particiilier ä M edine, ou 
les femmes de HolFein voploient fi­
xer leur fejour. Des que ie Calife 
en fut informe , il confentic а leur 
aceorder cette fatistaćtion, & don­
na toiis les ordres pour que rien ne 
leur manquät für la route.

Lorfquli fallut fe feparer , le Ca­
life parut fort fenfible а leur depart 5 
les adieux fe firent d’une maniere 
fort touchante, & il dit en particu- 
lier au jeune Ali , en lem braflant: 
Ecrivc^moi de ums en ums ; tdche:  ̂
mime de me venir voir , lorjque vous 
lepourrei^ commodiment 5 & foyc:^ aß* 

fure que je  vous ferai taut le bien qui 
mefcra pojjible.

Toute cette familie partit donc 
de Dam as, fous une nombreufe e£̂  
corte, а la tete de laquelle le Calife 
avoit mis un Officier de confidera- 
tion , que Гоп appeiloit Noman-ebn- 
Bafchir. Il execLita fidelement tous 
les ordres du C alife , & fe comporta 
pendant toute la route d’une faęon 
Д meriter les eloges que Гоп s’em- 
preflfa de donner а fes policefies & а 
fes attentions. Lorfque Гоп fut prcs 
d arriver a' Medine , Fatime , fenfi-
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Ые auxbonnes maiiieresde cetOjffi- Y esi ». 
cier 5 dit а Zcinab : Nous avons regu e” 
tant (Thonniutes dt cc Sy rien ; nous 
devrions bien lui faire un prefent, Zei- 
Dab fut bien de cet avis , mais l ’em- 
barras etoic de favoir ce qu’elles 
pourroient lui donner ; car en efFec 
eiles n’avoienc rien d’un peii confi- 
derable que leurs bracelers. Fatime» 
d it qu’il falloit les lui donner; &
Zein ab у ayanc confenti, elles firent 
leur prefent avec une ncblefTe bc des 
fentimens de reconnoillance qui en 
xeleverent encore le prix *, elles fi­
ren t ш ёте des excufes für la modi- 
eite de ce prefent. Noman les fiipplia 
de ie difpenfer de l’acceprer. Si je  
VI etois charge de та commijßon , leur 
d i t - i l , dans Vefperance un bien tem^ 
p o re f ce que vous m^ojfrei^feroitplus 
que fuffifant ; mais tont ce que f a i  

f a i t  у n*а ete que dans la vue de plairc 
d Dien у & de vous temoigner la pro-- 
fonde veniration que j a i  pour vous 
& pour tout ce qui appartient au Pro^ 
phete. II prit conge d’elles enfuite, Sc 
s’en retdnrna а Damas.

Cette familie infortunee serant 
donc rendiie а M edine, commenęa а 
у  goucer une tranquillite qu eile ue
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Vi s I». connoiflToic point depuis long-tems l 

Etc ĉhrJöo. neanmoins qu’apres avoic

fâfle quelques mois a repandre des 
armes fur le fort cruel du malheu- 

reux Hoffein. 
paff̂ gecn- 11 у a des Auteurs qui alTurent que 

Prince fut aulli renvoyee 
lieu de la гё- a Mcdinc , ÖC qu’on Tenrerra aupres 

de Fatimę, fa niere. Daucres fou*- 
tiennent qu’eiie refta a Damas , 8c 
qu’on la mit dans un ęndroit appel- 
le Bal al-Faradis, c’eft- a- dire , Poru 
des Jardins, & qu’enfuire on la tranf- 
porta en Paleftine, doii elle fut enle- 
vee par les Califes d ’Egypte, qui la fi- 
rent enterrer auGrand-Caire: on ele- 
va au-delTus un monument qui fuc 
appelle Mefckad-Hoffein, qui veut 
dire , Sipulcjx du mar ty г Hojfcin, 

Auref t e ,  on ne trouve rien de 
certain acet egard. T ouccequelon  
fa i t , c’eft que les partifans d’Ali ont 
debite des volunies de fables fur le 
fort de la tete de HoflTein , & meme 
£ur le lieu de la fepulture du refte de 
fon corps, que nous avons dit avoir 
crc inhume a Kerbela. Les Auteurs 
s’etendent fort au long fur les peleri- 
nages qu’on faifoit a fon tombeau, & 
fur les miracles furprenans qui у ont 
ćtć operes^ Les
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Les P erfan s , qui font de la fećie ve $ib; 

<l*Ali 5 ont toujoLirs une veneratioii 
particuliere poiiir ce Całife & pour ven r̂aiioa 
fes deux fils Haflan 6c Hoflfein, q u ’ils 
appellent les deux Seigneurs. Mais on ieiiu 
revere fingulieremenr Hoflein , que 
Гоп regarde comme un m artyr : c’eft 
rO ra c le , le S a in t, ou pour mieux 
d ire  , lld o le  de la N ation *, & i on  
pcccend que Ci M ahomet revenoit aa  
m o n d e , il auroit lieu d’etre jaloux 
de  la haute reputation don t |ouic en- 
core aftueliem ent fon petir lils.

La m ort de ее Prince ne tendir 
pas la tranquillite а l’Empire Muful- fiis de zo-* 
m an, A bdallah, fils de Z o b e ir , qui 
av o it obferve beaucoup de menage­
m ent pendant la vie de HoflTein , 
n e n  garda aucun , des q u ’on Peuc 
inform e q ifil n ecoit plus« Il parut 
donc für la fcene, 6c fit voir а Yefid 
q u ’il avoit en fa perfonne un rival 
des plusredoutables.

Abdallah avoit fu s’acquerir ГеГ- 
tim e 6c la bienveillance des Arabes , cfnnu ca- 
par fon attachem ent au M iifulmanif- ^  
m e , 6c plus encore par la douceur 
de fon caraćtere 8c fes manieres en- 
gageantes. Il mania fi habilement les 
c fp r its , qu il les conduifit d fes fins >

Tome I I .  L
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V E S I j>. s>c il ftit folennellemenc dcclare Ca- 

Елш!б8о. life  ̂Medine & а la Mecque.
Des qu’il eut ece proclarae , il ha- 

rangiia le peupie , &c profita adroite- 
nienc des regrets que la pliipart te- 
moignoient toujours de la perte de 
Hoflein 9 pour indifpofer les efprits 
contra Yefid , de reunir en fa faveur 
toLisles fiiffrages. Il rappella dans fes 
harangues les vertus öc les grandes 
qualites de Tilluftre petit-fils du Pro-

{)hece ; il fit un tableau touchant de 
а perfidie des Couffiens , qui Га- 

voient indignement trah i, apres l’a- 
voir appelle chez eux *, & voyant 
qiielles etoienc les difpofitions des 
JMedinois а Te^ard de la familie de 
ce Prince , il afećfa d en parier avec 
une confideration de un refpećt qui 
fit en fa faveur le plus grand effet 
dans tonte la nation,

H fe comporta de-meme ä la Mec- 
qiie 5 QU il fe tranfporta peu apres , 
d e  Oil il fut reęu avec les memes ac- 
damations qu’a Medine. Les difcours 
qu’il fit а la louange de Hoflein , re- 
veillerent dans le coeur des Mecquois 
les fenrimens qu’ils avoient eiis pour 
cę Prince, de ils ne demanderent pas 
xnieux que de venger fa mort, en fe-
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couant le joug d’un gouvernement yesi o; 
qui en avoit ete caufe. _ Src

Yefid fut extremement furpris 
lorfqa’on Tin forma de cette revolu- 
tion. Il ecrivic des lettres fulminan­
tes contre Abdallah , 6c envoya me­
ine au Gouverneur de Medine un 
Collier d’a rgen t, avec ordre de le lui 
faire mettre au c o l , & de lenvoyer 
ainfi ä Damas. Mais le partid ’Abdal­
lah ecoic devenu trop formidable , 
pour que le Gouverneur ofät tenter 
de rien entreprendre contre lui.

Amrou-ebn-Said, Gouverneur de 
la  Mecque , fe trouva auffi dans le 
meine embarras , lorfquil vit Abdal­
lah  exercer publiquemenr les fonc- 
tions du Califat. llc ru t donc devoit 
iifer de beaucoup de menagement 
dans une conjonćture aufli critiqiie.
Voyant qix’il n etoit pas le plus f o r t , 
il ufa de diflimulation , de parut ne 
chercher qu as’appuyer de quelqu’au- 
torite pour fe reunir au fentiment de 
la multitude.

11 confulta au fujet de Гёvenement teGour«  ̂
aftiiel ün Mufulman de reputauon, Mecquecon* 
nomme Abdallah , filsd’Amrou, qui Oir la 
etoit tres-renoinmeparlecendue 
fes lumieres , 8c рдг letude qu’il 

L ij
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Yüs II). avoir faire & qu*il faifoit encore de« 

E«̂ c'hr. 6«i* livres des Juifs , & en particulier des 
Prophecies de D anie l, für iefquelies 
i l  travailloit aćtuellemenr. Le Gou­
verneur liii ayant donc envoye de- 
mander quel etoit fon fentiment für 
ce qiii venoir de fe paffer a Medine 
& а la Mecque , ie Doćteur repoii- 
dit avecafurance, qu’Abdallah , fils 
de Zobeir, feroit Roi , 3c qu’ii con- 
ferveroic cette qualite jufqu а la 
mort.

Cette prophetique decifion s’etant 
repandue dans ГАгаЫе , les parti- 
fans d’Abdallah-ebn-Zobeir en de- 
vinrent beaiicoup plus fiers ; öc lui- 
ineme travailla bien plus hardiment 
а prendre des mefures pour fe con- 
ferver für le trbne. D ’un autre co te , 
Am rou, Gouverneur de la Mecque , 
fut aufli retenu par cette predićlion. 
Sc ne fit pas tour ce qu ’ii autoit pu 
faire pour s oppofer а lentreprife du 
nouveau Calife.

YkCidc lui Les ennemis d’Amrou profiterent 
de cette occafion pour le defervir au-Ycrceiiicnr. V 1 1
pres dYehd-, oc on le taxa haute- 
ment de negiigence ou de lächete,

i)our n*avoir pas fair arreter Abdal- 
ah des les prerakis inftans de fa rc-
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Volte. Yefid en eolere 5 depofa aufli- 
tot Amrou , & le fit remplacer pat Eit̂ chr.cso. 
Valed , fils d’Orbad , qui ugnalaiori 
entree dans le Gouvernement de la 
Mecque , en faifant arreter un nom- 
bre confiderable des amis & des par- 
tifans d’Amrou. II у eiit troiscens 
perfonnes d’arrecees des lespremiers 
jours i & il fuffifoit d’etre de la con- 
noillance du dernier Gouverneur , 
pour etre expofe aux violences de 
Valed.

Gerte conduire revolta egalement H6gire^t. 
tousles efprits, de fortę que ce me^ Ercchr.«Ri. 
contentement general parut а Am­
rou une circonftance favorable pour 
6ngager fes amis а faire un coup d c- 
clat 5 qui nepouvoicmanquer d’avoir 
un heureux fucces. 11 fit dire а ceux 
qui etoient prifonniers > qu il fe pre- 
paroit а partir pour Dam as, afin d ш- 
ftruire Ic Calire de tour ce qui ve- 
noit de fe pafiTer; que s’ils vouloienc 
fe joindre а lu i, il falloit qu41s pro- 
fitaflent .du grand nombre qu’ils 
etoient poür forcer la prifon. Il les 
affura qu’ils feroient fecourus а pro­
pos , au cas qu’on voulüc tomber 
für eux 5 & qu’ils rrouveroient un 
nombre fuffifant de chameaux pour 

L iij
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YrsiD. faire le voyage de Damas.

Ert̂ chr.ös'i, Amrou prit les devans & fe ren- 
Amrou juf- dir а Damas , ou il fuc aflez bien re-

tifie fa СОП. c\\ du Calife у Qui lui fit cependanc
cuitc ^uprcs * 1 1 /* 1<lu Caiiic. quelques reproches lur ie peu d at­

tention qu’il avoit faite а fes inte- 
rets dans les dernieres occurrences. 
Je prie le Commandeur des Fideles de 

, гпкошегу repondit Amrou. Celui qui 
eßprefent, ajouta^t-il  ̂ voitmteux que 
eeliii qui eß abfent, Les Mecquois &  
les Arahes de la province de H eßa :̂ , 
für ent ß  tranfportes de :fle у & ilsfe  
trouverent en f i  grand nombrepourpro> 
clamer Abdallah , que les forces que 

fa v o is  alors n aurolmt pas ete fuffi^ 
fantes pour attaquer ce pan i, D  ̂ un au  ̂
tre cotCy Abdallah qui fe  difioit de mbi  ̂
etoit toujours furfesgardes у & ne pa-- 
roijfoit jamais fans etre accompagne 
d^un grand nombre de fes amis, J^ai a ß  
fecle у i l  eß vrai у beaucoup Jindijfe^ 
rence fü r taut ce qui fe  pajfoit; mais au 
fonds je  ne cherchois quuneoccafion 
favorahle pour le faire arriter Je voyois 
bien que malgre fon  grand credit & 
Vhabiletede fapolitiquey il je  trouvoit 
fort gene dans toutes fes demarches : 
car favo is eu fe in  de faire garder toutes 
les avcnues de la ville у & perfonne n y
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tntrott auon m  lui demanddt fon nom. V V ’
T n i-i r  • » /  • » H ć g i r c < ; vJLorJqu il Je trouvoit que с etount des егс cbr.ó^u 
amis d"Abdallah , je  hs renvoyois auf- 

ß t o t , fans faire de plus amples infor-» 
mations. А  Vigard de ceux quiparoif- 
foient nitre point en Hai fon avtc lui 5 
j e  kur demandois ce qdils venoient 
faire а la Mecque; je  k s  obligeois de 
me dire ой ils comptoient loger^ & je  
faifois en ccnfequence eclairer toutes 
leurs demarches. Voila ce que j  ai crit 
devoir faire pour votre fervice. II fau- 
dra voir comment V akd  fe  comportera.
Mais -apris la fagon dom il а com^ 
mence diagir  ̂ je  fuis bien fü r  que f а 
conduite J'era une juflification fujjifan-* 
te de la fagejfe de celk que j^ai tenucm 

Yefid fut tellemenr frappe du dif- 
coiirs d’Amrou , qu’il lui avoua 
qu’on lavoit furpris. Il s’emporta 
contre ceux qui ravoient defervi, & 
il lui dit d ’une faęon tres>obligeante, 
qu^aduellement il connoiflToit le ca­
radere de fes ennemis, & qu’il ecolt 
bien perfuade qu il n’y avoit aucua 
d ’entr’eux qui eCit autant de probitc 
que lui. Des^cet inftant il le retablit 
dans toute fa confiance, & le pria 
de refter а fa cour , 011 il le traita 
avec bcaucoup de diftindion.

L iv
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Yssi», Les brwirs publics confirmerent 

Ere OirT^V. bientóc ce qu’Amrou avoit fait en- 
o n  f o i t d c s  tendre aii Calife fur le compre du

?гГ'̂ 1Г noul nouveau Gouverneur. 11 vint des
veaii Gouver- piaintcs de difFereus cantons de ГА- 
Mcĉ ik! rabie > & enfin Abdallah-ebn-Zobeir 

ecrivit auffi а Ycfid >.poiir lui faire 
des reproches de ce qu’il avoit char­
ge du Gouvernement de la M ecque, 
iin hemme abfolument incapabie 
<l’un emploi de cette confequence. l l  
fit meme entrevoir que s41 vouloit 
rappeller Valed  ̂ &c envoyer ä fa pla­
ce quelqu’un avec qui on put traiter 
il у avoit jour а im accommodement 
qui feroit cefler toiis les troubles:.

Cette lettre caufaune extreme fur- 
prife ä Yefid. Il vit avec plaifir un ri- 
val reconnoitre fon anrorite , puiC- 
qu il lui demandoit de Гехегсег dans 
les villes meme oii Abdallah s’etoic 
cependant fait proclamer Calife- 
D  ailleurs , cette lettre parlant de 
paixj Yefid qui la fou h aito it, prit 
auffitot le partid’ecarter les obftacles 
qui pouvoie^t lempecher j ainfi il 
rappella Valed 31 & nomma en fa pla-

.k̂ othman parens.^nomme Ochman.roie
i  fa place. С etoit un fujet aflez commiin, fans 

сараскё> fans experience j en un mot



D E S  A r A B E S .  2 4 9

{>eu сараЫе die demeler avec fucces уя я о . 
es intrieues qui d ivifo ient alors

P r  • Л^1 EreChr.^ r̂.1 bmpire des Arabes.
Odiman fe rendit en A rabie, &  othman aC. 

s ’arreta а M edine , ou prenant pourI r / / 1 1 1 -  lafoumimoa
le  eonlentem ent general de ia nation, <iesM6dinoisa 
la  föumiflion. de quelques pärticu- 
liers qui reconnoifloient Yefid 3 il  
crut des-iors i’autorite de ce Prince 
crabiie d’une maniere inebraniable >
&  fans faire un plus long examen , il  
envoya а Damas une deputation pour 
affurer le Galife de ГоЬё1Яапсе des 
Medinoisv

Cette deputation fit plus de tört
у лг t г  Л ’ • Medineа Yehd que tout ce qu on avoit tra- conęoivenc 
m e contra lui jufqu alors. Le fineulier

15 4  ̂ j 1 0  powYefia*coup d ceil d une cour , dont le oou- 
verain n  avoit ni moeurs, n i religion, 
nicon d u ite  , fut un ample fujet de 
fcandale pour ces deputeSi Yefid em 
cfFet n avoit nul refpećt pour fa re- 
ligion 5 & il afFcćtoit meme de п’еш 
remplir aucun devoir. D ’ailleurs 
paflant fa vie d a n s io ifv e te  Sc de fri­
voles amufemens v il n’avoit d’autre  ̂
©ccupation que de fe livrer а la bon- 
ne chere & а des repas fplendides ,  
dans lefquels , au mepris de la loi' 
M ufulm ane, on  buvoit de roures for-

L V
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у E я  p. tes de vins avec le plus grand exces > 
ärcxbn^gi. Ь  refte du tems ecoit employe en vils 

divertiflemens avee des danfeurs> 
des baladins & des femmes debau- 
chees.

Las. depuces de Medine furent re- 
ęus а Damas avec beaucoup d’appa- 
reil. Ils fejournereat queique tems а 
la cour du. Calife у & iorfqu ils en 
parrirent > il leur fit atous des pre- 
lens conliderables : mais tout ce qu'il 
put faire ne. fut pas capable de l’em- 
porter für lindignation 6cle mepris 
qu’ils conęurent pour ce Prince.

De. retour dans leur ville, ils ne 
s’epargnerent pas für le compte d’Yc- 
fid у de forte que les peintures qu’ils 
firent des defordres de fa cour , 6c en 
particulier de fa vie licencieula  ̂in- 
difpöferent contre lui tous les Medi* 
nois^ Konteux d’etre foumis а u a  
Prince qu’ils regardoientcomine in- 
digne de commander а des hommes»: 
ils profirerent des, divifions qui re* 
gnoient parmi eux , pour гопшге 
avec lui & rerioncer а fon obeiflan* 
ce^ Cette rupture ne fe fit pas da* 
bord avec beaucoup d ’eclar r cela fe  
pafifa dans une аЯсшЫёе particuliś- 
lede  ces deputcs & de quelques-uns
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Äes principaux de Medine. Apres un ^ i  »• 
long expofe des fcandałes que don- Erê chr.̂ î, 
noitY elid , &c des autres fujets de 
plaintes qu’on avoit contre ce Pirin- 
ce , ils le declarerent entr’eux indi- 
gne da trone, & le depoferent du 
Califat,

Yefid ne tarda pas а erre informe у ш  оы 
des difcours que les depures de Me- fai-
J- • r  r  V  о г  arrcterAl-dine tenoient lur la perionne oc lur mondjr, ua
fa conduite, Dans le premier feu de 
fa colere , il voulut fe venger für 
tous les liabirans de cette ville^ en у 
enyoyant des troupcs *, mais ayant 
appris qu4m de:ces deputes , nomme 
Almondir , au-lieu d’ailer а Medine 
s etoit rendu а Bafrah, ou il parloic 
de lui d’une maniere aufli defavanta- 
geufe que les autres, il crut qu’il fe- 
roitmieux de faire arreter celui-ci,
&c d’intimider les autres par la puni- 
tion d4m feul. Il ecrivit donc а Obei­
dallah qui etoit Gouverneur de la 
place, & lui manda de faire arreter 
Almondir.

Cer ordre ne fut pas execute. Obei- aouv«.V I, I • < • 1 - 1  de 8af-dallah , qui etoit depms^ong-tems rab donne 4 
ami d’Almondir  ̂ prit des mefures 
pour le faire fortir de Bafrah , fans chapper. 
cependant encourir la difgrace dtv

Ł vj;
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Hćgi*e Calife> II lui d it que le moyen le pbs^ 
5rc chr.ęgj. fur pour reuffir, eroit de s'a(Turer de- 

quelquesruns des principaux de la 
place > & enfuite dc choiiir le tems 
de la. priete pour reprefenter auffi- 
tot qu eile feroit finie , qu’etant ve- 
mi a Baftali pour des. affaires qu’iL 
avoit heureufement terminees > ii 
avoit deflein de partir pour fe ren- 
dre a Medine. j mais qu'ayant appris 
que le Gouverneur avoit donnę des 
ordres pour que perfonne. ne fortit 
ce jour-lafans fapermiffion ,̂Д1 prioit 
ГаЯетЫее de la demander pour lui 
a Abdallab > afin qu"il put vaquer 
aux affaires qui l.’appelloienc a Medi- 
ne. Tout cela retiffit comme on Га— 
Yoit prevu. Les habirans demande- 
rent tumultueufement qiLAlmondir- 
eut la liberró de. fortir de Bafrah; Le; 
Gouverneur panu faire quelque d if- 
ficuUe > mais on Tobligea defe ren- 
dre а raviscommunry 6c il fut char- 
me d’eprouver cette elpece de via- 
lence у qui en fauvant fon a m i , I t :  

m ettok lui-meme а couvert de i ’in— 
dignarion du Califev 

AimoudiV Larrivee d’Almondir а Medine>„ 
encore qiraugmenter la haine: 

despeuples contxe Ye/idv. ll.cliarge^
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<fe nouveiles couleurs ГаАГгеих ta- Yns tn. 
bleau que ies autres-deputes avoienc 
fair de ce Prince у 5c il avotia que >. 
quoiqti’il en eat reęu des prefens 
confiderables, il ne pouvoic cepen- 
danc s empecher de parier hautement 
contre rindignitc de la cohduite d’iui 
Souverain jcquine connoifToic leM u- 
fulmanifme que de nom^. fois en 
pratiquer aucun devoir *y qui faifoit 
gloire de fes. debaucbes > & dont les 
exemples fcandaleux entrainoienc 
toure fa cour dans le plus, affreux U- 
feertinage,.

Yefid allarme de la retraire d^Al- КаЬЬаи* 
mondir 5 5c des briiirs defavanra- 
eeux qivil repandoit dans Medine., ihoUcn̂ -
^   ̂ - n - v T  1 cuverte îajefLfr*envoy^ dans> cette ville Noman-ebn- 
Bafchir,- pour tächer de ramener les 
efpiits en fafaveur.. Cette negocia- 
tion n’eut aueun fucces: au conrraire 
cet envoye ayant fait des menaces. 
de la part du Calife^qui ne manque- 
roit pas > difoit-il , d ’envoyer des 
troupes-э fi 1 on ne fe foum ettoit, les 
Medinois fe preparerent а refifter а 
force ouverte.. Ils agirent de con-* 
cert avee les Mecquois., & commen- 
cerent par nommer des Chefs pou r 
^m m ander les trougese. Abdallali^
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г E $ г D. ben-Motlii fut mis а la tete des Co^ 

Ire chL's*r. reifchices, & Abdallah, fils de Han- 
rela eiic le commaiideraent des Me- 
dinois,

C ependan t, avant que de rieti 
entreprendre, il у eut encore une 
depurarion а Damas , qiü n’euc pas 
plus de fuGces que la precedente. Ler 
Calife eilt beau combler de prefen^ 
Abdallah^ebn-Hantela, & ceux de fa 
fuice qui formoient cette deputation>. 
les largefles d ’Ycfid ne le rendirent 
pas a leurs yeux plus digne du Cali- 
lac 5 & ils firent а leur retour un por- 
traic de ce Prince & de fa cour, touc 
auffi defavantageux qu'en aVoient faic 

 ̂ les premiers negociaceurs.
alors que les Medinois fe de-

Les K l e d i i  т * i f \noî  d̂ po- beur revolte eclata avec un emporte- 
toc Yśfid, xnent qui tenoit de la folie. En effet  ̂

lorfque le peuple fe raflembla dans la 
Mofquee pour proceder а la depofi- 
tion du C alife , tout з’у ра(Га dans un 
tumulte qui les empecha de fuivre 
une conduite uniforrne.^ L4in d’eux 
s’etant leve , prit fon turban , & le 
jettant par terre fe m it a. crier : /e  
dipofc Yeßd du C alifat, dt la mimt 
manüre qut j t  ju u  тпоп turban* А
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^inftaiitjceiix qui etoienc plus а por- y i  s  i » .  

teederentendre fuivirent 
p le , & bientot on vic voler une in­
finite de turbans, 6c ceux qui les jet- 
roient rcpetoient tous la iiiłine for­
mule. Dans un autre coin de la Mof- 
quee, un Mufulman ota fes fouliersjr 
6c dit en les jettant î Jc depofe Ycßdу 
commc ßoLe mes fouliers. Les autres 
Mufulmans de fon voifinage fe de- 
GbaujOTerent avee la plus granda pre- 
eipitation, 6c jetterent leursfouliers,
€11 reperant ce qii’il venoit de dire^
C ’eft ainfi qu Yefid fut folennelle- 
ment degradc de fautorite fouve^ 
raine.

Apres cececlatvon peutbien iueer , ibobbgenr
-V /  / 1 • • 1 1 O m m i 4 'que les Medinois ne garderencpiusdesdefe reiî  

de mefures. Ochman, Gouverneur 
de laMecque, qui etoir refte а Мё- 
dine pendant tous ees mouvemensy 
€11 fut chafle auflitot, 6c l’on pronon-' 
ęa en menie-tems une fentence de* 
banniflTement contre toute la familie 
des Oramiades , 6c тёш е contre' 
leurs amis. Ceux-ci ., au-lieu d’obeir^  ̂
refterent а Medine, 6c allerent fe re<- 
fugier chez Mervan-ebn-Hakem^ э, 
Gouverneur de la place. Les Medi— 
nois ixrkes ^ allerent für le chamjp^
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Yesio. mettre le fiege devant le chäteair*- 

Mais comme les Ommiadesfaifoient
\ . 4 И Г - . 1 *11  I *

an corps de iiulle hommes ou envi- 
ron 3 3c que d'ailleurs leGouverneuE 
avoit aufll du monde pour fe defen- 
dre 3 il ne fut pas difticile de tenir les 
afliegeans en refpećt 5 3c les Ommia- 
des eurent le tems d’envoyer а Da- 
rnas pour informer Yeiid deTem- 
barras ou ib  fe trouvoient, Sc du 
grand evenement qui Tavoit occa- 
fionn^Cr

Amroa re. Le Calife oucre de la rebellion de^ 
Itufe de com Mcdinois, cntreprit enfin d'efFedluermander les , i • г •troupes en bs menaces qu ii leur avoit raites 

de fois 3 de piinir leur infolence* 
aoisi II euc а ce fujet une Conference avec 

Amrou-ebn-Said , qui convint qu’il 
n j  avoit plus а temporifer у & qu’ii 
falloit necellairement marcher аМ ё- 
dine avec des troupes, II ajoutaplii- 
fieurs confeiis für la manoeuvre de 
€ette eiitreprife •, Sc le Calife parut 
ii fatisfair de fes avis > quil propofa 
а Amroii lui-meme de fe mettre а lâ  
tete de cette expedition. Celiibci s en 
excufa für differens pretextes з & еп- 
rr’autres , für ce que lesMecqiiois 
etant entres dans le parti des M edb 
Bois la tribu des Coreifchices, qui
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^to it une des principales de la M ec- y * s i в.

r  * . Г X H6girc5}.
q ae  , le porteroit vivem cnt а cetce^recht.^i. 
guerre , (& qu’alors il у auro it fure- 
m ent une affreufe efFufion de fang ,  
а  laqueüe il ne vouloit po in t partici- 
p e r , etant aulli proche parent qu il 
Гёгои des chefs de cette trib iu  

Y efidparut fe rendre а fes raifons,
&  neleprelTa pas davantage. II eiucommandc- 
reeoursa  Meflem > fils d’O Lbad > ca-  ̂
p ita ine de beaucoup de ra e r ite , mais 
fo r t avance ед äg e ; ce qui ne Гешре- 
ch a  pas d*accepter avec plai/ir la pro- 
pofition du Caiife. C ep en d an t, c’e- 
toic bien plutot pour battre  les Medi- 
no is rebelles , que pour fecourir les 
шШе Ommiades qui s'^etoient refu- 
gies dans le chäteau. Il p re tendoit 
q u e  с eroienr des läches qu i ne raeri- 
to ien t pas d etre fecourus, puifqu’c- 
tan t un fi bon iiom bre, ils s e to ien t 
lailTe affieger, au-lieu de fe faire jour 
les armes а la m ain а travers leurs 
ennem is, & faire enfuire une retrai- 
te  honorable. 11 propofa meme au 
C aiife de s’arreter , iorfqu il feroit 
prcs de M ed in e , & de ne commencer 
а agir , que lorique les affieges au-» 
ro ien t fait m ontre de courage,

Cet avis ne fut pas du gout d’Y e-
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V E s ID. fid ; il voiiloit abfolument debarräif- 

Erê chr.Äsi.̂ *̂  ̂ les Omiiiiades э foit qu’ilsle me- 
ritaiTent ou non , de forte qu4l re- 
commanda a Meflem de ne rien nć- 
gUger poiir у reiiflir. Cependanr, 
afin d’eviter la trop grandę efFufion 
du fang 5 il ordonna a ce General de 
faire fommer la viile eti arrivant, de 
reirerer la meme fommation le len- 
demain en cas de refus , & de faire 
encore la meme chofe le troifieme 
joLir ; apres quoi il n’auroit plus 
d’aiitre parti a prendre , que de bat- 
tre la vilie a touce rigueur , & de la 
livrer au piilage pendant trois jours. 
Il fit neanmoins une obfervation par 
rapport au jeiine Ali & a fa familie : 
Je fa is , dit le Calife , qu ils ne favori- 
fen t point les menees d'Abdallah-ebn^ 
Zobeir , & qu4ls ne fon t en aucunt fa ^  
ęon complices de la revolte de Medine ,  
ainß j e  V0US ordonne de veiller d  kur  
confervation.

Apres ces in ftrud ions, le Calife 
alla faire la revue de fes troupes. Elles 
montoient a douze mnie hommes de 
cavalerie & cinq milłe d’infanterie > 
il inftalla Meflem dans la dignite 
de General ,  & le fit partir fur le 
champ.
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Les Medinois rie parurent pas y в 1 1  d. 

prendre beaucoup d’inquietudej lorf- Ê ê chr etu 
qu’ils virenr arriver fous leuFs murs lcs мёли 
les troupes da Calife. lis rejetterent 
avec mepris les fommations de e rcudre a 
Meflem, Sc le forcerent ałnfi a les 
taquer en regle. Dans la fougue de 
leurs premiers emportemens, ils fou- 
tinrent ie fiege avec beaucoup de va- 
leur ; mais les principaux de leurs 
Officiers ayant peri dans les attaques,
&c fe Yoyant d ailleurs menaCes de 
manquer bientóc de vivres , ils com- 
mencerent a penfer a leur furete eti 
propofant une capitulation.

Mais le General leur repondit 
qu’ayant refufe pendant trois jours 
les ofFfes qu41 leur avoic faites > ils 
n’avoient plus d'autre parti a pren­
dre , que de fe rendre a difcretion.
Les Medinois fe trouvoient reduits 
a de telles excremites , qn’ii faiiut 
bien recevoir la loi du vainqueur. Ils 
ouvrirent donc leurs portes > & M et 
lern Гёрее а la main encra dans la pla­
ce а la tete de fes troupes. Il ne fe 
commit d’abord aiicun defordre : le 
General ayant defendu que Гоп fit 
le moindre moiivement jufqira ce 
q iiil eilt donne ie fignai > le foidat
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s ID refta fousles armes en attendant l a

i r e C h r .6 8 i .
La fam ilje Meflcm avoit pris Gerte precau-

d'Aii eft laa t io t i , Dout avo it Ic tenis de jbuver
v ee  (in p illa - а r  оge. A h  5 öc toLis ceux qm apparteDoient

а la familie de H ollein , comme on 
le lui avoic recom raande, 11 les fit 
cionc chercher, & ils arriverent faifis 
de frayeur, corame des gens qui s’ar- 
tendoienr ä etre les premieres vićti- 
mes qifon  altoit immoler а la ven- 
geanee du C alife v mais ils furem 
agreableiiienc furpris , lorfqu’ils Vb 
ren t le General las recevoir avee hon­
te , les rafliirer fü r leur fo rt, Sc don- 
fier parriculieremenr а Ali qui eto it 
а leur te te , les marques les plus ecla- 
tantes de confiderarion öc meme de 
refped* II le fit m onter fu r fon cha- 
ш е аи , &  luł donna une nom breufe 
efcorte pour le conduire lui & fa fa­
m ilie dans un lieu  de furete.

Medine elŁ Auffitót que Meflem eut tou t regle
faccagee . i  '  J  : i  J  ------- 1 oa cet eg ard , il donna le fig n a l, &  la 

ville fut abandonnee a la fureur du 
fo idat. II fe fit alors un carnage af- 
freux - > Sc 1Ъп pafFa au fil de Гёрёе 
to u t ce que l on trouva fous fa main* 
II у eut pourtant environ mille fem- 
mes enceintes qu i echapperent au
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malheur commun , par la compaflion у  e s  J » ;  

ą n t Гоп eut pour leur erat : mais а £fg сьГсвГ 
1'ćgarcl du pillage , on ne fit aucune 
diftinftion у tout ce qu’il у avoit de 
richefiTes dans cette ville devint U 
proie du fo ld a t, 6c Гоп m it le feu а 
ce qu on ne put empörter. Hśgire ^̂4.

M eflem , charge des depouilles des Ere chr.681, 
M edinois 5 conduifit fes troupes vic- ^ort de 
torieufes а la M ecque,dans le defleiu 
de feXaifir d’Abdallah , ou de ruiner 
la ville 5 au cas que les habitans vou- 
luirent faire reliftance j mais ce Ge­
neral fut furpris dans fa röu te d ’une 
maiadie qui Гешрогга prefque fubi- 
tement. Le commandenient ayant 
ćte devoltt de droit а im Capitaine 
ncm m e Ho?:ein, quYefid avoit don- hozci» luf 
ne pour Lieutenant au G enera l, Гаг- ^ 
mee oynenne continua fa marche<jup. 
fous fes ordres , 6c parut en peu de 
lems fous les remparts de la Mecqiie 
ouelle mit Ic fiege.

Les operations des afficgeans n’eu- 
rent pas le fucces que le General en 
attendoit. Abdallah avoit pjcis fes 
precautibns depuis qu il s’e to it etabli 
dans cetre vilie. Il avoit fait faire des 
ouvrages confiderables qui en ren- 
doiem leś approches extremement;
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Yisip.  difficiles ) de forte que Hozein qui

H e g ire ^ ? . - -
E r e x h r .^ s l .  empörter la place en peu

de tems , fut pres de quaranta jours 
а battre continuellement les remparts 
fans pouvoir les entamer. Cepen- 
dant 5 il s’opiniätra tellement а ce lie­
ge 5 & poufla les travaux avec tant 
de vigueur , qu’il reuilit а mectre le 
feil dans ime partie de la v ille , tan- 
dis que d un autre cote avec les ma- 
chines de guerre , il renverfa la plu- 
part des edifices les plus confidera- 
bles. Le^ Syriens encourages parces 
avantages , comptoient enfin faire 
eprduver а la Mecque le meme fort 
que Medine avoit efTuye , lorfqu’il 
arriva une nouvelle qui fufpendit 
toutesles hoftilites.

H ^gire(?4 . Yefid n’etoit plus. Ce Calife etoit 
Bre Chr. 68}. mort ä  Havatin ,  ville de Syrie dans 
^ M o r t  territoire d’EmeflTe ,  apres avoir

regne environ quarre ans. Des que 
cette nouvelle eut ete repandue dans 
le camp des Syriens , Hozein fit cef- 
fer les attaques , &: demanda а avoir 
une Conference avec Abdallah. Ce- 

AMallahre- lui-ci у ayant confen ti, fut fortfur- 
тоситГса- ’ lorfqifil enteiidu Hozein lui 
lifc par Гаг- propofer de le faire reconnoirre Ca-

J -  U i - .  1 ‘ Г  r  / А Vlire par toute Ion armee. Apres avoicUiec de H e  
zeia
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quelque tenis reflechi für une offre Yesid* 
auili avantageufe , il ne crur pas ce- 
pendant devoir у foufcrire : il remer- 
cia ce General de fa bonne volonte ,
& lu i dit que pour beaucoup de rai- 
fons d ’iine extreme conlequence > il 
ne poLivoit pour le prefent accepter 
fa propofition*

O n ne dit pas quel poiivoit etre le 
m o tif de fon refus. Peut-etre foiip- 
ęonna-tilH ozein de vouloirle trom- 
per par des ofFres aufii fpecieufes.
Q uoi qu il en f o i t , il fe rerira dans 
la p lace , & peu apres Hozein fit de- 
camper fes troupes , & reprit le che- 
min de Syrie , accompagne de M er- 
van-ebn-H akem  , öc  d4ine grande 
partie des Ommiades qui etoienc ref- 
tes а Medine aupres de ce Gouver­
neur у depuis qu’il leiir avoit donne 
retraire contre les pourfuites des par- 
tifans d’Abdjallah.

La mort d ’Yefid fir peu d ’im pref- Caufcsda 
fion für fes fujets. C e Calife s etoit SuTmlns 
rendu odieux par fon luxe 6c fes de- poutvcfid, 
bauches , 6c fur-tou t par fon irreli- 
gion. O n 'ne  pouvoit lui reprocher 
de favorifer une fećte plutot qii’une 
autre. Il les m eprifoit egalem ent, Sc 
fe faifoic im plaifir de choquer ou-
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Y  ß s I ®. vertement les loix &  les ufages cfa- 

Eŵ Chr It] Mahomet. 11 a ece ie premier
des Califes qui a it ofe boire du via 
publiquem enf, &c qui fe foit fait fer- 
vir par des eunuques. Sa pallid^ 
les chiens für encore un nouveau fu- 
jet de reproche de la part des M u- 
fulmans fcrupuleux, qui ne pou- 
Yoient foufFrir ces animaux.

11 s’attira encore Ic mepris & i*in- 
dignation des peuples par deux vices 
qui paroiflTent d*abord tres-oppofes ; 
je veux dire lajprodigalite & Pavari- 
ce 5 qu*il poufla aux derniers excös. 
Avide du bien d’au tru i, il depouil- 
loit fouvent des fujets relpeÄabies 
des biens qu’ils pouvoient avoir , 
tandis que d4m autre cote , il prodi- 
guoit des fommes confiderabies а 
des fenimes de mauvaife v ie , а des 
muficiens , &: а de läches courtifans 
qui applaudifloient baflement а fon 
luxe & а fes dcbauches.

Le feul merite que les Auteurs 
Arabes lui reconnoiffent^c’eftd avoir 
excelie dans la pocfie. Ce talent fl 
peu propre а donner de la conlidera- 
tion а un Souverain, e to it , comme 
Oll а vu , engrande recommandation 
chezlesMufulmans > il alloit> pour

aiafl
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ftlnfi üire Э de pair avec la bravoure, Ve«id. 
öc il faifoic partie des eloges des plus !̂̂ ęchz.eT}% 
grands Capitaines.

Ce goiit pour la poefie lui avok 
ćce inlpire des i’enfance par Moa- 
vias , fon pere > qui iukmeme n’avoic 
epoufe Modem , mere d’Yefid , qu а 
caufe du talent que cette Mufulma- 
ne avoit pour les vers. Il eut foin que 
TetLide de la poe’fie fit une partie de 
reducation de fon fils, Sc malheii- 
reufement pour ce jeune Prince, il 
n ’y eut qu en cela qu'il repondit aux. 
ioins de Ion pere : car du refte , il 
n ’eut aucune des qualites qui rendent 
im Souverain refpećtable &c recom- 
mandable ä la pofterite. Audi les Au- 
teurs Arabes ont-ils fait cette refle- 
xion 5 que pour faire fleurir l’Empire 
Mufulman , il falloit qu’il fut enrre 
les mains de Princes , ou attaches а 
la Religion^telsque les premiers Ca- 
lifes , ou magniliques comme Moa- 
vias  ̂mais que tout etoit perdu, lorf- 
qiie le trbne etoit occiipe par uu 
Prince tel qu’Yefid , qui n’avoit ni 
grandeür , ni religion , ni decence.

Le fac de Medine fut encore une *
räche capable d’obfcurcir toutes les 
vertus dTefid j quand mcme il en 

Тотё IL  M
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У/ « j D. auroit eu. Ce Prince ne daigna pas 

Е̂ е'сьг.б̂ з*. attentton que cette ville fameii- 
fe avoit fervi de rerraire aux рге^ 
miers M ufulmans > & que с etoit la 
qiie Гоп confervoir precieufement 
les dcpom ilesm orteUes du Prophcre 
fondateur de TEtat & de la Religion. 
'Ces motifs ne furen t pas capables db 
reprim er fa fougue; &c il aurorifa les 
horribles violences & les profana- 
tions aufquelles fes troupes fe livre- 
ren t pendant rrois jours. Auffi , di-r 
fent les devors M ufulmans^ la jufti« 
ce divine tira  vengeänce de tanr de 
defordres, en atrachant la vie & la 
couronne а ce Prince dans un äge ou 
il pouvoit efperer de la poffeder en- 
core long-rems.

Ge fut fous fon Califac que les 
M ufulmans acheverent de s’emparer 
duKhoralTan : ils rnirent auffi а con- 
rribution  les Etats du Prince de Sa- 
inarcand. C ette  expedirion fu t con- 
du ite par Salem , fils de Z iad , qui 
n’ietoit encore que dans la vingt-qua- 
triem e annee de fon äge.

Yefid lailTa plufieurs enfans  ̂
liiais on ne fait m ehtion que de M oa- 
Viasafecond du nbiii, qui lni fucceda, 
& de Khaled qui n ’eut poin t de part
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ftU Califat apres rabdication de foii 
frere , parce qu’il ecoit eiicore trop 
jeune.

M O A V I A S  II.
V I I I .  с  A L I  FE.

D e  s  que la mort d’Yefid eut ete Moaviasti* 
annoncee а Damas э on у pro- Hćgirc 64. 

dam a Calife Moavias , fon fils, Prin- ehr.683* 
ce d une confticution extremement моау1аГ 
delicate > & für la vie duquei qn n e  и. 
poiivoic pas faire beaucoup de Fonds.
Les mauvais exemples de fon pere n’a- 
voienc point altere 1 education qu il 
avoit reęue de fes maitres *, &c quoi- 
que d’un Prince qui faifoit gloire 
de r^mpiete 5 il fe monrra au contrai- 
re tres attache а la religion. И etoit 
d'une fećte appellee des Kadariens , Scä« Jcs 
qtii etoit une brauche de celle 
^Motazelites. Ces fedaires avoienc 
pour principe , que les adions de 
Thomme dependoient uniquement 
de la determination de fa volonte, 
au-lieu que les autres Mufulmans

M  ij
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MoAviAs II. pretendoient queD ieii > par fes dć^ 

determ inans , ćroit la caufe 
im mediate de toutes les aćlions hu- 
maines. Lcs K adariens, auffi-bien 
qae  les M otazelites , rejettoient ce 
fentim ent , parcequils prerendoient 
qii’il ruinoic abfoliiment la liberte de 
riiom m e , & qu’il rendoic Dieu me- 
me aitteiir du peche.

Moavias Moavias > quoiqu’appelle au tróne
dek accepter fa uailTance & par le fuffrage des 
Je caiifat. peuplcs , пе fe lailfa point eblouir 

par Peclat de la couronne, Avant 
que de la prendre , il vouluc conful- 
t e r , & favoir s i l  etoit propre a en 
fourenir le poids. Il envoya donc 
chercher un M ufulm an refpećtable , 
nom m eOm ar-al-M acfous, qui avoit 
etc fon maitre5& dans lequel il avoit 
la plus grandę confiance. Il lui pro- 
pofa fa difficulte & le pria de lui 
dire  s il  feroit bien d’accepter le 
C aiifat,

Om ar voulant fans doute lui faire 
fen tir llm portance de fes obliga- 
tions , & combien il feroit fächeux , 
en fuccedant a fon pere , de lim ite r 
dans fa conduite , lui repondit que 
c’eto it a lui a s examiner , que s il  fe 
feu to it цЯег de courage pour rendre
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exadement; la jiiftice а fes fu je ts ,  &c Moaviastt, 
alFez de force pour rem plir tous les
J  .  ,  / 1  '  f  “ ГС
devoirs de cette eclacanre dignice , 
il pouvoic Taccepter ; mais que s’il 
ne fe trouvoit pas dans ces difpofi- 
tions > il n ’y avoit point а baiancer ,
&  qii’il ne pouvoit eii confcience fe 
charger d e la  coiironne*

Moavias accepta cependanr. Mais 
du  moment meme q u ll eiit m onte 
fü r le trone > il fit de ferieiifes rede- 
xions für fes engagemens , & n’euc 
d ’autre occupation que d examiner 
s’il feroit en etat de les rem plir. En- 
fin , au boLit de fix femaines , il fe de- 
cida 5 & refolut abfolum ent de re- 
noncer а la couronne.

Ce Prince ayant fait а(ТетИег les ц abdiqu« 
grands & les principaux Officiers de Je caUlac. 
ГЕгаг Э leur fit part de fon defiein \ 3c 
apres leur avoir expofe fes raifons , 
il leur dit qu’il auroit bien voulu, а 
ГехешрЬ d ’Aboubecre & d'Omar у 
poiivoir prendre des mefures pour 
leur donner un Souveraiii qui fiit 
digne de les commander , mais que 
craignant que ces memes mefures ne 
le rendiflenr en quelque faęon comp- 
tabie du choix qu’on pouvoit faire 
en confequence, il s’eto it determine

M iij
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MoAVTAsii а faire fon abdication purement & 
ife%hr635 finiplemenc, & qtvil les prioit de fe 

charger eiix-mcmes du ioin de lui 
dornner un fuccefleur,

On lui fit coutes lesinftances poffi- 
bles pour fengager а garder une 
dignite qui lui appartenok fi legiti- 
memenr. On fe rerrancha enfuite ä 
le prier de nommer du-moins quel- 
qif un qui für digne de ie remplacer j 
uiais ce jeune Prince ayant toujours 
paru inflexible dans la refolution 
qu il avoit prife > il falhit foufcrire 
а fes volontes. Moavias fit donc fon 
abdication dans toures les fermes. 
Comme on ne pur pas le remplacer 
auflitot , les Damafciens choifirent 
Ш1 Regent de ГЕгаг , en attendant 
rćleftłon d4m Calife. Leiir choix fe 

ofhac cft fixa für Dehac > fils de Kais qui prit 
*̂ei.£̂ 3ĵ ^̂ ‘̂ 'aufl[itót les rcnes du Gouvernement.

Les Oramiades fiuent extreme- 
ment irrites de la demarche de Moa­
vias. Lldce qu’ilseurent quefonab- 
dication eroit une fuite des confeils 
qu’Omar-al-Macfoiis lui avoit don- 
nes , les porra а exercer für ce Mii- 
fuiman la vengeance la plus crueile. 
Ilsfefaifirentdeliü, & lenterrerenr 
tour vivant.
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Moavias lui - meme ne vecur pas moaviasu. 

long>tems apres fa renpnciacion. 1Д 
s'etoic confacrea iin gen re de vie forę моп dc 
recire : Sc depuis qu’i l i to i t  defcendu 
du rione ,  il s’etoit renferme dans un 
appartement d’oü il ne fortoii pref- 
que point. Cependant > maigre cet 
cloignementduiDonde , ii gagnaune 
maladie comagieufe dpnt il mourut 
en peu de tems : d’autres afliirent 
qu’ii fut empoifonne dans fa retraite,

Son aniour ppur la folitude , ęąii- 
fee par la foibieffe de fpn tempera- 
шепг qui ne lui peraiettpit pąs de 
s’expQfer au grand jo u r , lui fit doa-r 
per le furnom ^Abou-Ldlah , qui 
fignifie Plrc dt la iiuiu

Pendant que ce jeunePrince > jiif- 
tement effraye du poids d4uie cout 
rönne qui lui appartenoit , avoic etc 
occupe а prendre des mefures pour 
ne pas s’en charger > & pout s en de- 
faire apres Tavoir accepree, il s eleva 
en Arabie des mouvemens qui ne 
promettoient pas un regne fort trän- 
quille а celiü qui feroir^choifi а Da- 
mas pour fucceder au Calife^

Abdallah , fils de Z obeir, depuis 
du tems reconnu Calife а Medine & 
а la M ecque, foutenoit toujours fes

M iv
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64. precentions, de s’atriroit eontinuel- 

„rcCir.683. nouveaux partifans. D’im
autre cote , Obeidallah qui ccoit en 
nie-me-tems Gouverneur de Bafrah 
de de CoufFah , prenoit aufli des rne- 
fures 5 non pour parvenir au Califat; 
mais il etoit aife de preÖTentir que 
les defleins q u il formoit ne pou- 
voient avoir que des fuites tres-defa- 
vantageufes pour celui qui feroit re- 
v k a  derautoritefouveraine. 

ob̂ idaiiah etoit а Bafrah,lorfqu’on lin fo r- . 
fe fait recon- дюгг d’Yefid:auffitbt il mon-
^ottie Scu- 1 • о \ • /yerainaßaf- ta еп chaire, de apres avoir annonce 

aux Bafriens que le Calife n’etoit 
plus, illeur fit unlong difcours,dans 
leqiiel illeur reprefenta rout ce qu ils 
avoient eu а foufFrir depuis qu’ils 
etoienc fous la dominacion des Cali- 
tes Ommiades.Il ne leur confeilla ce- 
pendant pas de fecouer tocalement le 
joug ,• mais il leur remontra qif etant 
de teures faęons le peuple le plus con- 
fiderable de TEmpiredl leur etoit faci­
le de fe foutenir par eux-memes de de 
faire une efpece d’Etar а part , en at- 
tendant que Гоп eiit mis fin aux di- 
vifions qui regnoient en Syrie а Гос- 
cafion du Califat. Il leur confeilla а 
cet elFet de choifir entr’eux quei-
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qti4m qui eut alFez de m erite poiir Heąlte<j4. 
pouvoir etre nomme P ro ted eu r 
leur pays : qu’apres cela ils feroient 
les maitres de reconnoitre le Caiife 
que les M ufuimańs eliroient 5 iorf- 
q ii’ils feroient d’accord entr'eux ; 
m aisqiie li leur choix ne ieiir piaifoit 
pas > lis feroiem  en etat de fe foute- 
n ir  par eux-memes 5 en actendaiit qiie 
Гоп pric des mefures qui pulfent leur 
convenir.

Le difcctirs d ’Obeidallah fit im - 
preffion fur les Bafriens ,  & ils coii- 
clurent aullirót a choifir le Gouver­
neur lui-meme pour P ro tedeur de 
1’efpece de Rcpubliqüe qu’il s agifloit 
de Former. Obeldallahfit en apparen- 
ce rout ce qu’il put pour ne pas acce- 
p ter ce q u o n  lui propofoit ; mais 
eńfin il fe rendit a leurs inftances :
Sc des qu’il eut domie fon confente- 
raent 5 les Bafriens lui preterent fer­
m ent de fidelite  ̂ en proceftant ce^

■pendant que PobeilTance qu ils  lui 
juroient 5 n^ Les engageroit que juf- 

-qu’ł  ce que les alFaires de 1’Ecat fuf- 
fent a c c o m m o d e e s& que Г011 fut 
d ’accord en  Syrie fur le choix d’un  
Souverain.

Obeidallah, chamie d’avoir li bien 
М V
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reuili а Bafrah , envoya auffitóc iine 
deputarion а Couflfah , poiir inftruire 

vain de faire les Iiabitans de tout ce qai venoic de 
Couffâ   ̂ comptant bien quils ne

* manqueroient pas de tenir la т ш 1е 
conduite. Mais les chofes tournerent 
tout autrement \ la deputation fut 
tres-mal reęiie. On infulta celui qui 
ctoit a latete, &c quoiqu’il fiu revetu 
de la dignite de Lieurenant d’Obei- 
daliah, on n eii eut pas plus de ref- 
pećt pour fa perfonne > & on iui jetta 
mbiie de ia poufliere au vifage dans 
le tems qu’il haranguoit le peuple. 

leębabkans Cet evenemeiit fit faire des refle- 
de r>auah fc xions aiix Bafriens. Des qiuis eurent
fouleveiir, & / i i w i -   ̂ iic contrai- cte inrormes de 1 eioignement que les 
muê  Couffiens avoient temoigne pour la 

propofition d’Obeidallah , ils fe re- 
pentirent d'avoir cte fi promrs а don- 
ner leur confentement, & revoque- 
xent auffitot le ferment de fidelite 
qifils hii avoient fair. Les efprits 
^’aigriffant de plus en plus , il ne für 
plus poffible а Obeidaliah de tenir 
dans. ie pays  ̂ il prit donc le parti de 
fefauver> Sc fit courir le bruit qu’il 
alloit fe retirer en Syrie* .

Mais avant de partir , il fit 
iifage de i axgent cpietok en referve



r >ES A r a b e s .  l yf  
cłans le trefor de Bafrali. Il у avoit Hćg!fe<r4. 
alors feize millions , dont il repan- 
die une bonne partie dans fa familie •,
& il garda le refte pour 1’employer a 
la pourfuke de fes deflTeins, Mais il 
lui fuc impoffible de reprendre fon 
ancien pro jer. Il propofa a quelques 
tribus des fommes confiderables > 
afin de les engager a prendre les ar­
mes poiir fes interets , il fut genera- 
lement refufćj&; nieme de fes parens, 
qui ne voulurent pas s’expofer dans 
une affaire audi delicate*

Lorfqu il vit que tout etoit defef- 
pere , il partit de Bafrah accompagne 
d’environ cent perfonnes, II etoit 
tenis quil s’eloignät de cette villej 
car le peuple que les ennemis de ce 
Gouverneur avoient reuffi a ameuter 
contrę lui 5 fe jetta dans fa maifon > 
pilla fes effets , Sc il у en eut nieme 
qui fe mirent a fa fiiite pour rächet 
de s'en faifir j mais il leur fut im- 
poffibie de le joindre.

Ce fut dans к  tems de la fuire Mouvemens 
d’Obeidallab > que Hozein , General SnTucceiileur 
de Гагшёе Syrienne j arriva a Damas  ̂ Moayias, 
apres avoir leve le Gege de la Mccque*
Moavias , fils d’Yeud , venoit alors 
de domier fa demiffion du Califac ^

M v}
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^Hegire бс tüu t cto it еп m ouvem ent au fiijet 
&г̂ сь.г.б8д. fucceileur qu’on lui donneroir* 

H ozein ne fit pas difficu’tc d'avouer 
que connoifTanc la foiblefle de M oa- 
vias 5 il avoit parle du Califat а Ab­
dallah 5 fils de Zobeir > que ce Prince 
avoit refufe de Pentendre *, 6>c que 
cqntent de s’etre faic reconnoitre 
pour Souverain dans PArabie 5 ü  pa- 
roiflfoit fe foucier fo rt peu de ce qui 
fe paflToit an Syrie*

Hozein eilt enfuite une Conference 
a(Tez longue avec M ervan~ebn-Ha- 
kem  ) 6c  avec les autres Ommiades 
qui l ’avoient accompagne а Dainas.

* Il leur reprefenta que dans la fitua- 
tion pii fe trouvoient les affaires , il 
falloit penfer au p lutot а regier le 
Gouvernement de Syrie > Sc а fe de- 
cider ou en faveut d ’Abdallah , qui 
ne feroit pas difficulte d’accepter у 
lorfqu’il feroit appelle par la nation j 
ou eil faveur d'un autre qui prendrois 
des mefures pour abattre Abdallah 
lui-meme > qui feroit toujours un 
rival dangereux.

A hdaU äh Ces reprefentations penferent 
ехс1ш I q fucces le plus heureux pour

au ДГ. Abdallah. Dehac , fils de Kais > qui 
commandoit а Daxnas ,  cto it alTea
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rfans fes inrerets. Mervan Hegirĉ r̂ r.
dont le fiiĄrage etoic de 
confideratioiii opinoic aufli pour Ab- 
dallah.MaisObeidallah s’etant rendu 
a Damas fur ces entrefaites , parła 
avec beaiicoup de vivacite a Mervaii 
fur i’avis qu’il avoit propofe. Ii lui 
reprełeuta qu’un homme de fon rang^ 
qui tencie un etat fi confiderable 
parmi les Coreifchites > ne devoic 
point penfer a fe foumettre a Abdal­
lah 5 qai s’etoit fi ouvertement de- 
elare ennemi des Ommiades. Ces re- 
montrances firent effet, dc ił ne fuc 
plus queftion de le mettre fur les 
rangs.

Mais tandis qu^ir clierchoit a LcsBafrieüy
defervir Abdallah en Syrie , fes affai-^ 
res fembloienr s’avancer de plus en 
plus en Arabie. La fuite d’Obeidailah 
fut entr’autres une circonftance tres- 
avanrageufe > qui lui valut l’acqaifi- 
tion de ßafrah. Les habirans de cette 
ville 5 ^pres avoir fucceflivement ein 
de depofe pliifieurs Gouverneurs 
ecriyiręnt а Abdailah&fe foumirent 
а fon aurorite.

II auroit pu reuflir а гайГетЫег 
tous les fufFrages en fa faveur en f a  
coiiduifant avec ime cer taine re tenuê ^
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H%*re<f4. mais l’im pradence qii’il eut auflicóc 
reciu.683. d ’Yelid 5 d ’autorifer les

bruics qiii coururent qu il avoic don^ 
ne ordre au Lieutenant qu’il avoit а 
M ed ine , dex term iner les O m niia- 
des > fit prendre а ceux-ci le parti de 
fe niettre en furete , & de partir avec 
M ervan > pour fe retirer А Damas 
fous lefcorte  de H ozein & de fes 
troupes* C et evenemenc nuific еоп(ь* 
dcrablement aux affaires d’AbdaUah, 
& empecha qu’ii ne fiic univerfelle- 
m ent reconnu dans TEmpire Mufiil- 
man.

AbHaiiah Ц jouit cependant toujours & du 
dans ^  prerogatives du C aiifat 

piußeurs dans un pays fort etendu > & capable 
pcovuî es. form et un E tat puilfant. Il

ecoit reeonnu pat les peuples de 
i’I r a k , de TH egiaz, de ГУешеп > & 
de TEgypte* Il eut raeme un parti 
eonfiderabie en Syrie. C ’eft ce qui а 
porte la plupart des Auteurs Arabes 
а le m ettre au nombre des Califes \ <8c 
ils le placent im m ediatem ent apres 
M oavias II.

Plufieurs raifons шЪпг determins: 
а ne pas fuivre cet arrangeraent. J ’ai 
cru d ab o rd  ne d evo irpasin te rrom - 
p re le f i l  de la dynaftie des O n inm -
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des, en у inferanr im Calife qui

. < Л , . -1 Eie ehr  6Ö;,,neto it poinc de ieur maiion. D aii- 
leurs , Abdallah ayaiit ece eleve au 
Califat foiis le regne d’Yefid , &
Гауапс exerce foas le regne des Ca- 
lifes fuivans jufqa’a Abdalmelek  ̂
je ne vois pas pourquoi on le pla- 
ceroit apres un de ces Califes plti- 
tot qiCapres un autre. Enfin , le 
Califat de ce Prince peut etre re- 
gardc comme un fchifme parmi les 
Mvifulmans , fchifme qui s eteignit 
а fa m o rt, puifqu’auffitot apres , les 
provinces qui lui eroient loumifes 
reconnurenc la fouverainete des 
Ommiades ; ainß j’ai cru qu il etoit 
in utile de lui donner un rang par- 
ticulier *, 6c qu’il fuffiroit de rappor- 
ter en detail lesevenemensqui pour- 
ront le regarder 5 lorfque Госсайоа 
s en prefentera fous les regnes des 
Califes Ommiades.
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MERVAN - EBN - HAKEM. 

I X .  С A L I F E.

MBRVAN. АЖ E rv a n -e b n -H a k e m  fut le 
Hegire64. jL tJL  IV. Calife de lam aifondes 

Ere ciir.oSj.Oiumiades ,  a laquelle il appartenoit 
par une branclie collaterale de celle 
de Moavias I. On a vu qiie ce Prince 
erant encore a Medine dans le tems 
de la m ort d ’Yefid , en partit preci- 
piramment,  en confequence du bruk 
bien on mai fonde qui fe repandoit 
alors , de Parrec cruel qiPAbdailah. 
avoit pronoiice contrę ies Ummia- 
des.

U arriva a Damas dans le tems 
qiie Гоп у eroit extremement em- 
barrą^le au fujet de la refolutiorr 
que Moavias Ц. avoit prife dab- 
diquer le C alifat, q k il ne poffedoit 
cependant »que depuis tres-^peu de 
rems. On а vu que les avis ne pou- 
vant fe coneilier, on etablit pour 
Regent Dehac > fiU de Kais  ̂perfon-
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na^e des plus confiderables par fa ^  e r а ?r,

• / V ! • о  r  H e g i i e 6 4 .capacitc 5 les emplois у 8c lu r-tout Ere сьг.б« ,̂ 
^a r les feivices qu il avoit rendus 
а Moavias I. fondateur du trone de 
Syrie.

L ’attachem ent qii’il avoit poiir le ^Dehac fe 
premier C aiife des O m iiiiades, ne AWaiiaĥ '**̂  
s’etendit pas für toiis ceux qui ap- 
partenoien t а cette famiil e . 11 refpeda 
les deicendans direćts de M oavias; 
mais lorfqu il s’agit de faire paffer 
la couronne dans utie branche c d -  
laterale , il ne fiit point de ce fen- 
tim en t 5 8c fe declara ouvertemenc 
p o u r Abdallah-ebn-Zobeir.

C ep en d an t, malgre fes intrigues,
M ervan fut elu , 8c commenęa fon 
regne par travailler а reduire ceux 
q u i ne vouloient pas reconnoitre. 
fon autorite. D ehac, qui s etoit at- , 
tendu а ces mouvemens , s’eroit 
precautionne. Le credit qu ’il s etoit 
acquis pendant q ifil avoit exerce 
la regen ce , lui avoit forme un parti 
form idable , qui prit auffitot les 
armes fous la conduite de fon chef.
M ervan de fon cbte leva des troii- 
pes f 8c alla chercher fes ennemis 
dans les plaines voilines de Damas> 
ou ils s’ecoient etablis.



i S l  Н  1 S Т о  I R E
Eŝ v л N. Une feule baraille deeida Ja qne- 

relle. Dehac, qui etoit lauteurdes 
II cft «ićfait troubles Э fuc tue dans cette aćkion ; 

^  on tailla en pieees la plus granda
partie de fes rroiipes , &c Ic refte 
fucw bientor diffipe. Cette vi(5toire 
fur une confirmation folennelle du 
choix qu’on avoit fait de Mervaii 
pour Calife : fes troupcs le procla- 
niereat für le сЬашр de bataille , 
& le ramenerent trioniphant а Da- 
mas.

Mais la joie que lui caufa cette 
viüoire , für bien tot alter ee par 
letat qu’on lui donna du nombre 
de fes ennemis qui avoient j>eri 
dans cette conjonćlure. Ce Prince 
bumain & gendrcüx , fenfibleinenti 
touche d’avoir ere force de donner 
ime bataille qni avoit coiue la vie 
а tant de braves Mufulmans , nę 
put s’empecher de s ecrier : Pour*̂  
quoi faut^il quon m*ait mis dans lą 
malhcumife niccjjiü de parüciper ą 
um effußon de fang aujfi affreufe. Ц 
у avoit eu en effet ш  mauacre fur- 
prenant •, inais , felon route vraifem- 
blance 3  bien moins confiderable 
que ce qu’en räpportent les Auteurs 
Arabes , qui font monter la pette
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de cette feule aćtion а q u a t r e - v i n g c ^  *• 
m ilłe hommes tues fiir le  champ de шчГйз.
baraille,

M ervan etant rentre dans Damas 
apres fa v id o ire  > alla occuper le con erv̂ i le 
palais Oll M oavias avoit demeure ,
& commenęa а im aginer des me- 
fures pour affermir fon aucorite. Les 
principaiix des M iifuimans vinrenr 
aiors ie trouvec pour conferer avec 
lui für ies arrangemens qu il con- 
venoit de prendre pour la fuccef- 
fion а la couronne. O n avoit deja 
ftipu le , avanc de proceder а le le -  
d io n   ̂ qiie M ervan ne pourroit 
tranfmectre fa dignite а ^ > ii fils ,
&  qu а fa morc eile feroit devolue 
de droit а Kiaaled, fils d ’Yelul. Pour 
mieux aflTurer cette fucceffion , он 
cruc que le meiUeur moyen etoit 
d  eiigager M ervan а cpoufer la шёге 
de Khaled. Par-la il devenoit comme 
le tu teur du jeune P nnce  ̂ ö c  Гоа 
Comptoir affex für fa p ro b ite , pour 
etre perfuade q u en  acceptant ces 
condicions > il ies executeroit fide- 
lemenc , &.qu41 n’auro it d’autres 
interets que ceux de fon pupille.
M erv an , qui avoit prom is tout ce 
q iion  avoit voulii > lo rfqu’il s’eto it
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Mh Rv A N. agi de parvenir au tróne 5 eut quel-* 
Ere ĉhr.6 s‘j. 4^^  peine a fe donner de nouvellesf 

^ntraves par le mariage qu’on lui 
propofoit : cependant > fes amis lui 
ayant reprefente q[u4m refus de fa 
part indifpoferoit contrę lui tous 
les Syriens , qui im agineroient qu’il 
auroit deflein de faire palFer la cou- 
ronne a fes propres enfans, au pre- 
judice de ceux d ’Yefid, il fe rendic 
a leurs remontrances > & confentit 
par cette demarche , a n e tre  , pour 
ainfi dire , que depofitaire du C a- 
iifar.

les BTicf- 1 1  rravailla cependant a s’erablir 
пш^пшТг- comme dans un biert
vaii, &romqui lui^ecok propre. La m ort de 
S !  Dćhac venoit de le debarralFer d ’un 

ennemi form idable. Bientót apres 
il en vit perir un autrę dans la per-t 
fonne de N om aivebn-B afchir, qui 
com m andoit dans Emefle* Ce C a- 
pitaine ecoic devenu un zele par- 
tifan de Dehac j mais lo rfqu’ii eut 
appris fa defaite , il pric la fuite 
avec la familie dc fes amis. Les Emef^ 
fiens 5 qui ćcoient d ’abord dans fon 
parci > changerent auffitbt de fenti- 
m e n t ; dc pour fe reconcilier avec 
le C alife , ils pourfuiyirent les fu-
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gitifs , de les ayant atreints > I Isme^van,  
trancherent к  tete а Noman , dans r!lri!r

Л ^ ‘ i p  ' • '  C * 3 *1 endroic meine 011 ils i avoient joint,
^  ramenerenc fes gens prifonniers а 
Emefle.

Mervan , perfuade qu’il n’avoic Mervanfou-- 
rien а craii^dre du peii qui pouvoir 
refter de cette faüion , refolut de 
pa(Ter eil Egypte , 011 Abdallah fon 
rival avoic uii parti confiderable 
qui fe fortifioit de jour en jour par 
les foins de На{Гап-еЬп-Ма1ек fon 
Lieutenant. En ättendant qu’il put 
у aller lui - meme , il envoya uii 
iiombreux corps de troiipes  ̂ fous 
la conduite d’Amrou-ebn-Sai'd , fon 
parent. Ce General executa fes or- 
dres avec un fucces fi rapide , que 
des fentree de la Campagne, toute 
l’Egypte fut reduite fous l’obeiflTance 
du Calife. 11 chafla le Lieutenant 
d ’Abdallah , Sc mit eii deroiite peu 
apres MolTab , frere de ce meme 
Abdallah , qui etoit venu au fecours 
du Lieutenant. Cette yićtoire fut 
fuivie d’une foumiffion entiere de 
toiis les peuples de cette province • 
de forte que Mervan fut difpenfe 
de s’y rendre. Amrou couvert de 
gloire retourna а Damas> recevoir
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'Wrn.y KV. les eloees & les rccompenfes dues а 
2rechr.Ä83. ia bravoure.

Mais tandis que TEgypre renon- 
ięoit а Abdallah-ebivZobeir , pour 
fe foumertre а Mervan , il s eleva 
des mouvemens dans d’aurres pro- 
viöces 5 qui ne prometroient pas im 
regne fort tranqnilleаГ апn ialau tre  
de ces deuxrivaux. 

l e  Koraffan Le КогаАап 5 qui avoit reconnu 
d lc la r e r % Ir  Yefid 5 refufa de prendre parri eii 
aucun des favctir de Mervan. Les peuples de
prerendans . ,  i  i-
au caiifat. cettc ргоушсе П СП аетепгегепг ce- 

pendant pas moins attaches au M u- 
fulmanifme *, mais ils voulurent de- 
шеитег neutres dans le difFerend 
qui parrageoic EEmpire au fujet des 
deux Califesj de forte qu’en atien<  ̂
dant que les Mufulmans fe reunif* 
fent pour ne reconnoitre qu ’un feul 
fouverain , ils etablirent chcz eux 
nne regence 5 dont le foin fut 
confie а Salem, fils de Z ia d , qui 
i toi t  leur Gouverneur. Cette regen­
ce fut aifez rranquiiie. Salem, na- 
tureilement ami de la paix , garda 
une exaćfd neutralite eri ce qui re- 
gardüit les intcrets de Гип 6c de 
iau tre  Calife. tl  ne soccupa que 
du foin de conduire fes peuples
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Bvec fage(Te, pendant le peu de м t r r a Wr 
leitis qu il gouverna , i i  ’̂̂ ĉquic 
■parmi eux une fi grandę oonfidćra- 
tion , que dans un nombre confi- 
dćrable de familles on donna le nom 
de Salem a tous les enfans qui vin- 
rent au raonde dans cer intervalle.
L’Auteur Arabe rapporre qu’il у 
eilt plus de vingr-milie enfans qiii 
furent appelles Salem , uniquement 
par nffection pour le Commandant, 
qui les gouvernoit avec tant de dou- 
ceur & de moderarion.

Les mouveraetis qui s’elevoient Revolte ем 
en Arabie , furent d'une autre ef- f/е̂ рГг 
pece. Les Couffiens , peiiples d uh coû ieus, 
сагаЛёге narurellement inconftant 
&  volage 5 apres avoit embraflTe &  
abandonne а differentes reprifes le 
parti des A lides, a v o ien t, comme 
on а vu , mis le comble а la per­
fidie par Ićur conduite d iegard  
de Tinfortune Hoflein , donr ii’s 
avoient caufe la perte > en lui re- 
fufant les fecours qu ils lui aYoient 
promis. ,

Ils fe feritireht tout-a-coup agites 
de vioiens remords , & fe mireiit 
cn devoir de chercher a les calnier, 
en yengeanr la morc de malheir-
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м E я V А w. reax Prince fur ceux qui en avoient
Hegire<T4  aut€urs. Mais avant que d ’a-

Нге Cht.63i.  . , J r  1gir 5 il у eut beaucoup de conful- 
rations & de Conferences pour favoir 
de quelle maniere on fe conduiroit 
dans une affaire auffi importante, 

On alTembla а cet effet tous les 
perfonnages les plus refpećtables par 
-łeur rang , leur piete , leur fagefle 
3c  leur experience. Tels ecoient So- 
liman-ebn-Sorad Э qui avoit ete im 
des compagnons du Prophete , Mof- 
fabid-ebn-N ahbadliv, intime ami 
d ’Ali *, Abdallah-ebn-Sai’d > Abdal- 
lali-ebn-Vali Sc Refaah-ebn-Schad- 
dah. Ces Conferences furent im 
nouvel aiguillon qui anima le zele > 
ou pliitot la fureur des Couffiens 
contre les enneniis des Alides. Il у 
eut entre auttes plufieurs harangues 
extrcmement pathetiques, qui ten- 
doient roiites а demontrer le tort 
que ces peuples avoient eii d’aban- 
donner Hoflein , Sc а faire voir que 
eette criminelle infidelite les avoit 
Couverts de honte dans l’efprit de 
tous les Arabes > & qu’ils ne pou- 
voient fe laver d’un trait aufli in- 
fam ant, qu en facrifiant leiirs biens 
3c leur vie m aiie pour faire la guerre

la
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la plus cruelle aux ennemis cl’A Ii, m er.v ah% 
d(? HafTan 6c de Hoflein.

C ’etoit defigner aflez clairement*' 
les Ommiades , contrę lefquels en 
efFet on refolut de marcher au piu- 
tór. Le projet de la vengeance que 
meditoi^ent les Couffiens , ftu an- 
nonce dans toute TArabię par des 
letrres circulaires, dans lefquelles 
on fixoit le nombre des troupes 8c 
les fommes d’argent que chaque 
province feroit obligee de fournir 
poiir cette grande expedition : on 
defignoir aufli l endroit oti les rrou- 
pes devoient fe ręunir 5 ^  le jour 
qu on les pafleroit en revue, Cette 
entreprife , ou pour mieux dire cet­
te revolte , fut appellee la guerrc 
fainu  : denomination qui ne contri- 
bua pas peu а augmenter le nom­
bre de ceux qui s’y enroloient.
Tont ptit feu dans Г Arabie ; Гоп 
n’entendit parier de toutes parts ,  
que de levees de troupes & d’ar­
gent, &c chacun voulut'Contribuer 
aux frais d’une guerre , dont on  
faifoit une affaire de religion.

Les lettres circulaires qui ve- 
rioient d ’etre repandues dans les 
differentes provinces de Г Arabie >

Tome I L  N
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м t*. V А N. avoient ete ecrites par Soliman-ebn- 

C ’etoic Ini qiie I’on regar- 
doix comme le direćteur general de 
1 entreprife , & le promoteur de 
cette iigiie. On iui accorda auffi ie 
commanderaent des troupes. Mais 
cet arrangenient excita de к  jalou-* 
iie у 8c iouffrit beaucoup de con-* 
tradiftion  , fitr-touc de ia part d’uń 
celebre Capiraine nomme M okthar, 
ou Almokthär j qui arriva а Couf- 
fah für ces encrefaires.

Hiftoirede Cec üluftre Mufiilman j qui etoit
Mokthar. d’Obeidah , s’etoit diftingue

dans ies armes des fa tendre jeu^ 
neflTe 5 & p o rto it. für iui des blef- 
Tures honorables qui faifoient Teio- 
ge de fa bravoure. II avoit toujours 
pris le parti des A lides, cependant 
on lui faifoit un reproche de n’a- 
voir pas fervi Haflan avec aiitant 
de zśle q u il auroit du , dans les 
preraieres eampagnes que ß t ce Ca- 
iife pour etablir fon aücorite, Mok^ 
thar rentra bien to t en grace aupres 
des Alides , par Tardeur avec laqiiel- 
le il fe porta pour les interets de 
Hoflein j lorfqu’on fit des mouve- 
mens а GoufFah en fa faveur, li 
logea pendant quelque tems chez
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lui Modem , que 1 on a vu etre la -  ^  кг/ a w. 
gent fecrec de H odein, & il par- 
ticipa a toiit ce qui fe pada alors 
pour avancer les affaires cle ce Prin- 
ce. Ii fe conduific neanmoins avec 
tant de prudence, qu Obeidallah »

?âi ecoit alors Gouverneur de Couf- 
ah , fut iong-tems fans rien decou- 

vrir de fes intrigucs. Cependant 
Obeidallah ayant eu quelques foup- 
ęons bien ou mai tondes , youlut 
rinrerroger fur fa conduite. Mais 
celui - ci s’ecant peut* etre defendu 
avec trop de lierte , le Gouverneur 
s’emporta au point de lui donnec 
un coup de baton dont ii lui creva 
im osil , & le fit mettre tout de 
fuite en prifon ou il refta jufqu a- 
pres la mort de Hoflein.

Yefid qui regnoit alors , ayant 
donne des ordres pour que Mok- 
thar fut mis en liberte , Obeidal- 
lah eut beaucoup de peine а у fouf- 
crire \ mais ennn il fut oblige de 
faire ce quon lui ordonnoif: & 
comme il fe doutoit bien que ce 
Capitaine qull avoit outrage , ne 
ncgligeroit aucune occafion d’en d - 
rer vengeance , il lui fit dire peu 
apres qu il eut а fortir de CoufFah »

N ij
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M i r V А N. parcequ’il у alloit de fa vie s îl 

cijn.(?83. s.obftinoit а у  demeurer feulemeiii: 
^rois joiirs.

Mokthar prir le  parti de fe re- 
tirer dans THegiaij, bien refolu de 
tirer une ccaelle vengeance de 
rinfulte atroce quObeidallah liü  
a.voit faite. Il fe rendit peu apres 
а la Mecqae^ de alla ofFrir fes fer  ̂
yices а Abdallah ; mais il fut fort 
furpuis de ne point en recevoir une 
reponfe aulli flateufe qu’il s’y at- 
tendoit. Cependant , loin de iere*- 
buter , il fe xinr conftamment а la 
Mecque 5 comptant bien q if Abdal­
lah feroit fes reflexions , & q u il 
ne tarderoit pas i  revenir de cette 
indifference avec laquelle il avoit 
reęu fes ofTres. E n  9 difoit-il 
louvent а fes am is, Abdallah aura 
un jour bien plus befoin des fcrvices 
de M okthar, que Mokthar n  aura be  ̂
fo in  de ceux dAbdallah. 

ils»ofTreaux M okthar, malgre route iin d if-  
co-łffiens fexence d’Abdallah, refta cependant
poiir com- ' \ • V 1 1 •maiidcr leurs епсогс plulieurs Ш015 aiipres de lllb 
troupcs. Ennuye enfin de voir que rien ne 

pouvoit iui attirer fes bonnes gra- 
ces 5 & qu’il ne sagilToir jamais 

iui .lorfqu’il venoit а yaquer queU
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qüe em ploi confiderable, il pric le ме я у а я .  
parti de pafler а CoafFah, dans le Ete cLr!ö8̂ . 
tems qu’on у form oities plus grands 
projers contre les Ommiades. Il 
eroit bien in ft m it des mefures que 
les Alides venoient de p ren d re , & 
comme on ravo it averti que poür 
etre en etat de reuffir , il ne leiit 
m anquoit qiFiin chef qui fiic dans 
leurS fentimens 5 il refolut d’aller 
fe m ettre а leur tete *, & il partie 
en eftec , malgre les avis qu’on lui 
donna du choix que les Couffiens 
avoient fait de Soliman poiir les 
Commander. Le peu d ’eftime q u ’il 
avoit pour ce G eneral, lui fit croire 
qu’il le fiipplanteroit aifement > & 
que fa plaee lui feroit devolue fans 
difficulte.

Les chofes n’allerent pas fi rapi- son mepris 
dem ent que M okthar l ’avoit im a- .
g in e , il efluya des revers qiu des amemis. 
penferent ruiner totalem ent fes ef- 
perances. En arrivant ä CoufFah , 
il  s’annonęa comme venant de la 
part de M ahom et-ben-Hanifiah ,

*  M ahom et , fils d* Ä Ii, 6 to it n o m m e c o m m u - 
ncm en t Ben Hanifiah  ,  ou fils d e  H an ifiab  , ,q«i 
eco it une des fem m es d ’A li. C ’ć to i t  pou r Ig' d if -  
tin g u c r des aiitres enfaiis q u ’A ü  av o it cus d e  
E a tim c , fille  da  P rophśte*

N ii j
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м Е R. V А łi. fib d’A li, qui l'avoir charge de leJ 

Ĥ gire 4̂. aider de fes confeils & de fon epeeHreC:br.(5gj.  .......................  . . ,  ̂ г ,
L ’arrivee d’un capitaine de fa re- 
putation infpira d ’abord aux Couf- 
fiens la plus grande confiance > mais 
la conauite qu il tint а l’egard de 
Soliman , lui attira bientot un nora- 
bre confidcrable d’ennemis. Il parla 
avec mepris de ce General, & re- 
prefenta qu’il etoit abfolument in- 
capabie de commander des troupes, 
Sc qu’il n’avoit ni Texperience ni 
Finteiligence пёсе1Гаке$ pour diri- 
ger avec fiicces aucune entreprife 
militaire. Il convenoit au refte qu’il 
ctoir bon politique 5 tres-entendu 
daus les affaires, excellent dans un 
confeil : en un mot tres-propre а 
figurer dans les deliberations du 
cabinet , mais nullement capable 
de fe decider а propos а la tete des 
troupes.

Quoiqu’il у eut beaucoup de vrai 
dans ce que Mokthar reprefencoit 
au fujet de Soliman , le grand cre­
dit de ce General 1 emporta fur tous 
les reproches les niieux fondes. Le 
plus grand nombre des Alides con­
tinua donc de fe declarer en fa fa- 
veur 5 Sc le tems etant arrive de fe
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ftiettre en campaene, Söliman par- м e t  v а я.

х т  1 • ч L 1 * ' * 1 1* HegiTc ^4*MC pour Nokauhal qui etoit le lieu Ercchr.fSj. 
qu’on avoit defigne pour les rendez- 
Yous des rroupes.

M okchar, qui ne doutoit point 
que Soliman ne fit biencot des fau-. 
tes eflTentielles  ̂ qui engageroient 
les Alides а revoquer ce General , 
refta cranquillement а Couffah, dans 
lefperance qu’au premisr ecliec on 
auroit recoiirs ä lui pour le commanr 
dement des troupes.

Mais le feiour que Mokchar af- Onbccuß: 
fedoir de faire а CoufFah, fit naitre гспИ« 
des foupcons. Soic qu ils fulTent 
fondes, ou n o n , les amis de Soli­
man en profiterenc > pour repan- 
dre le bruit que Mokchar travail- 
loic fourdement а fe faire un parti 
poiir s emparcr de CoufFah Sc de 
route la province. On len  accufa 
mbiie juridiquement au cribunal 
d*Abdallah ~ ebn-Ye£yd > qui etoit 
alors Gouverneur de cette place,
Sc Гоп voulut exiger de luiqu il 
fit mettre en prifon Taccufe avec 
les fers aux pieds Sc aux mains. Le 
Gouverneur fit d abord des difficul- 
tes , & demanda des eclaircifFemens 
üir le precendu crime qu’on repro-

N iv
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M e r v /n .choit a M okthar *, mais la cabale 
£ie clirfögj* tant de b r i i i r , & le пошЬге des  ̂

accLifareurs eto it fi eonfiderable , 
que le G ouverneur fut oblige de 
foufcrire a leu r volonte. Ainfi , fans 
avoir d’autrev  ̂ preuves que les ela- 
nieurs de ces m rie u x , Abdallah fit 
em prifonner M okthar i 6c touc ce 
q u ’il put faire en fa fav eu r, ce fu t 
de lui epargner d ’avoir les fers aux 
pieds & aux mains , со тш е fes en- 
nemis Tavoient demande.- 

L’ardeiir Pendant le tum ulte que cette af- 
poui la guer. faire avoit occafionne а CoufFah у 
te fe r a l k n - s ’ctoi t  rendu а la tete des 

troupes 5 6c com ptoit partir dans 
peu pour aller attaquer les Ommia- 
des en Syrie. M ais il fut fort fur- 
p r i s , loriqu’en faifant la revue de 
Ion  armee ; il trouva qu’il s’en fal- 
lo it  bien qu ’elle fut aufli nom breu- 
fe quhl s’y e to it attendu^ T out ce 
grand fracas que les peuples avoient 
ia i t  de toutes parts pour venger le 
fang de Holfein , s’eto it rallenti 
tout-a-cöup 5 de forte que la plupart 
des provinces n ’avoient point fait 
partir de troupes , 6c d’autres n ’en 
avoient envoye qu’en tres - petit 
nom bre en comparaifon de ce qu el-
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les avoient promis. On vic рагм^луАн. 
Гехатеп des roles , que teile pro- 
vince qui s etoic engagee а fournir 
feizeaiiile hommes , n’en avoit en- 
voye que quarre mille. Mais ce qui fic 
le plus d’impreflion , ce fut le refroi- 
diüement des Couffienseux-memes > 
qui avoient eteies premiers а deman- 
der que Гоп prit les armes. Un nom« 
bre confiderable de ceux qui s’etoienc 
niontred’abordles plus vifs 5 etoient 
cependant reftes chez eux , foit que 
ce fut une fuite de leur legerere вс 
de leur inconftance naturelle, foit 
que ce fut reffet des iiitrigues de 
Mokthar qui avoit , difoit-on , de- 
bauche environ dix mille hommes 
de ces peuples pour les empecher d e ; 
fuivre Soiiman. ^

Ce General 5 deconcerte d’une pa^ 
teille defećtion , elfaya d ’y remedier 
par un nioyen qifil crut devoir lui 
reulfir aiipres d'un peuple bifarre > > 
dont il etoit facile d’emouvoir f i-  
magination en le frappant par.quel- 
que chofe d extraordinaire.. II en- 
voya au plütat a. Coxiffah , & fit: 
dirc aux. Moezins o a  crieurs pu-t 
blies 5 de fe repandre promtemenc 
par taute, la ville  ̂ de crier dans;
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м Е л V А N. toutes les rues & meme düiis la 
Ä?/chr 684* ^ ’̂ngcancc 5 vmgcanu pour

Hojfcin,
soiimanla La chofc fut executee , &c eile 

raiiiroc, reuflit comme Soliman Tavoit prevu, 
Ces cris de yengeance reveilierent 
Tardeur des Couffiens. L^ne efpece 
de frenefie s ailuma dans leur fang у 
chacun courut aux armes , & partit 
avec prccipitation pour aller au 
rendez-voiis generaLL’arrivce de ces 
recrues confola un peu Soliman : 
de forte qu’avec les fecours qu’il 
artendoit encore de Madam & de 
Bafrah , il comptoit fe voir bien­
to t en etat de marcher en Syrie.. 
Le plan de fon expcdition etoit 
deja touE difpofe. II devoit com- 
mencer par maflacrer Obeidallah j 
que Гоп pouvoit regarder comme 
le principal auteur de la mort de 
HolTein j apres quoi il elperoir em- 
ployer toiites fes forces contre les 
O m m iades, & reiiffir а les exter- 
niiner.

Mais apres avoir attendu pics 
d ’un mois , il eut le chagrin dap- 
prendre que les troupes <ju an lui 
avoit promifesne viendroient poinr* 
Cette nouvelle Ci defoknte par eile-
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ш ете , le fut encore davanrage par м ел v / 
les funeftes effets qu eile produifit 
dans fon armee. Le decouragenient 
fe mit dans fes troiipes > 6c ii у eut 
plus de mille foldats qui prirent le 
parci de deferter.

La crainte qii’eut Soiiman qiie ее 
funefte exemple n’occalionnäc de 
plus grands defordres > lui fit pren- 
dre la refoliition de mettre fes troii­
pes en m arche, 6c de les tetiir tou- 
iours occupees. II s’avanęa ainfi juf- 
qu а Tendroit ou etoit le camp de 
Hofleiii lorfqu’il fut tue, La, il fit 
а Ion armee un difcouts fi pathe-* 
tique für la morc de ce Prince , 6c? 
für le malheur que les Couffiens 
avoient eu d y^parciciper , qu’aulli- 
tot toiites les troupes fe jetterent 
ä genoux 5 demandant pardon а 
Dien du crime qu’elles avoient com- 
mis 5 6c firent im fermem folennel 
de repandre jufqifa la derni^regolit­
te de leur fang pour venger cclui 
de НоЙе1п,5 6c tächer par ce facri- 
fice , ^ ’obtenir que le ciel leur par- 
donnät d’avoir lachement abandon­
ie  le petit-fils de f  Apotre de Dieu*

Soiiman , charme des difpofitions 
de fes troupes, crut devoir en pro-

N Vj
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Mi Ä V an. firer pour marcher au plutoc а Геп-* 

nemi , malere les avis qu’il recut. 
de dirtercns eadroits, oc entr aiures 
de la parcd^Abdailah-ebn -Yefid, 
Gouverneur de. CoufFah*у qui exa- 
minant Гёсаг des . affaires avec plus 
de fang froid.que Soliman , .lui en-« 
voya un Courier pour le conjurer de 
ne pas avancer plus avant, & nie­
me de reyenir au . plutot а Gouffah 
pour у attendire des conjonćtures 
plus heureufes. Ce Gouverneur fans 
doure etoic informe des forces que 
Mervan naettok für pied j & il aver- 
tifToit Soliman en confequence >, 
de ne point continuer une entre- 
prife qui ne^pouvoit etre que mai- 
neureufe , ayant-auflipeu de troupea 
aoppofer aTennerai.

Le General comniuniqua auCon- 
feil de guerre les avis du Gouver- 
neur  ̂ mais en meme-tems il leun 
fit part des foupcons qu il avoit que» 
cet Officier etoit dans le parti.d’Ab- 
dallah-ebn-Zobeir j & que la pro-- 
pofition qu'il lui faifoir de ramenet: 
les troupes а Couflah > n avoit d’au- 
tre objet que de les employer pour,- 
foiitenir le parti de ce precendu^ 
Calife..
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T o u t le Confeil entra dans 

idees du General aufluoc il ecri-EfechrJsi* 
v it -au Gouvemeup pour lui faire* 
des remercimens. für fon avis : &c 
il ł ’inform a en meme-tems v qu il 
n ecpit pas poffible de propofer aux. 
foldacs de retourner а Couffah ; que 
le füuvenir de b  n^orr- de HolTeiu 
ne leur permetcaic pas de penfer а 
autre chofe qu а ел tirer vengeau- 
ce : qii’a fonegard ,il fe croyoit obli-;- 
ge de fe preter a, leur. ardeur , de. 
que du refte , il s’en rapportoic 
pour le fucccs а tou t ce qu’il plai- 
roi.t а la Proyidence. d’eu ordon- 
ner..

Solim anfe remit en marcKe aufli-  ̂ sotimafi 
tot apres le depart du Courier^ & s’a- ^ux califê .̂ . 
vanęa jufqu en M efopotamie. Il s’ar- 
reta dans les plaines d ’Ainverdah 
pour у faire una  ceremonie pu­
blique 5 dont la ceiebration fiit cau- 
fe de fa perte. Il y- avoit deja quel- 
que tems qu’il avoit propofe а fes. 
Officiers-Sc aux tro u p es, de depofer. 
les deux Califes M ervan de Abdal- 
lah-ebn-Zobeity  & de rem ettre en^  
flute für le trone un des defcendanSi 
d ’Ali. Cette propofition ayant ete: 
acceptee ayec,des acclaiuations q u i
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U  т. K V  А N.cenoient de la folie , Soliman avoit 
Ег!:̂ сьТЛ4 f а Гехёсигег , lorfquon feroit 

für les rerres de Tennemi : le pays 
d'Ainverdah lui paroiflant propre 
pour Tappareil avec lequel il vou^ 
loit folennifer cette dcpoficion, il 
fit faire halte а fes troupes ; & fans 
penfer aprendre les precautions qu’-  
exigeoit laprudence, fitr-tout eii en«. 
entrant dans uiipays ennemi ,  il ne 
s’occLipa que du fe in  d’une ridiciile 
ceremonie qui eut la cataftrophe la 
plus funefte. 

üefirurpris' Les troupes Syriennes parurent 
& defait par prefque fubiteiiient. Obeidailah qui
J a rm ee  S y - f  ^  ^  j
eienae. lut quc С etoit раг la perte qu on de- 

voir commencer Texecution du pro- 
jet fanglant qu’on meditoit eontre 
les Ommiades , avoit obtenu de 
Mervan le commandenient des trou­
pes. Le Calife avoit crune pouvoir 
rien faire de niieux j que de re- 
mettre fa defenfc entre les mains 
d’un homme qui avoit tant d’interer 
ä ne pas menager fon ennemi.

Obeidallah s etant donc montre а 
la tcte de fon armee , dans le tems 
que les troupes de Soliman ne pen- 
foient qu’a fe livrer а la joie & а la 
diffipation  ̂ fans obfecver ni ordre
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ni difcipline , il fuc facile aux S y -м er v а w. 
riens de former leur accaque ^.vec 
le plus grand fucces. Les Arabes , 
quoique pris au depourvu , reuffi- 
rent cependant а fe m ettre en ba- 
taille pour faire face а lennem iv 
niais tous leurs efforts devinrent 
inutiles у vis-a-vis de troupes qui 
avoient faifi lesprem iers avantages.
Les Syriens taillerent en picces les 
troupes de Soliman. Lui-meme pe- 
rit dans cette ad ion  j & il n ’echap- 
pa de fon агшёе que ceux' qui fe 
trouverenr alTez b iea  montes pour 
fuir avecla  plus grande vitefle.

Depuis que M ervan avoit coniie 
а Obeidallah le commandement-des 
troupes Syriennes , ce Calife qui 
com ptoit abfolum ent für la bravou- 
re & la d iv ite  de ec General , ne 
penfa plus qu’a fortifier fon au to- 
rite dans Damas > &  а travailler A 
ravancem ent de fa familie. P ea  
fcrtipuleux für la condition qivon 
avoit exig^e de lu i au fujet de la 
fucceflion а la cou ronne, il entre- 
prit de mettre für le trbne fon fiU 
A bdalm elek, а la place de K haled, 
f i l s d T e f i d ,  а qui il s’etoit engage 
par ferm ent de tranfm ettre leCalifat,
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м Е А N. i3e riches prefens öc des. promef- 
tSxhr 684.ies encore plus^magnifiqiie^ lui con- 
мer̂ лanfait cilierenc les principaux de la N0^ 

рГцг bledfb Damafcienne , ceuxrci en ga- 
^fuccef- gnerent d’aucres 5 &  eiiEn iL reuffic 

а aflarer le trone aifon fils. Khaled- 
ebn-Yefid ne fuc pas plutot infor̂ * 
me de cette intrigue, qu’il en porta 
fes plaintes au Calife , & lui parla 
nierae fort durement en prelence 
de toute fa coLir, Mervan , ourre 
de colere , oublia fa d ign ite , Sc 
repondic par des injures groffieres* 
II s’emporta m em e, fuivanr queU 
ques Auteurs jufqu’a ГарреИег.Ьа^ 
tard. Khaled en fureur alla porter 
fes plaintes а fa m ere, qui calma 
fes emportemens ,.en  lui promcttant 
que danspeu, ils feroient venges 1 un 
Sc lautre des;infultes outrageantes 
de Mervanv 

M ort de C2 En efFet, ce Calife.mouriit pea . 
Caiifc. apres. Les uns difent qu il fut em^ 

poifanne : les autres rapportent que 
Mervan qui etoic incommode, s'e- 
tant un jour pro fondement endorrai», 
fa femme lui m it für le vifäge.im  
gros oreiUer de plumes , Sc que s’e- 
tant affilfe defTus > eile vint а bout. 
d-etoiiffex ce Prince*_.
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Le reene de Mervan ne fut пиеМЕЛУлм.л: ' ' • с Hegire(5y.de dix m oisyou environ. bes en-j^echr.^gV 

nemis lui donnoient communement 
le furnom de Ebn-Tarid^ c’eft-a-dire,
Eils du Banni , parceque Hakem , 
fon pere у ayant encouru Tindigna- 
tion de M ahom et, pour avoir re- 
vele Lin feerer, avoir ere condamne 
au bannilfement par le Prophere. II 
demeura ainfi eii exil fous ies regnes 
d’Aboubecre & d’Omar *, mais ilfiit 
rappelle par Ochman , а qui Гоп fit 
enfuire im crime de ce rappel, com 
me ayanr commis Iiü-meme une faure 
enorme , en prenant für lui de caflTê  
une fenrence que ГАроГге de Dien, 
avoir prononcee-



A B D A L M E L E K
X. с  А L I F E.

Abbalmi- i ł  B dalm elek  5 fils de Mefvan 
-ZTL fut eleve au trone, immedia- 

LrcChr.6}?4 tement apres la m ort de fön pere , 
d’AbdfSck ^  inftaüe auffitor dans le gouver^ 
pour ie cäU- nemenc de la Syrie & dei’Egypce.Les 

Auteurs rapportent que lorfquon 
alla lui annoncer fa proclam ation, 
il ctoit occupe а lire & а mediter 
l ’Alcoran. II reęuc "cette nouveile 
avec beaucoup de tranquiliite , & 
meme avec une efpece d indifFeren- 
ce. Ce Prince voyoit avec peine 
que le tems du recueillemenr 6c du 
repos etoic paflc pour lui , 8c que 
livre au fein des affaires que la di- 
giiice foLiveraine entraine apres eile, 
il ne pouvoic plus , comme aupa- 
ravant 5 vaquer а la ledure & а la 
meditation qui avoient toujours fait 
fes delices. £/vr^ divin  ̂ secria-t-il 
en refermanr TAlcoran  ̂ il faut
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Jtonc maińtcnant que je  и  quitte» AtvAtut^ 

Des qu il eut pris pofleffion da 
trone , il imagina des mefures pour Ere chr.^«4. 
faire refpećter fa puiflance , & abat- inftituc 
Ire le parti des rebelles qui ecoit 
toujours formidable ,  fur-touc e n  a U  piace ^  
Arabie ou Abdallah - ebn - Zobeir 
niettoit tout en oeuvre pour fe con- 
ferver le ritre & les prerogarives du 
Califat. Abdalmelek ayanc fait re-» 
flexion que les pelerinages de la 
Mecque ne pouvoient que nuire а 
fon autorite , parceqiie с ecoit une 
occafion pour fon rival d acrirer du 
monde а fon parci 5 6c que d’ailleurs 
les peuples pouvoient infenfibiement 
s’accoutumer а voir Abdallah jouic 
de raiitoritc fouveraine  ̂ il refolut 
de defendre ces pelerinages. Mais 
comme il auroit ece dangereux de 
fupprimer tout-a-fait un ufage re- 
ligieux , fans en fubftituer aufficbt 
im autre capable d amufer les peu­
ples 5 il ecablit le pelerinage de Je- 
rufalem , & fit faire en confequence 
des travaux confiderahles а la gran­
dę Mofqiiee de cette ville , afia 
qu eile piit contenir plus de mon­
de. А la place de la pierre no ire , 
que les Mufulman? alloient devo-
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Л8ТЗА1МЕ- tieufement baifer а la СааЬай d ś  
u^gile 'es Mecque, le Calife fit mettre danś^ 

Ere cbr.684. la Mofquee de Jerufalem la fahieu- 
fe pierre^ de Tacob  ̂ , dont i'ai parie

* V , T o m . l , r  ^  1 r -z8p. ious ie regne d Umar. Cet arran-
gement^ reuffic au-deia de fes efpe- 
rances , de forte que Гоп vit bien- 
tot les Mufulmans Syriens aller en 
foule au peierinage de Jerufalem ,
qui etoit d’autanc plus commode ,
que cette ville etoit peu eloignee 
de che:^ eux. Dailleurs cette pra- 
rique devotieufe etant de nouvelie 
inftitution > les peuples s’y livrerenc 
avec une ferveur fanatique, 3c ils 
montrerent pour le moins autanc 
de zele pour aller baifer la pierre 
de Jacob, qu’ils en temoignoienr au^ 
paravant pour la pierre noire.

Abdalmelek m it en meme-rems 
des troupes für pied , & prit des 
mefiires pour s’opj'jofer egalement 
aux deffeins ambitieux d’Abdallah , 
qui cherchoit toujours а etendre fon 
au to rite , & aux entreprifes de M ok- 
thar , qui mettoit tout en combiif- 
tion dans ГАгаЫе 5 pour venger 
fes Alides 8c exterminer leurs en- 
ßemis.

M ökthar qui avoic ete mis en
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prifon а la follicitation des amis 
de SoUmaii, en ecok forti des Tin- HcgireVy. 
flant quoii eut ete in forme de la 
defaice & de ia mort de ce Gene- 1̂ 5̂ е,ашс̂ с- 
xal. Lorfqu’il fe y it en Uberte , il 
reprit fes premiers deflfeins , & fe 
mit а ia tete des Alides pour faire 
la recherche de ceiix qui avoient 
eu quelque parx а ia  m oit de Hof- 
■fein.

Cetre recherche fe fit avec une il recherche
r  1 • г  r  Л ЛjL ireu r aveugle qui tut caule de la vokmeupart 
perte de quantite de perfonnes qui ^
n’avoient eu aucune part а la mort 
ч!е се Prince. On ne fe donna pas 
le tems de faire les moindres infor- 
mations : le feul foupęon etoit plus 
que fuffifant pour faire proiioncer 
Tarret de шош

Les principales yićtimes de cette 
fanglante expedition, furent Scha- 
nicr 5 qui a v o it , difoit-on , lance 
la premiere fle.che x:ontre Hoffein ;
Haulah , qui setoit charge de por­
ter fa tet,e a Obeidallah , •dc Amer?- 
ebn-Said  ̂ qui avoit commande les 
troupes contrę ce Prince. Les deux 
flis d’Amer perirent auffi dans cette 
cccafion, M okthar leur fit couper 
la the  5 & envoya Типе & Гаисг,е d
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M ahomet-ben-Hanifiah, alors chef 

_̂H6gire 66, de la familie des Alides. 
rtcchr.«^^ plus cruellement

A d i, fiłs de H atem , qui etoit ac- 
cufe d’avoir depouille HolTein fur 
łe champ de bataille : M okthar le 
fit ecorcner tout v i f  Ces fanglantes 
expeditions durcrent quelque tems , 
& Гоп fit ainfi p e r ir , par differens 
fupplices , tous ceux que Гоп put 
decouvrir avoir eu quelque parr а la 
m ort de Hoflein.

Mokchar fiit cependant oblige de 
fufpendre les pourfuites, pour pen-  ̂
fer а fa propre furete. II avoit pref- 
qu’egalement а craindre de deux 
endroits differens. II fe voyoit me- 
nace par Abdallah du cbte de la 
Mecque *, & il favoit d’ailleurs que 
les troupes Syriennes entroient en 
Arabie. II eft vrai que leur objet 
principal croit de marcher contre 
Abdallah \ mais il у  avoit lieu d’ap- 
prehender quelles ne commenęaf- 
fent par attaquer T lrak , pour de- 
truire d'abord le parti des Alides 
fi rcdoutable aux Califes de Syrie.

Dans ces conjondures 5 M okthar
viccs а АЬ-ргхл Ь  parti d’ecrire а A bdallah,
d allah  ,Ui rcjeiie. pour taclicr de s’en faire un am i,
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afin de pouvoir agir de concerc eon- Abhalme* 
tre Abdalmelek. Il manda donc a 
Abdallah quayant appris que le Ca- Erechr.̂ gf. 
life envoyoit des troupes pour l’aflie- 
ger dans la Mecqiie , il lui ofFroit de 
I*aller joindre au plutot pour pren- 
dre fa defenfe. Abdallah , qui avoit 
•lieu de fe defier de M okthar, lui 
repondit qu’il accepteroit avec plaifir 
les ofFres qiFil lui faifo it; mais que 
ce ne pouvoit etre qu а une condi­
tion 5 qui etoit de le faire reconnoitre 
pour Califepar fes partifans.

M okthar, qui n etoit nullement u «nvoJe 
difpofe а accepter une pareille con- 
dition , prit le parri d ’agir direc- prendrc. 
tement contre Abdallah  ̂ & de ra­
cher de le furprendre. Il envoya d 
cet effet im corps de troupes а Мё- 
dine fous les ordres de Sergiabil,
& lui donna les inftrućtions quil 
crut necelFaires pour la fuite de cet- 
te entreprife.

Abdallah ayant appris la demarche 
des troupes de Mokthar^envoyaaufli 
quelques detachemens du cote deMe« 
dine *5 &c il chargea Abbas-ebrvSeheh 
а qui il en donna le coramandemenc, 
de tächer de decouvrir quel pour- 
roit etre le deflein de Mokthar : de
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Aböalme- recevoir fes troupes , au cas qu eltetf
Heg^he paruflTent en difpofition dele fervk 

SrcChr, contre les Syriens ; mais auffi de ne 
point les menager , s’ii foupęonnoic 
xju il у eilt quelque trahifon а crain- 
4re de leur part.

Conference Abbas s ctant rendu vers Mcdine, 
cntrc les rencontra Serriabil qiii etoit pres
Comman- j> • i •
dansdesdeux ö  У агпусг. Ii eut avec im une con-
aim ees. ference dont il fut tres-conrent j car

lui ayant demande s’il ne fe recon-
jiciiToit pas poLir fiijet d’Abdallah ,
Sergiabii ne fit pas difficulre de Га-
vouer. Mais Abbas lui ayant propo-
fe de joindre leiirs troupes enfemble,
& de savancer jufqii а Dilkora oii
Abdallah lui avoit donnc ordre de
fe rendre pour attaquer Гагтёе
Д’Abdalmelek, Sergiabii fit voir par
fa reponfe que Taveu de fa foumif-
iion pour Abdallah n’etoit nulle-
inent fincere. II repondit а Abbas
que les ordres de Mokthar por-
-toient feulemenx qu’il fe rendit ä
Medine y] & qu’ainfi il n iroit point
^illeurs fansdenouvelles inftrućbions
de fa part.

Ce refus d’obeiifance jetta de fi 
violens foupęons dans l’efprir d’Ab­
bas , quhl refolut dcs-lors de perdre

Sergiabii
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S^rgiabil, & de ruiner fes troupes. АяьАгт  ̂
II diffimula cependanc; de feignanc 
de n’etre point furpris de fa repon-Euchr.ößf«’ 
fe , il lui die qu’il feroit bien de 
fuivre fes ordres > mais que pour 
lui , il alloit mareher au-devant de 
Tarmee d ’Abdalmelek ,  apres que 
fes troupes üuroient pris queique peil 
de repos.

L armee de Sergiabil s etant trou- аьь« Гиг.? 
vee fur ces entreraites manquer

• A l t  f f  t roupes  deprovilions , AbDas envoya genereu-sergiabM, &: 
iement а ce General ce dont il pou- ^
voit avoir befoin. L abondance ayant '  
ainfi paru to u t-a -c o u p  parmi des 
foldats qui avoient beaucoup fouf- 
fert dans ieur marche , ils quitte- 
rent auffirot leurs rangs & fe d if- 
perferent de coce & d’autre , pour 
avoir de l eau & pour chercher tou t 
ce qui pouvoic leur etre iieceflaire 
pour preparer а manger ,  & faire 
iifage des provifions qu on venoit de 
ieur envoyer.

Ces niouvemens ayant mis du dc- 
fordre parm i eux , Abbas en profita 
pour faire le coup qu4l meditoit. Il 
tomba fubitement für les gens de 
Sergiabil , & en fit un horrible m af 
facre. Le Geacral vouliic les ralliei;

Tome / / r  Q
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дввАьмЕ- pour faire face aT ennem i, mais lu l- 
H^gke 6 6, nieme fu t tue für le champ de ba-

Ereciii.^8j.  ̂ &  Гоп tailla en pieces tou t 
ce qui fe trouva autour de lui. 
Abbas tćuffit neanmoins а contenir 
fes troupes au m ilieu de ce carnage > 
& il у eut un grand norabre de fol- 
dars de Sergiabil а qui il accorda la 
vie & la liberte.

M okthar ayant ete bientot infor­
me de cette affreufe defaite , envoya 
prom tem ent un Courier а M ahom et- 
ben-H anifiah , qu i etoit а la M ec- 
que. 11 rin ftru in t de lechec q u il  
venoit de recevoir , & lui reprefen- 

. ta que cette perte regardant en par- 
ticulier les Alides dont il etoit le 
chef par fa n a iilan ce , il lui ofFroit 
de le niettte en fituation de la rc - 
parer prom tem ent , s’il voiiloit 
fe prefenter а la tete d une puif- 
fante armee que les Couffiens s’enga- 
geoient de lui envoyer dans peu de 
tems.

Mahomfit M ahom et fu t peu fenfible aux of-
rc fu fedc  FaiiC £• j  - ł i i i  * *!vaioir (es de M oK thar. 11 vivoit tranquil-

lem ent а la M ecque avec les autres 
Alides fes parens ) & les uns ni les 
autres ne penfoient а excirer aucun 
trouble ; au -co n tra ire  , - i ls  etoient
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les Premiers а engager leurs amis а Abdałmr- 
demeurer ea paix. Mahomet re- H i ^ r e 6 s »  
mercia M okthar de fes atten- c h c . e s g i  
t io n s , & du zele qii’il avoit pour fa 
familie  ̂ mais il 1 alTura en meme- 
tem s, qu il etoic refolii de ne poinc 
prendre ies arm ej; q u il abandon- 
noic fa caufe encre les mains de 
D ie u , & qu en acrendant qu’il plut 
а la divine Providence de decider 
quelque chofe en fa faveur , il ne 
s’occupoic q u a  faire le bien & а 
eviter le mal j qu ll lui confeilloit 
de fe comporter de - meme 5 de 
craindre D ieu , & de ne point cher- 
cher les occafions de repandre du

M okthar, qui s’attendoit а une 
reponfe bien difiTerente , fiit fort 
embamlTe ioi'fque Mahomet lui 
eut fait favoir fes difpoficions. U 
n eut garde de communiquer aux 
Couffiens la lettre qu’il avoit reęue*
II leur d it aU'Contraire , que Mahow 
m et lui avoit recommande de faire 
toujours ce qui etoit jufte , & de 
com battre Tinfidclite &  la perfidie*
Il continua donc а agir de fon chef, 
dans une affaire ou il etoit defavouc 
par celui mbne qui у avoit le plus 

O i j
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Aedalme- d ’interet ; & il rafTembla quantitc

de mecontens qui furent charmes
4 re ciir.58f. dg trouver une occafion dexc ite r

des tro u b les , fous pretexte de ven- 
ger la m ört de H offein , & de retablir 
ies Alides fiir le rrone,

Abdallah , qui connoilloit parfai^ 
Abdallah les dilpofitions des uns &

fait arieterdes au tfe s , сшс cepcndant deyoir 
а  familii"^ en b o n politique^ facrifier а fa furete 

M ahom et & les autres defcendans 
d ’Ali. Quelque peu de part qu’ils 
priflent par eux-mcmes aux шоиуе-- 
mens qui agitoient 1'Arabie  ̂ iis fer- 
voient neanmoins de pretexte aux 
intrigues des ambitieux & des 
brouiiions ; c’en fu t alTez pour faire 
prendre а Abdallah lacrueiie refolu* 
tip n  de s’en defairp.

M ahomet-beii-Hauifiah fu t donc 
arrete avec teure fa fam ilie , & en- 
v iron  dix-fept perfonnes des plus 
confiderabies de Couffah. A bdallah 
les fit enfermer dans une enceinte 
O ll fe trouvoit le fameux puits de 
Zemzem * ,  & il leur declara qu’il

*  Les Mahomecans pretendent que ce pm’ts efl 
i  la шете place ou ecoit la fource d'eau que 

J ’Ange dtcouvrit а Agar lorfqu’elle Cs retira uans 
ie dex'erc ayec Ifmael fon f i h »
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Vouloit etre recdnnu Calife dans Abdalmê  
lin certain efpace de tems qit’il leur 
prefcriv it j &c que s’ils refufoient 
d ’o b e ir, ils pouvoient etre cercains 
qu apres le tems defigne, il n’y auroit 
plus de grace а efperer : qii’il les fe- 
ro it  tous p e r ir ,  & que leurs corps 
feroient reduits en eendres,afin qu ’il 
ne reftät aiicun veftige capable de 
ranim er les mouvemens des rebelles,

Ces menaces ne furent pas ca- 
pables d ’ebranler la ferm ete des Ali- 
des. M ahom ec-ben-Hanifiali, quoi- 
que le premier en but а la fureur 
d ’A bda llah , comme chef de la fa­
m ilie , ne perdit cependant rien de 
fa tranquillite. Soiimis aux ordres 
de lä Provideiice ,  il s’en rapporroic 
au  ciel pour la dccifion de fon forr. 
Quelques-uns de ceux qui etoient 
prifonniers avec l u i , ne penferenc 
pas de-meme ; ils crouverent moyen 
de trom per leurs gardes , & firen}:

{>afler а Couffah une lettre   ̂ par 
aquelle ils inform oient M oktliar de 

la  trifte fituation ou ils fe trouvoienc 
reduits.

C e C apitaine p rit а Tinftant des envolc^dl^ 
mefures pour procurer leur liberte 5 f  ̂ po«r 
Sc afiti que les troupes qu’il alloit

O ii j
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Abdaime. envoyer a la Mecque ne donnafient 
н^йе'бб. poinc trop de foupęon , ił ne fic 

EicćiiT.^Sf.parcir que de legers detachemens, 
qui arnvant les uns apres les autres, 
ne firent auciin ec la t, & ne s’em- 
barrafTerent point fur leur route. 
ll mit a la tece de ces detachemens 
un Officier de diftinftion nomme 
Aboii Algiodali , qui fe rendic en 
diligence aupres de la M ecque, 
n ’ayant au plus avec lui que foixan- 
te & dix cavaliers; mais c’etoient 
des hommes d4ine valeur а toute 
epreuve. Lorfque celui-ci fut alTure 
que les aucres trpupes etoient ar- 
rivees aux endroits qu’on leur avoit 
deiigncs , 3c qu ’au premier fignal 
il feroic facile de les avoir , il s’a- 
vanęa comme pour faire irruption 
dans lenceinte de Zemzem , ou les 
Aiides etoient prifonniers.

11 etoit tems de leur donner du 
fecours , car le tems qu’Abdallah 
avoit accorde etoit pres de fa fin. 
II fut averri des que les troupes fe 
prefenterent pour forcer lenceinte 
de Zemzem \ mais il fe contenta de 
les m eprifer, lorfqifil fut qu’ils 
etoient en petit nombre > 5c il laif-
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la а fes gardes le foin de les re- Abi>alme- 
pouflfer. lis s’y porterent avec beau- Hegke’«̂* 
coup de vigueur 5 de forte qu’AI-Ercchr.ćSy. 
giodali feignanr de reculer , fe re- 
tira jufqu’a Tendroit d’ou ii pouvoic 
donner le fignnl aux autres troupes 
qu41 avoit mifes en embufcade. Les 
divers detacliemens s’erant alors 
reunis a leur chef , Algiodali re- 
tourna a la charge avec une impe- 
tuofice contrę laquelle les gardes 
ne ęurent cenir. Ii etoit pres de 
penetrer jiifqu a rendroit 011 etoit 
Mahomet , lorfque ce Prince ac- 
courant au-devant de iu i, le pria 
d’empecher fes gens d'eiitrer dans 
Tenceinte de Zemzera. U lui repre- 
fenra que cet endroit etoit facre ,
& qu il ne falloit pas fouffrir qu’une 
terre audi fainte fiit fouillee a catife 
de lui par le fang des Mufulraans.

Abdallah etant arrive fur ces en- Les troupej 
trefaires pour foutenir fes o;ardes , d’AbdaiiahЛ1 • 1 1* tom cletaites,commenęa par menacer Aigiodah , & ii eft faic
6c lui dit que s’il ne fe retiroit
avec fes gens, il alłoit fur le champ
les faire malTacrer. Algiodali en-
courage de fes premiers avantages ,
lui repondic fierement que fi on ne
iui rendoit a Tinftant tous les pri-

O iv
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ABDAixiE' fonniers de Z em zem , il alloit fon-^ 
Hegire € 6 » dre für les M ecquois & les tailler 

SxeChr^Sj. ęjy pieces. Abdallah ne paroiffant 
pas an difpoficion d'accorder ce 
qu’on lui dem andoit , i ’ordre fu t 
donne : on batcit fes troupes > & lui- 
meme fut faic prifonnier.

АЬЛаПаЬ& Les Mecquois etant accourus а
Mahomet dcfenfe d'Abdallah , le combat
ionx mis en I ,  .  ,  .  ,  r  • j
Jibcfti. ailo it devenir plus rurieux qu aupa- 

rav an t, lorfque M ahom et-ben-H a- 
nifiah s*avanęant dans la m elee>fit 
tan r par fes inftances, qu’il reuflit 
а decerminer les Generaux а rap- 
peller leurs troimes. Le tum ultc 
ayant un peu cefle par ce moyen > 
pn entra en pourparler •, & enfiii ou 
conclut un accommodemenr. En 
confequence > A bdallah fut reläche 3  ̂
&  M ahom et avec les fiens eut la 
liberte de fortir d e la  Mecque. 

МокгЫг Pendant que M okthar , par le  
envoie des miniftere d e  fes Generaux , tiro it 
d ? v a n ? a i n f i  les Alides des cruelles exrre- 

mites O ll ils s’eto ient vu re d u its , 
il fe trouva lui-гаёше dans le plus 
grand enibarras , par larrivee des 
troupes d’Abdalmelek qui s appro- 
choient de CoufFah а grandes jour- 
nees > fous les ordres d’Obeidallah^
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C ep ö n d aa t, loin de fe decourager > A b d a l m e - 

la vue d a  peril ne fit que lan im er Hegirc6<. 
davantage. Il infpira la meme ar-£*^eChr.6Sfi 
deur aux Couffiens, qu i ne dem an- 
derent pas mieux que de prendre 
les armes contre celui qu’ils regar- 
doient comme le m eurtrier de H of­
fein. M okchar leur nomma pour 
General Ibrahim -ben-A lafchtar ; 8c 
pour ne pas donner le tems а Obei­
dallah d ’avancer jufqu а CoufFah  ̂
i l  ordonna а Ibrahim  de marcher 
cn  diligence а fa renconcre, &  de 
lu i livrer bataille^

Cet ordre fiit execute avec le plus sytlens 
grand fucees. Ibrahim  ayant ren- 
contre Obeidallah dans des plaines 
а quelque diftanee de CoufFah y, 
cngagea une aćtion dans laquelle 
les Couffiens firent des prodigcs de 
valeur. Les troupes Syriennes fuc- 
com bant fous leurs efForts  ̂ furent 
mifes dans une deroute entiere : on. 
tailla en pieces une grande partie  
des fuyards *, maLs i l  у en eut un> 
bien plus grand nom bre qiü peri-. 
rent en voulant paffer une riviere 
а  la nage. Obeidallah fut fak pri^ eif 
fonnier dans le fort de la ftio n  , &  
aullirbt >fon arxh  de xnort fut pro»-
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Abcalme- noncć* On fe conduific a fon cg«rd
HSgke'as. comme on avoit fait a Tegard de 

£iecht,68s HoflTein. On liii coapa la tete fur 
le chatnp de bataiile , & on Геп- 
voya en diligence a M okthar , qui 
ecoic alors dans le chateau de Couf- 
fah. Telle fuc la fin de cet impla- 
cable ennemi des Alides, qiii par 
fon fanatifme & fes cruautes, etoic 
devenu un objet d exccration pour 
rous ceux qui confervoient quelque 
afFećtion pour Hoffein.

Hłgire<?7 . La mort d’Obeidallah ne fut pas 
eapable d’aflouvir la vengeance que 

п̂агТоГ'а«̂  vüiiloit tirer des ennemis
couffieuspardes AUdes : ił ordonna de nouvelles 
âcru4ute. fecherches dans CoufFah , & dans, 

les places voifines у Sc par-rout oib 
il en trouva, il les fir cruełiement 
Äioiirir, fans vouloir aecorder de 
quartier a qui que се fut^ Le fang 
de ces malheureux ruiffelant ain lt 
de toutes pa rrs , excira enfin 1’in - 
dignation des peuples. On fe plai- 
gnir haiuement de la barbarie d e  
M okthar Ü Sc les efprits s echauffant 
de p ’us en plus , ces memes Couf- 
fiens qui venoient de marcher fous^ 
fes erendards avec une efpcce d e  
freiiefie 5 forem les prenaieis a por-
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te r des plaintes contrę fa tyrannie &c Abdâ me- 
fes emportemens. Ĥ gkc*̂ 7 .

Ces peuples sadreflerent a 
fab-ebn-Zobeir , frcre d ’A bdallali, 
qui fejournoic alors a Bafrah ,  o u p r c n d r e  1« 

il e to it venu par fon ordre , & le 
prierent inftammenc de yenir a leur 
lecours. Moffab , charme de trouver 
une occafion de venger les infultes 
que M okthar avoit faires а fon fre­
ie , p rom it aux Couffiens de m ar- 
cher contrę M ok thar , aiiifitot qu41 
au ro it pu raflembler un nom bre 
fuffifant de troiipes pour s afftirer dii 
fucces de cette entreprife.

Ii ecrivit en confequeiice aM ohal- 
łeb у qui eto it fon Lieutenant fur 
les frontieres de Perfe , & lui m an- 
da de venir prom tem ent le trouver 
avec fes troupes. M ohalleb s’etanc. 
lendu  a cet ordre ^ Moffab fe jo i-

fnit a lui ayec un corps confiderable 
e Bafriens , & ils m archerent en - 

femble du cote de Couffah*
M okthar ne fu tp as  plutót in for- Mokthareft 

me de cette d em arche, q u ll forrit 
de fa place a la te te  de fes trou­
pes 5  dans i’efperance d avoir außi' 
bon marche de M oflab , q u ii avoit 
e u  d ’übeidallah  j mais les chofes

O v |
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ÄBDAiME. tournercnt tout autrement.. Lej 

armees setant jointes , il y eut 
ciy:. une aćtion fanglante , dans laqiielle 

les deux partis donnerent les plus 
grandes preuves de valeur , &c mer- 
»le d ’acharnement Tun contre 1 au^ 
tre. La viftoire refta long-tems iii- 
decife; cependant , les troupes de 
M okthar plierent infenfiblement* 
Ce General|fit des efForrs incroyables 
pour les raliier > & les ramener ä 
lennem i •, mais. ce fut inutilement, 
Yoyanr donc qu’Ü n ’y auroit bien- 
tot plus moyen de tenir contre uib 
ennemi qiü ГещЫок aiigmenter 
d’ardeur, а mefure qii il acqueroit 
de nouveaux avantages , il prit le 
parti de fe mertre promtement i  
Couvert dans le chäteau de CoufFah 
avec ce qu’U avoit de meilleures 
troupes.

Le vainqueur Гу pourfulvk , 8c 
mit le fieee devant la place. La va-

♦ s e a u x f e  c p u t .  «  и  r» ♦ • /  i  ti f  i  i  лШз, leur & 1 accivite de M okthar arrcr 
terent long-tems la fureur de L’enne- 
mi. Les. troupes  ̂ animees par le -  
xemple de leur General ̂  fe defen,. 
dirent avec une bravoure furpre- 
nante. La difette des vivres ne ral- 
b n rir cjue foiblement leur ardeur,
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Sc ils lateren t plufieurs jours contre 
la faim 5 avec au tan t de courage Heĝ irê r; 
ąiiils avoient fait contra las aflie- chr.̂ SÄ̂

feans. Mais M okthar ayant m al- 
eureufement ete tue dans uiie a t- 

taq u c , fa perte entraina celie de la 
place , &  les. troupes fe rendirent а 
difcretion.^

Moflab ufa cruellem enr de fa vic- 
toire. Il fit faire main-balTe fü r 
tou t ce qui fe trouva dans le chä- 
teaii 5  6 c il у eut environ fept mille^ 
hommes qui furenc im pitoyable- 
tnent egorges.-

Au refte , cette vengeance n’ap - 
prochoit pas de celle que M okthar 
avo it tiree de ceux qu’il avoit fu o a  
foupęonnc etre ennemis des Alides,
II n avoit jamais patdorrne а aucun 
deux  *, & les Aureurs aflurent que 
fans compter ceux quLavoient etc 
tues dans les batailles , M ok thar 
avoit fair perir d ’aiileurs plus de 
cinquante mille hommes. Il fut tu e  
Tan 6у deTH egireo etant alors age 
de 6y ans.

La defaite d'e M ok th ar auroit ete 
pour Abdalmelek im evenement des 
plus heureux , fi ce n e u t  pas etc 
Kouvraged’Abdallah fon rival. Mais
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abdałme. cette yićtoire , en leur ótant 
Migiel6 -7. ennerai a Tun & a lautre , procu- 

ircChr.68«. roić UH Ыеп plus grand avancage a 
Abdallah , qui fe voyaiic debarrafle 
d'un adyerfaire redoutable > etoit 
bien plus en m c  d’ecendre fon au-̂  
torice en Arabie , & me me de faire 
des encreprifesbors desfrom iaes de 
cette proyince..

Шртеб8, Abdalmelek n’ayant alors d’autre 
5reChr.<ęg7. parti a prendre que de reunir toutes 

fes forces poiir abattre ce fier eon- 
eurrent, fir les plus grands prepara- 
tifs , & fe difpofa a marclier du cbte 
de TAiabie , mais ce projet deyinc 
inurile , par un fleaii cruel dont la 
Syrie fur affligee dans ce meme tems*- 
Cette yafte proyince fut prefqu’en  ̂
lierement defolee par la faniine : les. 
m aladies, qui en font une fuke ne- 
ceflaire emporterent iin m onde 
confidet able , de forte qu Abdalme­
lek pendant tout le cours de cette* 
annee fe vit hors d’etat d’entrepren- 
dre aucune expedition d’une certai-* 
ne confequence,^ 

ш̂ гге L annee fuiyante 5 leC aiife fe mit 
Ercchr.̂ gg. en Campagne a la tete de fes troupess  ̂

Amrou fe dansde deflein d’aller atraquer i'ar-
s ły o l tc  eo n -  , , , Л1  1 11 I • / •le CAUfe*.P3ic:a d Abdallah qui ecoic toujours;
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Cottimandee par M oflab, fon fre re , Abdałmc# 
le vainqueur de Mokchar. Abdal- usgile^óf. 
шё1ек 5 enparrant de Damas  ̂ avoit Etechr,<5«t4  

laifle le gouvernement de cecte ca- 
pitale a Amrou-ebn-Sai‘d •, mais ce- 
lubci ne vit pas plutót le Calife elot- 
gne  ̂ qu’ii commenęa a neuer des 
intrigues dans la place , & a s’y for­
mier un parri, au moyen duquel ii fe 
rendir maitre de Dainas..

Des qu Abdalmelek fut łnftruit de ta rholtt^ 
cet actentat у il retoiirna a Damas > eaagpaiicei. 
& vit en arfivant a quel point Am- 
roii avoit poiifle fa revolre. Ce re* 
belle parut a la tete de quelques 
troupes , & Youlut difputer łe ter- 
rein au Calife, Celui-ci s etant mis 
en deyoir de le reduire par la force p.
©n touchoit a Tinftant de voir les 
Daniafciens s’egorgcr les uns les au - 
trcs.  ̂ lorfque les femmes fortant d e  
ieurs maifons avec leurs enfans 5 fe 
jetterent entre les deux. partis’, &  
fupplierent a grands cris le Calife 3C 
Amrou lui-merae > de ne pas repan- 
dre le fang des Mufulmans , &c de 
s’unir plutot pour combattre les en- 
nemis communs de la nation. Am - 
rou >, toucKe de cette demarche, &  
jfcflechiUant d'ailleörs fur la. teuieri»
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Aidałme- te de fon enrreprife > ne demanda pas 
He^rc mieux que de mectre bas les armes^ 

Erechr.öss. Quelques Seigneurs Syriens s>’etanc 
enrremis pour appaifer cetce erneute, 
AbdaliTvelek voulur bien confentir а 
un accommodemenc, & tout für ap- 
paife , fans que le Caiife parut exi- 
ger aucune reparation de ГшГике 
qif Amrou venoit de lui fairer 

Ämrou eft Mais cetce affaire n’en refta pas la; 
trahi quelques jou rs, Abdal-

melek envoya dire а ce rebelie qu’il 
avoit quelque chofe а lui communi- 
quer. Lorfqu il reęut cet ordre , il у 
avoit chez lui une compagnie de pa- 
lens & d*amis qui lui Gonfeillerent 
de ne point obeir* Sa. femme infifta 
vivement für cet avis , & reprefenta 
le danger qu il у avoit de s’aller met- 
tre а la difcretion du Caiife, Amrou 

^ ne voulut rien ecouter j il refufa 
nieme de prendre des armes , 8c 
de fe faire efcorter. Cependant ,  
ayant fait un faux pas en fortant de 
fa m aifon , il en tira un mauvais 
augure , &: il ren tra  pour prendre 
fon epee •, il confentit auffi а fe faire 
accompagner d’une centaine de fes 
amis 5 avec lefquels il fe rendit ац?. 
presL d’Abdalmelek*
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Des qu il eut paffe la prämiere аволгмв- 

porce du palais, on empecha d’en- Heg'>e’<?9 . 
trer le refte de fa fuite , & il n у eur -fe chr.̂ sg. 
qu'un jeune domeftique qui eut la 
liberte de le fuivre. Cet evenement 
auroit du liü paroitre d’un plus 
mauvais augure que le faux paś qu’il 
avoit fait en fortant de chez luij 
mais on ne die pas qu’il у fit la 
nioindre attention : il continua fon 
chemin , &: entraenfin daus Гарраг^ 
cement d’Abdalmelelc.

Ce Prince le reęut de fa maniere 
la plus gracieufe. Il le fit affeoir а 
cote de lu i, & Tentretint avec beau- 
coup de doiiceur & de cordialite.
Apr& avoir ainfi converfe aflez long- 
tems , Abdalmelek dit а Tun de fes 
gens de prendre Гёрёе d’Amrou.
Celui-ci ne paroiffant pas en difpofi- 
tion de fe lailler defarmer, le Calife 
lui dit : Quoi donc  ̂ Amrou, vou-̂  
drie:(jVOUS quon vous vit ctjjis а cote 
de mal avec votre ipee , tandis que 
je  neu ai point? Ne feroit-ce pas me 
marquer une defiance qui m êß inju^ 
rieufe ?

Amrou parat un peu embarraffcr 
Il obeit cependant 8c rendit fon epee. 
iJn inftanc aprcs , Abdalmelek fe
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abdaimi. rournant de fan córe, & le regar- 

beaucoup de fierte a lui 
Erechr.68Si, annonca que des Tinftanc quił avoit 

ete informe de fa revoice 5 il avoit 
faic ferment de le mettre aux fers, 
s’il reuffiiToit a fe rendre maicre de fa

fverfonne. Amrou eut beau fupplier 
e Calife 5 de faire reflexion qii il 

ctoit venu lui-meme fe remettre en- 
tre fes mains, & qiie cetre confiance 
qu4I lui avoit temoignee fembloit 
cxiger qu’il le traitar avec plus d’hu- 
manite, Abdalmelek tira de deflous 
fon oreiller les fers qu’il avoit fait 
ргёрагег, & attflicót il les lui fit met^ 
tre aux pieds & aux mains.

Le Calife > peu content de le tat 
dliumiiiation 011 il reduifoit un Ca- 
pitaine de laconfidcrątion d’Amrou> 
finfulta encore , jufqua le frapper; 
&c le poufla avec rant de violence 
contrę un lit de repos , que ce maU 
heureiix Mufulinan en eut deux dent$ 
calTees , qui tomberent fur la place. 
Il у a des Auteurs qui affurent quele 
Calile ramafla lui-meme ces deux 
dents 5 & que les montrant a Amrou, 
il lui dit, qu’aprcs ce qui venoit d.ar- 
r iv e r , on ne devoit pas s attendre 
qu il puc jamais у avoir entr’eux une '
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r^conciliation fincere. Des cet iiif- Aih>alme* 
tanc 5 il refolut de liü faire trancher 
la tece , öc l’heiire de la priere ayant chr.689 
cce annoncee dans ce meme tems, le 
Calife fortic pour fe rendre а la Mof- 
qiiee , & en parcanr ii chargea Ab- 
dalazis , fon frere 3 de faire la fan- 
glante execution qu il venoic de pro- 
jetter.

Abdalazis fe mettoit deja en de- 
voir de remplir Tinfame commiffion 
dont il ćtoic charge 3 lorfqif Amrou 
le voyant approcher, lui reprefenta 
avec beaucoup de douceur qii’il ne 
devoit pas fe deshonorer рас une 
adion aiiffi odieufe, & qu’il feroit 
mieiix d’en laiflTer le foin а un autre. 
Abdalazis fuc toiiche de cette remon- 
trance ; de forte que tonte Tin- 
dignire de ce qu’il avoic voulu 
faire fe prefentant а fes yeux , il en 
eut tant d’horreur , qu’il jetta fon 
epee & fortit de Гаррагсетепг.

Abdalmelek 3 de retour de la Mof- 
quee, futfurpris deretrctiver Am- 
rou encore en vie. Ce Calife refolut 
alors d’ecre lui - meme Tinftrument 
de fa vengeance il fe fit apporter 
une lance, & porta а fon ennemi un 
coup aflfez violent, qui ne fit pour-
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a»dałme- tant ancun efFet* Ił redoubla > mais 
Hegire 69 fucc^s , parcequ’Amrou avoit

Łrecbr.6S8. une cotrc dc mailles par-dełToiis fes 
habits. Abdalmelek s en. ecant ap- 
peręu 5 lui dit en fouriant : Commmt 
donc у mon coufin , vous etes venu ici 
hien prepari! II otdonna enfuite a 
fes gens d*ecendre Amrou par terre 
fur le dos , & prenant alors fon epee, 
ił choific a fon aife un endroit com- 
modę pour le percer , & le tua ainfi 
de fa propre main.

Mais dans le nieme inftant , le 
CaUfefut faiii d4m tremblement qui 
le fit rombem fur le torps d’Amrou ,  
fans pouvoir fe relever. Ses gens vin- 
renc promtement a fon fecours , & 
le porrerent fur un lic de repos > oii 
ii rut qpelque tenis a revenir. 

ta mort Регйапс que tout eela fe paflolt: 
«ГAmrou ex- daus Ь palais 5 il s’eleva au dehors
Cite une i(E. , ^  r  • 1>л4i:ion. quelques murmures au łujec d Am­

rou. On avoit d abord ete furpris de 
ne Tavoir point vu venir a la priere 
avec le Calife. Peu apres, les foup- 
ęons aiigmenterent *, ^  enfin on fe 
douta que le Calife s’ctoit venge, 
QU en le tuant, ou du moins en le 
retenant prifonnier.

Jean, frere d’Amroif. prit aufll-
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to t avec liii quelques-uiis de fes amis Aboalmi-
8c ua certain nombre d’efclaves , ä
la tete defquels il alla au pakis pour EceChr.̂ ss,
redemaiider fon frere. L’entree lui
ayant d abord ece refufee , il enfon-
ęa les portes & tua quelques-uns des
gardes. Le Califeeut bientoc raflTem-
ble aflez de monde pour repoufler
les mutins •, mais afin de le faire avec
nioins de danger, il fit jetter par les
fenerres la tete d’Am rou, pour leur
faire entendre par ce moyen que
leurs efForrs feroient inuriles pour
fauver ce Mufulman. Il ordonna
aufli а quelques-uns de fes gens > de
repandre quelques pieces dkrgent
pour occuper la populace & les ef-
claves *, & pendant ce tem sdi , fes
gens battirent ceux des mutins qui
voLiloient toujours tenter de forcer
rin terieur du palais, Jean fut fait
prifonnier dans cette occurrence , 8c
le Calife le condamna а perdre la
tete für le champ. Mais Abdalazis le
pria de differer cette execucion , afin
qu’on ne put pas lui reprocfier d’a-
voir fait moufir dans un meme joiir
deux de fes ęoufins , qui ctoient
Tun & 1 aiure de h  uiaifon d’Om-»
miah.
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Ab»äxme- Le Calife fe rendic aux inftances
H6gire*59 frere, & il fe contenta de faire

Erc chr.tfss, mettre Jean en prifon, auffi bien que 
ceux de fes amis qui avoientetear- 
retes dans cette erneute, Ils у refte- 
rent environ un mois , au bour du- 
quel Abdalmelek tint un confeil 
pour decider de leur fort, II etoic 
toujours d’avis de les faire mourir ; 
mais la plupart des Seigneurs lui 
ayant repreiente que ces gens - la 
ecoient prefque tous de fes proches 
parens, ils opinerent pour qu’on 
leur rendit la diberre, а condition 
neanmoins qu ils fortiroient de Da- 
mas. Le Calife , fuivant ce confeil, 
exila Jean & fes amis > fans defigner 
le lieii de leur exil: il leur permit de 
fe retirer ou bon leur fcmbleroit, öc 
ш ёте aupres de Moflab-ebn-Zobdir 
fon ennemi, en leur faifant cepen- 
dantobferver que s’ils portoient les 
armes au fervice de МоЯаЬ, & qu’il 
leur arrivät d etre faits prifonniers , 
ils feroient traites alors comme des 
rebelles.

Jean & fes amis fe trouvant trop 
heureux d’en etre quittes а fi boa 
marche , accepterent avec plaifir la 
fentence de leur exil, Sc allerent fc
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tetirer dans 1’Irak aupres de Moflab- AeoAŁiAt- 
ebn-Zobeir , qui etoic toujours fous нё^гГ^о. 
las arm es, pour fourenir les droits Егесьг.бИ. 
d’Abdallah , fon frera, contrę les ef- 
forrs d*Abdalmelek.

C e Caiife en effet ne ceflToit de tra  ̂ s!ecbl^S9  

vaiiler a etablir fon autorite en Ara- Abdaime efc 
bie , malgre les terribies obftacles 
q u ’il  avoit а furmonter , а caufe du g i c «. 
credit que les deiix fiis de Zobeir 
s’etoient acquis danscette province. 
Cependant , loin de fe rebuter , i l  
porta toiites fes vues de ce cote-lä«
C ’eft ce qai lui fit prendre le parti de 
negocier un accom m odcm entavec les 
Grecs 5 qiü entreprirent cette annee 
d e fondre für la Syrie. Abdalm eiek  
n e fe trouyant pas en etat de leur 
faire face en continuant la guerre 
e n  Arabie > aima mieux traiter avec 
i ’Enipereur Giec , qui confentit de 
fe  retirer , moyennant une fomme 
d e cinqiiante mille ducats, que Ic Ca­
i i f e  sengagea de lui payertouslesans.

Ce ne fut qu’avec beaucoup de 
peine que Von put parvenir а cet ac- 
com m odem ent, auquel on  employa 
prefqu’entierement la foixante & d i-  
xiem e annee de l’JHegire. Des que 
cette grande affaire fut termince>
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Abbalme Abdalmelek, tranqiiille du cotć des 
Hćgir̂ 70. Grecs , s*occupa uniquement de la 

Erc Chr.<s8 .̂ guerre d*Arabie,  qu’il iie puc nean- 
moins commencer qiie dans Гаппёе 
foixante &c onzieme de 1’Hegire. 

H^gireyi. Son, deflein etant de marcher 
Erechr.690 perfonne a la tera de fes trou- 

pes , ii commenęa par faire moii- 
coiitrc Ab- rir toiis ceux quil crut avoir 
dallah. participe a la rcvolte d’Amrou. Peii

apres 5 il fe difpofa a partir , mais 
ce ne fur pas fans efTuyer beaucoup 
de contradi(äions de la part de ceiix 
de fon confeil. Tout le monde con- 
venoit qu*il etoit abfolumenc necef-  ̂
faire de porter la guerre en Arabie 
mais on n’etoit ęoint d’avis qu’Ab- 
dalmelek s exposat lui-meme au daii- 
ger de cette expedition. On lui fit a 
cet cgard des remontrances ttes fa- 
ges. 11 у avoit, difoit-on , а crain- 
dre qu’il ne fe trouvät encore des 
mecohtens , qui pourroient profiter 
de fon abfence pour exciter des 
niouvemens dans la capitale. D’ail- 
leurs , le fort des armes eraiit extre-* 
mement douteux , on lui fit voir 
quel diagrin il auroit а elTuyer , s il 
venoit а ctre battu > & а quel danger 
U expofoit tous les Ommiades ea

general
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general , s i\ arrivoit qu’il fut tue A b o a l m i w  

ou fait prifonnier. _
Le Calife ne defapprouva point h« 

leurs raifons *, ii ieur nc neanraoins 
obferver , qu*il ne pouvoir point 
s"y rendre , parceque Texpedirion 
q iu i medicoit en Arabie demandoit 
d ’etre condiiire d’une faęon parci- 
culiere. Il ieur dir fort obligeam- 
rnenr, que s*il ne s^agilToit que de 
mertre а la tere de Гаппёе des Ge- 
neraux d’une valeur öc d ’une ex- 
perieiice peu conmiune > ii favoit 
qu ’il n’cn manquoir pas en Syrie э 
& qiie dans’ce cas il cederoit avec 
plaifir а ieurs remoncrances : mais 
il ajouta , qu’il ecoit а propos d’ac- 
taquer Мо1ГаЬ aiirrement que рас 
les arme- > qu’il falloic faire ufage 
de rufe , de man ege , d ’ii.trigues ; 
qu’a cec- egard il ne pouvoic s en 
rapporter qu’ä liii-ninne qu’ainfi 
fa piefence eioic abfolument necef- 
fa ire , parceque voyant toiit par fes 
yeux , il lui leroit plus facile de 
profiter des conjonćtures бс d’agir 
en colafcqnence.*

Abdalmel ek partit donc peu apres, 
ё>с alla joindre le gn>s de fes tiou- 
pes au lieu du rendez - vous qu’il  

Tom '̂ IL  P
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1^9-плгт- feur aYott 'indiqae. Ił у avoit de ji
Hegfr^r. tems qiie K haied-ebn-A f-

Efechf.<?so* fid  ̂ uri de fes Capiraiiies de con- 
fiance 5 ecoit parci par fes ordres 
poiir faire quelques tentatives d u  
cbte de Bafrah. Le Calife avoit 
auffi envoye differens emiflaires , 
qui etoienc charges de debaucher 
qiielques-uns des principau^ amis 
de Moflab. II ecrivit direćtemenc 
А Ibrahim -ebn-Alafchtar lui fin 
les p lus^randes promefles s’il vou- 
lo it paffer dans fon parri ; mais 
Ibrahim  refta toujours fidelemenc 
attache а Moffab. II lui prefenta 
meme la lettre du  Calife teure ca- 
ćheree ; car il n ’avoic pas daigne 
F o u v rir, fe do iitan t bien q u il  ne 
s*y agÜToit que de propofitions qui 
ne pouvoienc s’allier avec fa faęoii 
de p en fe r; en effet Abdalmelek ne 
lui promertoic rien  nioins que le 
gouvernemenc de F lra k , s l l  vouloic 
abandonner MolTab pour s’attacher 
ä fon fervice.

Le Calife Abdalmelclv ne recut aucune re- 
ponfe d lb rah im . Il appric feulement 

iesda^it. раг Ics iiouvelles publiques , que 
MolTab venoit а lu i а grandes jo u r- 
nees 3 que fon  de/fein etoic de?
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lu i livrer baraille en arrivant. Le Abdalmp> 
Calife alla a fa renconcre , avec Heĝ *e*7 i., 
d ’aucanc plus de confiance , q u 41 HicChr.(?;;ov 
fu t informe dans ce meme tems que 
Om ar - ebn  ̂Abdallah 6c Afohalleb 
n*etoient point aiors dans Гагтёе 
de MolFab. Abdalmelek redoutoic 
la prefence de ces deux Officiers i 
qui etoient en effer des gens de tete 
dc de main , excellens pour le con- 
f e ł l , hatdis & entendus dans 1’ехё- 
ciuion. Lors donc qu’il fu t qiie ce$ 
deux Capitąines n’eroient point au- 
pres^ de' MofTab , il dir a fes Gene- 
räux : Je ttins la ytäoire pour certaU 
ńe у Moßab ń a  perfonne acluellement 
qui puijfe 4e fecourir a propos,

Les .d^ux arniees fe rencońcrerent 
enfin dans un endroit appelle Maß- 
kem у Oli Гоп en vinc aux mains 
prefqu ęn arrivant. Ibrahim - ebn- 
Alafchtiaro Tami fidele de MofTab, 
donna le premier fur les Syriens,
& fe battit avec beaucoup de bra- 
voure*, mais il fucrepouffe par Maho- 
niet-ebii-Haroun , qui etoit un ad- 
verfaire digne de lui. Ii retourna 
tieanmoins a la charge , & fit des 
prodiges de valeur , qui curent 
enfin pour lui le fucccs le plus



malheureux. Comme ii s*expofóitf 
K6g!TeVf. la plus grandę intrepidite , il

Дгс ę̂ r.6̂ 0. recut un coiip qiii le renverfa шоП 
fur le сЬашр de baraille^

La perta de ae Capitaine antraina 
celle de J’armee da MofTab. Sa ca- 
Valerie pric la fuite , les Irakiens 
rabAndonnerenr, de forte qiie rout 
annon>ęoit une deroute prochaine. 
Moflab, etonni de cetce defećtion у 
ле favoita -quoi attribuer fon mab 
heur у rnais il ne Je fut que trop 
bien , lorfqu’on lui eut dir qu’Ibra- 
Jiim venoit d’etre tue. Il ^ecria 
ajors dans fon defefpoir : О Dicu^ 
Je na i donc plus (ГIbrahim ! Il tächa 
ccpeiidant de furrnontcr fa dpnleur, 
&  fit des efForts furprenans pour 
ranimer fes troupes &c rallier les 
fuyaids. Voyaat que fa pe;*te etoit 
jineyitable, ii voulut du-moins tirec 
du danger Ion fils Iffz > qui n’ayaiit 
encore que quinze ans , fe prefen- 
toit par-tout avec toute labrayoure 
d4m foldat derermine, Мх)1ГаЬ lui 
dit d’aller promtement а la Mec- 
q u e , pour informer fon oncle Ab­
dallah-ebn-Zobeir de la defedtion 
des Irakiens Л1а1$ Ufa Inti demanda 
gn grace de charger un autrp Jię ^
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cette commiffion , de lul per- abealm^* 
mettre de ne pas Tabandonner. Ce 
jeime Mufulman propofa enfuite a EreCiir.ê o;, 
fon pere de faire un effort pour fe 
retirer a Bafrah dans I0 rneilleiit 
ordre qu4l feroic pofllble , & lui 
reprefenta qite peur etre ce feroit 
lin moyeii de retablir les affaires  ̂
qui vraifemblablemenc alloient fe 
ruiner enrieremenr fi Гоп s’obftinoiti 
а faire tete а Tennemi. Moffab  ̂
qui regardoit une rerraite comme 
un deshonneiii?, liii rcpondir: Norzy 
mon eher fd s  , il ne fera pas dit quurt 
komme comme moi prenne un parti 
qui puijfe rcßembler d u m  fuite, Il 
retourna donc contre Tennemi avec 
les rroupes qui eiirent le courage 
de le fuivre 5 fon fils IfTa fe jectä 
aufli dans la mHee pour vaincre ,  
ou plucot pour mourir avec fon 
pere,

Cependant Abdalmciek^ charme 
du fucces de cette journee, bc en me- 
nie-tems touche fenfiblement de la 
valeur bc de la brave refiftance que 
faifoit Moffab , lui envoya dire que 
les affaires etant defefperees pour 
lui 5 il lui ofifoit quartier , ^  que 
ies chofes n iroient pas> plus loin ^

p Щ
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Abdaime- s i l  vouloit fe rendre. MoflTab^ 

7, quoiqiie redtiit a Гехсгёткё , rć-
Ercchr.fT̂ e. p5ndic ficrement que des Generaiix 

reis que lui ne quittoient point le  
champ de bataille qu’ils ne fulTent 
öu vainqueurs oii vaincus. O n con­
tinua donc а fe bartre у mais со 
ne fut pas pour long-tem s. M of- 
fab fut tue dans cette deniiere re- 
prife 5 apres avoir vu maflacrer fon  
fils fous fes yeiix. Le refte des 
troiipes fut bientot diflip6 , & le  
Calire remporta la vicäoire la plus 
complette q if il pouvoit efperer.

La provincc Auffitot aptes 5 CoufFah ouvrir fes
ti’Irak f e  fo ii-   ̂ ^ , n  i
Bivtaucalife. portes au vainqueur , Sc le refte de 

la province d lra k  ne tarda pas а 
fe foum ettre а fon  obeiflaiice. Le 
G alife fignala fon entree dans Ц  
capitale par des traits de clemence 
£c de generoiite. 11 accorda la v ie  
ä J ea n , frere d'A m rou, qui m eri- 
to it cependant la m o r t , pour avoir 
paffe dans le parti de Moffab apres 
avoir ete mis en llbette par Abdal- 
m elek. J ea n , par reconnoilfance, 
lui preta ferment de fidelite , & s at- 
tacha а fon fervice,

Lę C a life , qui avoit ete inform e 
du trifte etat oü lesCouffiens etoient
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fedu irs, avoic fait encrer avec lui Abdalme- 
quantite de pravifions qu’il leur fit 
diftribaer, Liü-meme donna un re- 
pas fuperbe dans le chäteaudeCoufi 
fah у Sc il у invita les principaux 
Ofliciers & ’les perfonnes les plus 
confiderables de la ville. Ce fuc-la 
que la tete de Moflab fut prefentee 
au  Calife par un foldat Syrien, le 
meme qui avoit tue ce General dans 
la derniere aćtion. Abdalmelek vou- 
lu t lui faire prefent de niille ducats*, 
mais ce foldat , par un trait de 
geiierofite peii commun > refufa de 
les recevoir , en difant au Calife 
qu ’il n’avoit pas tue MolTab pour 
avoir une recompenfe, mais feule^ 
ment pour la gloire d’avoir venge 
une injure qui lui etoit parcicu-i» 
liere.

La prefence de cette tcte fandan- .
V  1 r  Т Г  SllpefflUtiOBte occaiionna pmlieurs dilcours > de ,рАьаа1ш€* 

la parc de ceux qui etoient а table 
avec le Calife. II у eut entr’autres 
un ancien Officier qui fit une ob- 
fervation , dont Abdalmelek parut 
extBemement frappe. 11 lui dit que 
cette tere etoit la troifieme qii’il 
avoit vu apporter dans le chäceaii*
Celle de HolTein avoit ete prefentee

P iv
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ÄBBAiMB- а Obeidallah •, celle d'Übeidallah ä  
Hcgî re 7 T. M okrhar , &c enfin celle de MofiTab 

fa;ccbr.<y>o. а Abdaimelek. Ce rec ir, qui ne fu t 
accompagne d ’aucune rcflexion , fit 
cependanc un effet etonnanr für 
le fp r it  du Calife : il le regarda 
comme im prefage de quelqne mal- 
heur qui le m enaęoit dans cet en- 
d ro i t ,  de forte que pour prevenir 
le finiftre augure q ifil tiro it de cec 
-cvenem ent, ii ne fe contenta pas 
de fortir au plus vite de ее chäteaii,  
il donna de plus des ordres pour 
qu’il fut prom tem ent demoli. 

Ab(̂ aiiah La nouvelle de la mort de MoflTab 
Mecquois/ur blentot rcpandue а la M ec-
la morc de q u e , Abdallah - ebn - Zobeir , fou 
МойлЬ, , en fu t fenfiblement touclie.

II fit part de fa doLiIeur au peuple 
de cette v ille , dans une harangue 
qu’il prononęa а la louange de 
Moflab. II у fit ent rer le loge de 
Zobeir , leur pere , 5c parla avec 
beaucoLip de force für les v e r tu s , 
la piete &c les grandes aćtions de 
cet illuftre M iifulman, Il finit fou 
difcours d ’iine m aniere qui intetefia 
tous les M ecquois en fa faveur. 
Apres avoir fait tin tableau detaille 
de la  perfidie fi naturelle aux peu-
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płes deT lrak, & en  particulier aux Â uALM̂ f 
Couffiens 5 il mit en contrafte la y t .
fidelite conftante & generAife des

Seuples de la Mecque у qui com - 
attoient avec tant de perieverance 

pour la defenfe de la verite : auffi 
leur p rom it-il une reconnoiflance 
qui ne finiroit qu avec fa ^ ie  v &C 
comme il etoit vraifemblable que 
les troupes Syriennes ne tarderoienc 
pas а venir mettre le liege devanc 
la Mecque , il protefta que s’il ne  
lu i etoit pas pollible de les repouf- 
i e r , il periroit du-moins le premier 
les armes а la maiu а la tete de  
fes cliers Mecquois*

Mais tandis que ces peuples don- 
noient de jour en jour de nouvelles 
preuves de leur attachement pour 
Abdallah > le partid’Abdalmelek le  
fortifioit dans les autres cantons de 
ГАгаЫе. Ce Calife fit alors une ac- 
quifition tres-utile dans la perfon- 
ne de Mohalleb > Lieutenant de.
MoCTab у qui vint fe foumettre а 
£bn obeiflance у des qu’il  eut apprisi, 
la  mort de fon General.-

Ce Capitaine etoit abrs occupe 
a. reprimer les delordres que ies,̂  
^zarakite^. commettoient dans plu-

P v
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abdalme- fieurs provinces de ГАгаЫе. Ces 

7 *. Azarakites ctoient une branche des 
£techr,6^o. M otazelites , & reftifoienc, comme 

eux 5  de reconnoitre auciin gouver- 
nem ent fo it fpiritiiel foit temporel* 
II у avoic environ trois ans qu’ils 
tenoient la Campagne , & qii'ils exer- 
ęoient eoutes fortes de violences &  
de cruaiices. M ohalleb euc avec eux 
des prifes tres-frequentes , &  pen­
dant fort long - tems > fans nean- 
moins pouvoir remporcer d ’autres 
avantages que de les empecher de 
s’etendre auffi loin qu ’ils lavo ien t 
entrepris.

La ШОГС de MofTab leur donna 
le tems de refpirer , & т ё ш е  de 
reprendre une nouvelle vigueur > 
par la refolution que M ohalleb a- 
voit prife d ’aller trouver le C a- 
life pour fe ranger fous fon obeijf- 
fance. LЪommage d ’un Officier de 
lä confideration avoic ere tres-bien 
re ę u ; & Abdalm elek f  avoit mis 
cn fitiiation de ne pas fe repentir 
de cette demarche> lorfqu’il Геш- 
ploya dans la diftribution q u ’ii fit 
des differentes charges aux G rands 
de fa coiir, II donna а Bafchar , 
iin de fes frłres > le gouvernemenc
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de Couffah. Khaled eut celui de Abdalmi. 
Bafrah , & Molialleb fiit nomme 
Lieutenant de la province d ’Ahouaz, Ere chr.6̂ 0̂  
qu i faic partie du Khoufiftan , & 
il eut de plus la furintendance du 
tribu t de toutes les places depen- 
dantes de cette province.

Abdaimeiek partit peu apres pour Higire 71; 
fe rendre en Syrie. On reprit alors ^ L es^ z a ra i 
la guerre contre les Azarakites ,  & kites rem- 

ce fut Khaled qui fe chargea de la 
pourfuivre. 11 fit Commander lesbs troups 
troupes q d il у envoya par Abda- 
laz iz , fon frere 5 mais le fucces ne 
fit pas Honneur а fon choix. Ab- 
dalaziz fut b a ttu , & fa femme qui 
avoit voulu l’accompagner dans eet- 
te  expedition , fut Faite prifonniere 
dans ia deroute de fes troupes. La 
prife de cette femme caula une 
grande altercation entre ceux qui 
pretendoient i’avoir > а caufe de fa 
beaute. Pendant cette difpute , un 
des principaux d’entr’eux trouvant 
xnauvais que l’on fut en quer eile 
ferreufe pour un pareil fu je t, tec- 
min а le differ end par uh coup de 
fahre dont il abattit la tete de cette 
femme.

Abdalaziz , doublement ассаЫб
P v j
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ÄiT>ÄiM£* par fa defaite , & par 4 a  perte

de plus eher ,
i^rechr.^i.eut encore le chagrin d ’appren- 

Lecaiifeen dre оноп  rc je tto it fur Uli lechec
Wit Jes  Г;С, » * 1  • Tproehes i  ОП Yeiioit dc recevoir. Le C a-
кЬаЫ, ijfe s’en expliqua oiivertement э 

danś la lettre qii’il ecrivit а Kha- 
led > en reponfe а celle par laquelle 
celai-ci lui avoit mande ie trifte 
cvenement de la derniere bataille^ 
Abdalnielek le blania d avoir coiifie 
le commandemem: des troupes a. uti 
Ь о т ш е  auffi peu experimentc qiie 
Abdalaziz , & lu i denianda oii etoit 
donc alors le brave M ohalleb , 6c 
p o u rq u o iil n’avoit pas penfe a  em-  ̂
ployer un C apitaine li renomm c 
par la penetration de fon efprit у 
& par la fagelle de. fa conduite* II 
finit fa lettre, par lui recommaiider 
de recruter fes tro u p es , afin. de re- 
p rendre au plutot la  guerrc: contra 
ies Azarakites j Д lu i enjoignir eti 
ineme-tems de confulter M ohalleb 
für tou t lę. detail de cette Campa­
gne 5 , &  ne de rien entreprendre а 
cet egard  fana le. confeil d e  cer 
Officier.

Khaled fe trouva un peu hum ilie 
de lo rd re  que lui dojuiioit ie
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life : il я  у foumit neanmoins, &  Ab p a ł m i - 

manda a Mohalleb de le venir trou- Heĝ ke* 
ver au plutót. Ils coiicercerent ea- Hrechr.̂ sî  
fembleles mefures qu’ił falloit pren- 
dre poLir attaquer Les Azarakires 
avec avantage > & parcirenc peu 
apres pour aller a leur rencontre.

Ils les troiwerent pres de la. ville 
d ’Ahouaz 5 jufqu’ou ils s etoient battus, 
avances. Mohalleb ayaru remarque 
que les eanemis avoient fur la ri- 
viere voifine un norabre confidera** 
ble debateaux , voulut dabord sen 
iemparer; mais les Aząrakites le pre- 
vinrent V & comme. la plupart de сез 
bateaux leur etoient devemis inu- 
tiles , ils у mirent le fen pour еш- 
pecher les troupes du Calife de s’en 
iaifir &c de s en fervir eontre eux.
Ils fe cantonnerent enfuite dans 
leurs. retranchemens % 8c у  demeu- 
rerent pres de vingt jours , fans 
qu il fur poffible de les a t tir er au* 
combat. Ils en fortirent enfin, Sc. 
fe prefenterent en bataille. U у eut:
^ors iine adion des plus fanglantes 
qaon  eiit vries. depuis long - tems.. 
jCes Azarakites , apres av^oir foiite- 
mi avec: la plus grandę bravoure. 
jleaeffbrts de leurs ennęmis^ fuxent
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ąbdalme- concraints de pÜer \ &c bientot oa 

1̂ 5 mit dans une derouce enciere* 
Егссьг.б̂ г. On envoya apres eux des troupes 

qui firent un carnage terrible de 
ceux qu’ils purent joindre , & ils 
les pourfuivirent ainfi jufque dans 
la Perfe.

Gerte vićtoire, & les autres avan- 
tages qu’Abdalmelek avoit rempor- 
tes 5 le mirent eii fituation de pen- 
fer ä reduire Abdallah-ebn-Zobeir, 
qui etoit alors le feul ennemi qui 
lui reftät а combattre* Ce fier Mu- 
fulraan fe foutenoit roujours für le 
trone de la Mecque ou il prenoic 
le titre de Calife , de paroifloit ea 
difpofition de ne le quitter qu’avec 
la vie*

Ĥ giageJe- Abdalmelek reiinit donc alors 
fnande а toutes fcs ttoupes роиг aller atta-
comrnaader • t n • i r  iles troupes quer Ion rivai, oc il conna ie com- 
daUail mandement de fon armee ä un Ca-

pitaine nomme Hegiage , homtne 
tres - celebre parmi les Arabes, & 
dont l ’eloquence cgaloit la valeur, 
Il s’etoit prefente lui-meme au Ca­
life pour cette expedition , & rć- 
pondoic du fucces , en confeąuen- 
ce d’un fonge qu41 avoit fait. Ja i 
ф с  p dit-il а Abdalmelek , qnt j t
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f^lßjjois и  ß ls de Zobeir^ & que je  Авпагме-
l  ecorchois : ainß  ̂ Commandant des Hćgire yi.
Fidiles^ a jo u ta - t- i l ,
contre lu i, je  veux perirfi je  ne vous
le livre man 011 vif.

La refolution avec laquelle Hc- 
giage demandoit de marcher contre 
Abdallah paroiflant au Calife d’ua 
tres • heureiix augure pour ia fuite 
de cecte entreprile> il ne fit poiiic 
difficiiite de lui donner le comman- 
dement de fes troupes. Hcgiage fe 
prepara auffitot а partir po-ur la 
M ecquej & afin de faire voir aux 
habitans de cette ville combien peu 
il les redouroit, ił leur ecrivit en 
ces term es:

Je vous avenis que je  vais aßeger 
yotre ville; je  ne quitterai point vos at̂ reffe aux 
murailles que je  nen  fo is le maitre : 
j e  vous ecouterai ß  vous me faites 
des propoßtions raifonnables ;  je  fa is  
que vous etes fous la tyrannie d'Ab-- 
dallah qui veut mourir avec fon  titre^ 
fut^ce fouS les ruines de votre ville ^ 
fongez, d votre fa lut.

Peu apres le depart de cette let­
tre > Hegiage fe mit en marche ä 
la tete de fes troupes. Abdallah  ̂
de  fon cote > fe prepara а к  bien
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aj<dalxie. recevoir. Mais ne voulant pas 
Hógircjz, tendra q u il fuc dans le voifinage 

terricoire de la Mecque , il en- 
voya а fa renconcre divers detache- 
mens de cavalerie pour le harceler. 
dnranc fa route. Ces preliminaires 
ne fiirent poinc keureux pour Ab­
dallah; il у eut entre les partis en- 
nemis de frequentes efcarmouches 
parfaitement fouteniies des deux 
Gotes *, eependanc les troupes Mec- 
quoifes furenr prefque toujours bat- 
mes. Ges avantages nempeckerent 
pas. le General Syrien de raflTembler 
dans fa marche des renforts confL- 
derables , qifil fe fit fournir рас 
les Gouverneurs des differentes pro- 
vinces 5 felon les er dres qa ils en 
avoient da Calife.

1Г a/nfge и H egiage, munl de tanr de forces
Hcctiue. parut enfin en prefence de la Mec­

que 5 - & fit TinveftifTement de la. 
place. Peu aprb-, les attaques com- 
mencerent avec beaucoup de fureur> 
fans neanmoins aucune reuffite, рас 
la bravoure avec laquelle les affie- 
ges fß defendirent. Le fiege fe fou- 
tin t ainfi  ̂ pres de huit m ois, avec 
fort peil de fucces de la part deś 
Syriens, qjLii. соштеаеехшс Imiic*
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intirer des fatigues crueiles qu’ils Лвплгмв- 
avoient а efiTiiyer. EfFedivemenc , 
le rems ctoic devenu fi orageux ,EreChr.6jt. 
que les rroupes qui ecaienc expofees 
aux injures de Pair ,  n e  pouvoienctioupes sy» 
plus les foutenir; mais ее fuc 
aiirre chofe , lorfqii4m tonnerre af- 
freux fe mBant а io iag e , fit pen-. 
dant pliifieurs jours un fracas epou- 
vencable 5 & tua douze foldacs dans 
leur armee.
 ̂ Cet accident leur fit perdre en- 

tierement courage. Ils cmrent que 
le ciel fe declaroit cancro leur en- 
treprife, bc que la mort de ees 
douze foldacs ctoit un prefage eer- 
tain de ce qui arriveroit а ceux 
qui s’obftineroient а continuer le 
fiege.

Hegiage fe trouva alors tres-em- Hegiage ы 
barraue. Ce n’eft pas qLfil eiit 
faiblelTe d’imaginer que le tonnerre 
fuc aiitre chofe qu’iin effet purement 
natureU rnais il s’agitfoit de guerir 
des imaginations vivement ebran- 
lees , de la chofe n etoit pas facile. 
Heureufemenr pour kii > la foudre 
tomba aufii dans la ville , &: tua 
quelqiies-uns des gens d’Abdallah.
Hegiage alors faififlant eette occa,-*
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Ab̂ alme. profita pour retablir les^
Hê ue* de fes foldats & ranimer

Е/е'сыиД. b u r  courage : f^ous voye:(̂   ̂ leur dir- 
i \ , q m k  tonti&rrc n epargm pas plus  
VOS m m m is quc vous-rtiimcs* La dif~, 
fćrcnce qu i l  у  a у с eß quc vous obeiß-' 
fc:^ d D ien у сих au contrairc lui d i-  
fobiißcn t, Cette courte harange fit 
fon  efFet, & les Syriens repnrent 
les actaqiies av^c une nouvelie v i-  
gLieur.

Ablaiiah efi M ais ce qtii cotirribua le plus а  
5е"̂ 1’еГXix b s  faire marcher avec ardeur а Геп- 
Äis. n e m i, ce fut lorfqu’ils furent in -  

formes du defordre qui regnoir dans 
la place. La defercion fe mic dans 
les troupes d’Abdaliah \ fes m eil-  
burs amis rabandonnereiit \ & Гоп 
v it entr’autres fes propres fils Ham - 
z^h Sc H obeid arriver au camp , 
Sc demander а conferer avec H egiagc  
pour faire avec lu i bur traite en  
particulier.

La merc Abdallah 5 dont les forces etoient
e ’Abdallah t • ri \ r  • i i
1'enconragea^P îdees par les rarigues que la lon -  

-prife gueur de ce ficge lui avoit faic e f-  
fuyer , tomba coiit-a-coup dans le  
plus grand abattem ent, lorfqu’ii fe  
vic ainß abandonne, 6c а la veille

c n t f i

yde fuccomber fous l«s efforts d®
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lennemi. Une feule perfonne le 
foutenoit alors , Óc tachoir de ra-

r  г  • w • r  N Beg.re75.miner les elprits : cetoic la mere , НгесЬг.б̂ ь* 
femme infiniment refpećbable par 
fon efpric, fon courage dc fon ac- 
tachement a fa religion. Elle ecoit 
petire-fille de ГШийге Calife Abou- 
becre 5 & avoit toujours parfaite- 
ment foLitenu par fa conduite la 
nobielFe de fon origine.

Cette courageufe Mafulmane  ̂
quoiqu’ägee alors de qiiarre-viiigr- 
dix ans , avoit conferve route fa 
tete, & une force d’efprit fuperieure 
a tous les eveneinens. Elle avoic 
prefque toujours parricipe aux dif­
ferentes operations de la defenfe 
de la Mecqiie , de eile avoit fur- 
tout redouble fes foins , lorfqu eile 
s’eroit apperęue du defefpoir auquel 
il paroiÄoit que fon fils fe laidoit 
aller. On la voyoit le fuivre jufque 
für les ramparrs de la place ; eile 
liii faifoit porter des rafraichiffe- 
mens , de en donnoit auffi aux fol- 
dats qui combattoient für la bre­
che. Sa prefence > fes fecours, fes 
confeils foutinrent pendant quelque 
tems le courage des Mecquois ; 
inais la defefdon de quantice d’Of^
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AfDALMf* ficiers des plus confiderabie^ cjuf 
Ĥ ĝ re 75. pa^lTerent chez Геппегах , fut un 

ЕгесЬг.б г̂. coup afJrcux cjui fit perdrc tete au 
General.

Ii fit part a fa mere de ia fitiiatłori 
cruelje ou il fe trouvok rcduit  ̂ &C 
voyant qu’avec le peu qiii liii ref- 
to it de troiipes, ii n’avoit plus que 
quelques moraens de rcfiftance ^  
oppofer aux eim emis, il Itii deman- 
da s’il ne feroit pas mieux de fe 
rendre , afiii d ’avoir du-moins des
eondirions avancageiifes.

у

Elle s’eleva hautement contrę cet- 
te propofition , fit übferver а fon 
fiis , qu’en fe rendant pour fauver 
fa vie , il s’expofoit а devenir le 
mepris de la maifon des Ommiades 
&: qifil ne pouvoit meriter d’efti- 
me , qu’autant qu’il foiitiendroic 
jufqu’aux dernieres extreniires le 
parti qu'il avoit embralfe jiifqifa- 
lors. IL faut plutot choifir la mort, 
lui dit-elle > ({ut dz manqucr d fo n  
devoin

Abdallah parut fubitentent repren- 
dre fes efprits pendant le difcours 
de fa mere j & des qu eile eut cellc 
de parier , il lui protefta aveo vi- 
vacice, que les genereux fentimens
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venoic d’exprimer etoienc Asdalmŝ  

precifcment k s  fiens; qu’il n’avoic Hćgî rey;. 
jamais aime Je nionde , ni defire HccCht.â », 
de vivre j & que s’il s etoit eleve 
conrre Ics Cjalifes de Syrie , ce 
ß ’avoic jamais ete que par 2kle pour 
la  Religion 6c pour fhonneur de 
D ieu, 11 ajouta qu’il eroit abfolu*  ̂
шепс dirermine а monrir , piiitot 
que d^ecouter aucüne propofition 
de la paüt des ennemis. Il confola 
cnfiiire fa me**e für un evenement 
q u i,  malgre la fermere qu’elle te- 
nioignoic , ne .manqueroit pas de 
lu i decjiirer к  rceur; mais il la pria 
dp ne pa  ̂ s’aJHiger avec exces, &C 
<le penfer feukroenc qu’elie avoit 
cp un fils qui n avoit jamais mar- 
che für les traces des mechans, 8C 
qui ne seto it jamais atrire aucun 
reprochę. Vous fave^  ̂ Seigneur^ s’e-  
cria-t-il pn s’adredanc а D ieu , que 
Je m  parle pas ainfi pour та jußi^ 
ßpation ; mais pour la fatisfaäion  
d t ща mbrt*

Il yoiilut partit а linftant pour 
aller terminer für les remparrs fes 
c^ploits & fa vie 5 mais fa mere 
Гаггега, pour lui faire prendre an 
breuvage de щ ц к , afin de ie for-*
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ä3dalmb< tiher. Elle lui dir que s’il etoit 
HegtreVj. com bat, il devoir etre per-

Erechr.<T̂ z fiiade qu’il m ourroit marryr. Ab­
dallah lui repondit que Tidee de Ы 
m ort n’avoic plus neu d ’efFrayanc 
pour lui Э 6c qu’il n’apprehendoic 
(ешешепс qiie d ’etre expofe apres 
fa mort aux infultes de fes enne- 
iTiis. -Elle ne lui repliqüa que par 
cetce comparailbii ; Une brebis tuee 
m  f m t  point quand an ticorchcl En-» 
fuite eile le congedia.

Abelal laheft Abdallah marcha donc auffitot
шё cians une contrę les ennemis;^ & infpiranc 4
attaque. . . • , П  ̂ .

fes troLipes la meine aideiir dont 
il etoit anime , il combattit adeur 
tete  ̂ & fit des efForts prodigieux 
qui etonnerent les afliegeans. il eh 
tua, un grand nombre de fa propre 
^lain 5 öc avec le fecours des rrou- 
pes qui laccompagnoient , il vint 
а bout de repoufler Sc meine de 
culbuter dans les fofles de la place 
tous ceux qui fe prefenterent pour 
appuyer les premiers. Mais la mul- 
•titude des aflaillans Tobligea ehfin 
de reculer а fon to u r , Sc lennem i 
gagnant toujours du rerrein pied 
а p ie d , le brave Abdallah lui fai- 
fanc toujours face\, en malTacra
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tn c o re  plufie'urs avant que decre aspalms* 
enveloppe. Enfin ce ^rand homme 
n  ayanc plus pour le dcrendre que Ere chr.ć^i, 
fa lance &: fon ёрёе , tröuva moyen 
de tenir encore quelque tems. II fe 
rerira  dans un endroit de ia Mec-  ̂
que CU ii ne pouvoit etre pris pat 
les согёз 5 & fe b a ttit alors aveć 
une tureur qui empecha l ’ennemi 
de ГарргосЬег. Les foldats Syriens 
h ’ofanc fa ttaquer depres , &  ifayant 
plus de йёсЬез pour le tirer de 
lo in  , fe fervirent alors de tont ce 
q u ’ils piirent trouver fous leurs 
m ains. 11s lancerent contre lui des 
pierres , des tuiles  ̂ des b riq u es , &  
ГассаЬЬгепс de faęon qu’il lui fu t 
ii^ o ffib le  de parer leurs coiips. O n 
alTure que ce grand C apitaine voyant 
ie fang ruilTeler de fa tete > з’ёсг1а ;
Lc Jang de nos blejjures tombe fü r  
nos picds & non fü r  nos talons у 
voülant dire par~la , felon Texpref- 
iio n  d4in Pocte A rab e , q u ’il n’a- 
v o it point tourne le dos а Penneini.

Enfin 5 apres avoir tenu encore 
quelque tems > il fuccomba*fous les 
efForcs des Syriens , qui tom bant 
fiir lui a. Penvi Tun de i ’a u tte , 
acheverent de le tuer & 'lu i  cou-
'Я ..
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Abdailme- perent la tete. On alla a Tindant 

annjncer fa m ort a Hegiage , qul 
|:rcCiir,^^i.aullit6c fe profterna contrę terre 

pour rendre graces a Dieu du fuc- 
cćs qu4l avoit accorde a fes armes.

Ce fur ainfi que termłna fes jours 
le celebre Abdallah , apres avoir 
pofTede le titre  de Calife dans 
la Mecque pendant neuf annces 
enrieres. Tous les Hiftoriens font 
Teloge de la grandeur de fon cou- 
rag ę ) niais ils conviennent en me- 
me-rems qifil etoir extremement ava- 
re. C’elt ce qui a donnę iieit i  un 
proverbe fort commun parmi les 
Arabes , qui eft : Abdal^
'lah-ehn-Zobcir , on ń avoit jamais 
un vaiUant homtm qui ncüt h i  /i- 
birdL

La mort de ce grand homme  ̂
& la prife de la Mecque , aflli- 
rercnt au Calife de Syrie la eon- 
ćjucre de prefque roure LArabie. 
Les peuples, a Гехсергшп de quel-i 
ques pelotons de rebelles ,  recon- 
burent Abdalmełek pour legitime 
Calife , & lui prherent ferment 
de fidelite entre les mains de He-

Ce General eroploya lannee fui-
vante
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l'ante ä erablir de plus en рЦ$ i'au- Abdâ lv 
torite d’Abdalmeiek *, & afin lui Erĉ chr.̂  ̂j 
concilier infenfiblement les Coeurs Hegiager̂ * 
de fes nouveaux fujets , il chercha p *̂
а les interefler du cote de ia re-la^Mec^ucl* 
ligion, II imagina а cet eflfec de re- 
niettre les chofes а la Mecque fur 
le meme pied qu’elles etoient du 
tems de Mahomet. II fit donc de- 
niolir tout ce qu’Abdallah avoit 
ajoute а la grandę Mofquee de cette 
ville , & remit ce batinient dans la 
meme forme qu’il avoit ete du vi­
vant du Prophere. Ce changement 
fit plaifir а un grand nombre de 
zeies Mufulmans ; & Гоп vit alors 
les pelerinages de la Mecque deve- 
n ir  plus frequens qu’ils ne Tavoienc 
cte depuis long^tems. Abdalmelek 
lui-meme vint у faire un voyage ,
&  temoigna etre fort fatisfait de 
la conduite que Hegiage avoit tenue. 
dan^ les arrangemens qu’il avok 
Imagines.

Ce C alife , peu apres la prife de roumst
r ^  • 1 / . / • / r- au Cal i c le i

Mecque, avoit deja temoigne l a a e s  re- 
reconnoilTance а ce General, en joi- bdies, 
gnant en fa faveur les gouvernemens 
de THegiaz & de Tlrak а ceux du 
Khoraflan & du Segeftan. Hegiage ►

To m  II* Q
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de fon co te , avoit repondu aux bon-^ 

Hógnt 7 4  C a life , en prenant toutes les
|uciir.6^j. mefures poilibles poui* ramencr a 

fon parri differens corps de rebeU 
les , qui paroifToient de tems en 
tem s les armes a la main. O n lui 
reprocha feuiem ent d avoir exerce 
tro p  de cruaures, & fur-tout a M e- 
d ine ou ił fembloic que ce General 
eu t forme le deflein dVxterminer 
o u  de faire dcferter tous les Iiabi- 
i^ins. II agir auffi durement avec 
teu x  des Irakiens ou des Bąfriens 
q u i oferent s'elever contrę le C alb  
te  . & malgre les clameiirs & les 
differentes menees des rebelles , il 
fu t alfez babile ou affez heureux 
pour dom prer tous les ennemis 
d ’Abdalmelek.

II у eut cependant deux chefs de
E r e C h r  694 . - Л ,ree;n r 65>4 . '  • 1 • 1 L

Nauveiie k u  аоппегепг beaucoup
üYohe con d ’embarras. L’un s’appelloit S aleh » 
Щ  ic саЫе. ^  1 autre Schebid. lis avoient for­

me enfemble une conjuration pour 
aflaffiner Abdalmelek dans un pele- 
rinage que ce C alife etoit venu faire 
а  la Mecque- Ils s у rendirent donc 
foiis le merae pretexte ; mais ils 
fu ren t biencoc obliges de fe fauver  ̂
parcequ’iis furent que leur conju-
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t^ t io n  avoit cte decouverte. Loin А в о а ь ш  

d e  reiioncer а leur defTein, ils eii-
1 r  w  1 H ćgire7f .trepriren t de le declarer ouverte-Hrcchr.6^4< 

m en t contra le Calife , & rcuffireiit 
d raflembler des troupes а la tece 
defqueiles ils commencerent par 
ravager ia Campagne dans un caii- 
to n  de ia M efopotamie э province 
q u i avoic alors pour Gouverneur un 
ancien Ofticier nomme M ervan.

Ce Gouverneur ayant ece bien- 
to t  inform e de ce defordre , refo- 
lu t  d ’y reraedier. Mais für ia nou- 
veile qu’il reęut que las rebelles 
n 'avoient qu  un tres «.petit nombre 
d e  troupes , il les m eprifa , & n*en- 
voya contra eux que de iegers de- 
tachem ens, qui form oient а la ve- 
r ite  plus de monde que n*en avoienc 
les rebeiles ; mais il s en falloit bien 
q u ’ils fuflent en ecat de les foicer ,  

parceqii’il n ’y avoit point de foldat 
dans b  parti de Saleh & de Sche- 
b id  qui ne valut vingt autres M aho- 
mecans. Аufli les troupes q u o n  en- 
voya contre eux furent prefqu’en - 
tierem ent defaires , ö c  leur C om - 
m andant fu t tue dans une aü ion .
C e tte  yićtoire augmenta dans les 
chefs le goCit de la revolte ils firenc

Qi)
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de noLiyelles levees^ & leurs tfouä 

rH^gire yj. jufqu alors n etoienr prefque
^£echr,6^4. compofees que de fantaffins , for- 

merent alors un gros corps de ca- 
valerie , au moyen des cheyaux 
qu  ils ayoient enleyes a leurs ̂ enne- 
.mis dans la derniere bataille.

Hlgirey .̂ Hegiage , indigne de Pinfolence 
Erechr.ó^f. Je  ces rebelles > enyoya des troiipes 
pê dcnt̂ ^̂ unc ordres de Hareth Alham-
bataille. d a n i ,  &  lui recommanda de faire 

les derniers eiforts po.ur eteindre 
ce parri. Cec Officier l^s ayant 
joints pres de Modbage 5 place yoi- 
iine de Molful capitale de Me- 
fopotamie , les attaqua prefquen 
arriyant ,  & les pouifa ауес tanc 
de fu reu r, qiie Saleh le premier 
des chcfs > & un grand nombre de 
fes principauxOfliciers, furent tues 
|tu premier choc. Schebid penfa pe- 
r ir  aufli dans cette .aćtion. II fu t 
xenyerfe de cheval, Sc alloit etre 
foule aux pieds de fa propre caya- 
lerie ) lorfque, heureufement pour 
lui 5 fes gens reuffirent а le rirer 
dembarras. Des quil fut remonrc 
а cheyal  ̂ il fit les plus grands ef- 
forts pour tenir contre Pennemi j 
ipais voyant que les perres que fes
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gens avoient faites dans le premier Abdalmŝ  
choć les avoient confiderablement 
afFoiblis, il pric le parti de faire fa 
fetraice dans un chäceau abandonne 
qui etoit peu eioignć du champ de 
batailie. Tont cela fe pafTa avec le 
plus bei ordre *, & les rebelles fi- 
ren t fi boniie contenance , qu’on 
n ’ola les atcaquer dans leur re- 
rraite.

On les inveftit neanmoins dans iisrontln.^ 

ce chäteau , Sc 1 on refoluc de les 
у faire perir. Alhamdafii fit appor- o u o n m e t lc  

ter aux portes une quantke confi- 
derable de bois , Sc il ordonna qii’on 
у mit le feil > & qu enfuite chacun 
fongeät а prendre quelque repos , 
parceque lilTiie du chäteau fe trou- 
veroit aflfez bien gardee par les flam- 
mes 5 pour qu’on n’eut point äcraiii- 
dre que les rebelles pulfent franchir 
cet obftacle.

Cet ordre ayant ete execute , les 
troupes d’AlHamdani ne penferenc 
qu’ä profiter du refte de la nuit pour 
fe repofer, comptant bien , comme 
le General leur prom etto it, que le 
lendemain il ne leur echapperoic 
pas un feul de ceux qui s’ctoieiK rc- 
Fugies dans le chäteau.

Q  Щ
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А ъ ъ А г т *  Schebid , voyanc le pćrii dont rl 
Ĥg/rc*76f. ćroic m enace, s  i l  ne faifoit un ef- 

Ire сЬг.̂ Я5. fo rt cetce nieme nuit pour fe 
tern d ’afFaire , parła a fes gens , &
lent cn pieces les <1ёсепшпа facilement a tout rif-
j'ajrniö (IłI ł r rCalift, s o u v n r un palłage > pen­

dan t que leurs cnnemis , au moyen 
deś mefures q u ’ils avoient p n fe s , 
jouiflo ient de la plus grandę fecu- 
rite . La neceffite des conjonćtures 
an im ant leur induftrie , ils reuffi- 
ren t a fe taire un paflTage \  & les 
affiegeans furent cxtremement fur- 
pris iorfque vers l’heure de m in u it, 
ils  virent fondre dans leur camp 
Schebid & fes foldats , qui firent 
im  carnage afFreux de tou t ce qu'ils 
trouverent en leur chemin. Alham - 
dani fit fonner l’allarme ,  & raf- 
fem bla autour de lui quelques troii- 
pes pour arreter ces furieux , mais 
töus ceux qui fe prefenterent pe- 
xirent fous ie fer de l’ennem i. Le 
General liü - шёше reęut un coiip 
violent qui le renverfa. Ses gens le 
fecoururen t aflez promtemeiit pour 
lem p o rte r hors de la melee *, & 
comnie il n e to it que legeremenc 
blefie , il voulut encore faire une 
tentacive pour repoufier Tennemi ?



Ö I S  A ä a b i s .  
mais ce noavel efForc ne Jfervit qii’a abdalmi» 
iaire maffacrer quelques - uns des 
plus braves de fes gens. Le reite 
prit lä fuire , & le General für trop 
Keuieux de pouvoir fe fauver avec 
eux.

Cette yićtoire rendit Sehebid plus 
fier &c plus entreprenant qu’il ae 
i ’avoit encore ete r & quoique fe$ 
iroupes fuflent peu nombreufes, U 
fe cruc neanmoins en etat de faire 
tere а quiconqiie oferoit venir а ia 
rencontre, Hegiage eprpiiva а foa 
tour combien ce chef de revoltes 
etoit redoujtable. Ayanc entrepris 
de mar eher en perfonne pour le re- 
du ire , il eut к  chagrin de fe voir 
malrraite en differentes occafions ,
& d*̂ etre obfigc de fufpendre fes 
pourfuires у pour atcendre des ren- 
Forts, fans lefqiiels il voyoit biea 
qiie ce formidable adverfaire auroit 
toujours Tavantage. J l fit fa retraite 
а ßafrali,  laiiTa а Sehebid к  lib№ 
te de la Campagne.

Celui-ci en profica, & eut i’in- ибфе 77. 
folence d’aller artaquer CoufFah avec сЬг.б̂ *?. 
le peil de monde qu’il avoit. II reuf- 
fit neanmoins а sVmparer de ia pla- 
ce. Ce fut-la que Hegiage alla к

Qiv^
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Авраше. chercher , lo rfqu’il eut га(ГетЫё
Hóg^reyy troLipes. II s’approcha de C ouf- 

Erechr. ŝrtf, fah avec quinze ou  feize miłle hom - 
nies. Schebid , qu i n’avoit tout aii 
plus ałors que fix a fept cens hom - 
mes 3 eut la temerice de fe prefen<» 
te r devant lui en bataille. Il en fu t 
hien p iin i , car Tadioii s’erant eii- 
gagee, la valeur de ce General 8c 
rin trep id ite  de fes troiipes ne pu- 
ren t tenir long-tems concre un corps 

tó f t  fi nom breux. Les rebelles firent ce- 
pendąnt des prodiges de bravoure ; 
mais Schebid ayant vu perir fon 
frere 3 fa femme meme , & pliifieurs 
de fes plus braves foldacs > il fu t 
contraint de prendre la fuice avec 
le peu qui lui reftoir. Il fe fauva 
fur les.froiirieres de Perfe  ̂ ou il fu t 
vivem ent harcele par uyi corps de 
Syriens a qui il en couta cependant

f)lus de cent fo ld a ts , que Schebid 
eur tua pendant q u o n  le pourfui- 

Yoit. Il eut bientót de nouveaux af- 
fauts a foutenir , lorfqu etant arriye 
i  un pont fur le T igre , les Syriens 
voulurent lui en difpiiter le pallage.

Schebid, Qwoiqu’il n ’eut alors que cent hom- 
i»ur chef, Cc mes de refte de fes troupes ,  il vou- 
to ^ T ig i^ b t  neanmoins forcer ce paffage |
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mais dans le tems qu’il etoit aux Asoalmi- 
prifes fur ce p o n t, fon cheval s’etant не^кё 77, 
efFarouche 5 fe renverfa & tomba £re chr.̂ î ,̂ 
avec lui dans le Tigre , 011 ce 
grand Capitaine fe noya. Son corps 
ayanc ece retirć du fleuve  ̂ on cou- 
pa la tete que Г011 envoya a He-

La mort de ce chef des 
m it fin aux troiibies qui s eroient 
cieves dans Tinterieur de TEmpire 
des Mahomecans depuis Ali. Les 
peupies vecurent afłez rranquille- 
nient pendant quelques annees, с eft- 
a-dire , jufqua Гап qUatre-vingt- 
deuxieme de THegire, qu ’il у eut 
de noLivelles dilTenfions occafion- 
nces par la haine que Hegiage avoit 
contra un Capitaine nomme Abdar- 
rahman.

Hegiage , qui avoit envie de s’en Abdarrah- 
defaire, Гепуоуа avec fort peu 
troupes pour porter la guerre dans vemsuc de 
le pays des Turcs. Abdarrahtnan 
obeit j mais ayant reeu dans fa route 
un avis fecret des mauvaifes inten- 
tions de Hegiage > il en fit part а 
fes gens > & leur fit enrendre que la 
fommiflion dont 011 venoir de les 
charger, n avoit d’autre bat que de

Q v
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Aidałue- les faire roiis perir dans cette exp^- 
Ĥ gfre’gi. ditbn. Les Officiers Sc les fo ldats, 

Ercchr.ćobegalemenr indigncs de fodieux prô  
jec de Hegiagc, refolurent auflitór 
de s’en venger , 6c ils commencerent 
par prorefter qu’ils ne le reconnoif- 
Ibienr plus poLir Gouverneur de Г1- 
rak 5 Sc ils preterent aTinftant fer­
ment de fidelite ä Abdarralinian ea
cette qiialite. 

il Ге lie avec Abdartahman ,  charme des difpo-- 
de fes troupes , continua ce- 

i?eursa\^anta-pendant de marcher jufque vers lc5 
rrontieres desTutcs , mais eene fut 
que pour concliire un traite avec Ic 
Souverain du pays : auflkot apres 
il regagna llrak , & il ne fit point 
de myftere du deflein qu il avoit 
d’attaquer Hegiage, & de fe venger 
de fa perfidie. Celiii - ci ayant ete 
bientot inforrae du projet d’Abdar- 
rahman , refolut de le prevenir > & 
marcha а fa renconrre avec un corp^ 
de troupes tres-nombreux. Malgre 
cette precaution > Hegiage fut batm 
au premier choc  ̂ & le vainqueur 
profirant de cet avantage, fe jetta 
promtement dans Bafrah > ou il  
favoit que fon ennemi etoit dd- 
refte.
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Les habitans le reęurent avec des abdalmb̂  

acclamations dont il duc etre ex- 
rremement flate  ̂ 6c m^iie dans les SreChr.you 
premiers acces de leurs tranfports, 
ils ne fe contenterent pas de renon- 
eer а 1’obeifiTance de Hegiage com- 
ше leur Gouverneur, ils alierent ju t  
qu а procefter .contre le ferment de 
fidelice qu’ils avoient fait auCalife ,
& ils reconniirenr Abdarrahman а fa 
place.

Heeiage , qiir n’etoit pas hemme 
а laiüer а fon rival le tems d’eta- 
blir fon aiitorice , renta iine feconde 
attaque, &c fut battu conrnie il Га- 
voit ete la premiere fois. Abdarrah- 
nian, voulant profiter de fa viftoi- 
re 5 pafik chez les Couffiens, qu il 
trouva tres-indifpofes contre He- 
giage, dont le gouvernement etoit 
devenu pour eux un joug infiippor» 
table. Les habitans de CoufFah imi- 
terent donc les Bafriens , de forte 
qu’Abdarrahmaa fe vit egalemenc 
reconnu dans ces deux places. He­
giage > au defefpoir de voir fa re- 
putatiori ternie par tanc davanta- 
ges remportes für lui а la tete т ё ­
ше de fes troupes , entreprit de 
faire 1Ш dernier effort pour repa-

Q vj
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abdalme. rer des difgraces fi humiliantes# 
Мс̂ 1гГкг. raflembla le plus de troupes
Ere chr.701. qu’il lui fiit poflible. Son rival fic 
Hegiagerac la шЬпб cHofe de fon cbte ; mais ееx6nit>Ic des ^  1 * 1  1 ^iroupes , & lUt avec un bien plus grand lucces , 

delait. parceque la durete de Hegiage ayanc 
revolte la plupart des efprits, on 
aimoit mieux fe ranger fous les eten- 
dards d’Abdarrahman, qiii avoit , 
ou paroifloit avoir , beaucoup de 
douceur & de moderation. Celui- 
€1 fe vit donc bientot ä la tete de 
cent mille honimes. Hegiage auroic 
eu bien de la peine а mettre für 
pied alTez de troupes pour faire face 
а tant de monde , mais comme Ab- 
dalmćlek etoit perfonnellemenc in- 
terefle dans fa caufe, il lui envoya de 
nombreux decachemens de Syriens , 
au moyen defquels il fut bientöt en 
ctat de tenir la Campagne.

Les deux armees s’etant mifes eii 
marche 5 fe troiiverent en prefence 
pres d4m endroit appelle Dairkor- 
rah. Eiles fe redouterenr aflez Fune 
Faurre pour prendre chacune leur 
furete. Eiles travaiilerenr donc reC- 
peölivement а fe mettre hors d in- 
fülce 5 au moyen de forts retranche^* 
mens donc eiles leY^irent
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€amp. Ces troupes reftęrent ainfi Abdalms.’
_  V J  • • 1 /  l  Л LEK .pres de trois mois daas la meme i-u g ire  8 г .  

poficion V ce ne fut cependant paś ch£.70r#"
fans rien faire , car il ne fe palla 
prefqiie point de jour qu’i ln ’y eiic 
des aćtions particiilieres, & des ef- 
carmouches tres - fanglänres, dans 
lefquelles les fucces parurent aflTez 
egalement parrages* Mais enfin une 
derniere aćtion qui ne s'^ecoit enga- 
gee qaentre des detachemens par- 
ticuliers , que lon fa ifo it appuyer de 
tems en tems par de nouveaux corps 
de troupes, devint а la йп une ba- 
taille generale qui eut le fucces le 
plus nralheureux pour le parti d’Ab- 
darrahman. Ses troupes furent mifes 
dans une entiere deroute. Ce Ge­
neral entreprit en vain de les rallier, 
il fut conrraint lui-meme de fe meler 
parmi les fuyards pour echapper ä 
fon ennemi.

Il' alla fe refugier а Sahan , ou if AbcJarrafr- 
fut bientot artete par un detache-J г . . . .pnionnier
ment de cavalerie qui setoic misapuis fauve  ̂

fa pourfiiire ; mais Z e n til, Roi desj^^
Turcs , qui avöit conęu beaucoup 
d'eftime pour ce General depuis le 
dernier traite qu lls avoient conclu 
cufęmble^ entreprię de b  deiivrer^
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Аът>Агн1 . ^  ‘1 У ,^śgiage n’en fut pas

LEK. plutot informe , qu il envoya vers 
Zentil fK:nir lai demander Abdar- 
rahman у 6c en cas de refus , il le 
fit menacer d’entrer dans fon pays 
avec fon armee victorieufe , 6c d y  
шессге roiic а feu & а fang.

Zencil, qiii ne fe'fencait pas ea  
erat de refiüer а des troupes fi nom- 
breufes > 6c condnites par im Gene­
ral qui ne соппо11Гок aucon mena^ 
gem ent, fut tres -  ешЬагга1Гё de la 
reponfe qu il devoit faire. l i  ne vou- 
loit point s attirer un ennemi tel 
qiie Hegiage у il reflentoit d  aiileurs> 
une peine infinie а lui livrer un» 
homme а qui il  avoit donne afyle 

Abdarrah- dans fes etars. Dans une eonjondib  
marjfe donne auffi ombarrallante > Abdarrah-lamortalui- . . .  ^
mc.n2. man termina lu i-  meme toutes les 

difficultes par un coup de defefpoir- 
Ce General craignant а chaque injf. 
tant d’ecre mis entre les mains d’un 
ennemi cruel qui infulteroic а fa 
fituation , & le feroit perir d’une 
mort infame у prit le parti de ter- 
niiner fes jours 6c fes malheurs 
en fe precipirant du haut de *la 
maifon que Zentil lui avoit don» 
nee pour recraite. Apres  ̂ ia morc d ą
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се  rebeüe , la paix fe retabiit infen- Abdalm«* 
fiblement dans 1’Arabie , &: tous 
Jes peuples reconnurenc unanime-- 
nient ie Calife de Syrie poiir Sou- 
verain.

H eg iage, cotnble de g lo ire , ne 
fongea plus- qu’a gouter les avanta-“*̂ ^̂ ^̂ -̂7 0 2:-< 
ges de к  paix qu’il venoit d etablir r^fia^vine^Ä 
& а faire refpećter ra tu o rite  d’Ab- vafl'et oa 
dalm elek dans toutes les provinces*'^^^^^  ̂
dependantes de fon gouvernem ent 
de l l r a k .  Ce fut alors qu 11 fit Ьан 
tir  une ville für le T igre qu’il ap- 
pella FaJ'et ou t. nom qui err
Arabe fignifie milku. II nomma ainß  
cette ville у parceqaeflredivemenrt 
eile eft fituee dans un territo ire q u i 
tien t le milieii entre Coufiah &C 
Bafrah-

Abdalmelek ne jo a it pas long^ nfgheg^ 
tems d a  plaifir de voir la t r a n q u i l -

Неё etablie dans fes Etats. II mou-
, ,  . ^  , - Iite ЛЬс1я^*

xut i an quarre '  v ingt -lix iem e dameiek^ 
l ’Hegire > äge de foixante ans , & 
vers la vingtieme annce de fon re­
gne. Ebn - A thir у Aiueiir Arabe > 
rapporte que ce Prinee erok  attaque 
d k n e  maladie que les Medecins 
avoient declaree m ortelle > fi on 
lu i donnoit i  boire i cependant
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ä b d a l m e  loif etant devenue fi violente qu’il 
Ĥ gfre 86. ^toit impoffible de la fappot- 

Erc chr.yof, ter > il ordonna а Valid, fon fils ,  
de lui donner а boire. Valid , qiü 
Aimoit fon pere, refufa d’obeir, 
en confeqiience de la defönfe des 
Medecins. Le Calife ayant demande 
la meme chofe ä Fatime , fa fille 
Valid sy  oppofa; mais Abdalmelelc 
fe metrant en colere declara а fon 
fils qull le desheriteroic s’il ne laif- 
foit faire fa foeur. Valid für donc 
contraint de fe rendre , & le Calife 
n^eur pas plucot avale le fatal verre 
d’eau qu’ii avoit tant demande > 
qu’on le vic Finftant d’apres toni- 
ber dans une grande foiblelfe qiii 
iemporra au bout de quelque tems.

Ce Calife etendit fa puiflancc 
beaucoiip plus loin que fes prede- 
cefleurs , fans neanmoins faire 
aucun ufage des grandes qualites 
qu’il avoit eues avant de parvenir 
а la couronne, Abulfeda rapporte 
cn effet, que ce Prince perdit toitc 
fon merite en montant für le trone *, 
mais il eut le bonheur d avoir d ex- 
cellens Capitaines , par le miniftere 
defquels fes entreprifes eurent łe 

:fucces le plus hemcux^
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O a le taxa de Favarice la plus Abdalxu- 

fordide : c’eft ce qui llii fit don- Hegkes .̂ 
ner le furnom dQ Rafck^al-Hagiar  ̂
c’eft-a-dire, fucur d& la picrrc. Од 
Fappella auffi Aboul - Zcbbad , qui 
fignifie, Perc des mouches , par op- 
pofition а FeiFet que produifoit Год 
haieine für ces infećles : on alfure 
quelle etoit d’une odeiir fi infup- 
portable 5 que les mouches qui s’ap- 
prochoient de fes levres tomboient 
mortes für Ic chanip,

Illailira quarre enfans qui regnerent 
apres lu i, favoir Valid, Soliman,Ye- 
fid , 6c Hefcham. On raco nee que la 
deftinee de ces enfans.lui fut annon- 
cee par un Mufulman nomme Saad у 
qui paffoir pour etre tres-experc 
dans lexplication des fonges*. Ab- 
dalmelek ayanc reve qifetant dans 
la partie la plus refpećtable du tem- , 
ple de la Mecque , il avoit urine 
contra ia muraille , 6c ce meme 
fonge lui etant revenu dbis 
quarre nuits differentes, Saad qu il 
confulta а ce fujet  ̂ lui predit que 
quatre de fes enfans parviendroienc 
au Califat ; 8c en effet ils mon- 
terent tous les quarre für le trone»

On affure qu ll fut le premier qui
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ÄBBÄtME- fit frapper la monnoie chez le? 

Heĝ rr?Ä  ̂ fervoit auparavanc
iiechr7<M,qiie de cell^ cłes Grecs &c des Per-̂

Cc caiiie Abdalmckk fit mettre für ia
tu t bdtrre
Ш10 nraveiie ßenne cetts infcription iD ites f il 

n y  а quun f m t  Dicu^ Cetce devife 
ćcoic ceüe que le Calife mertoic au 
commepcement des ietcresqti’ilecri- 
voit ä- l^Empereur Grec *, il notnmoic 
enfuire fe Prophete aree Ia dace de 
l’Hegire Cetre faęon d eerire ayant 
depki а I'Emperenr Grec , il manda 
au Calife de ia changer, finon qu il 
ferok hart re une monnaie ou Maho­
met feroit nomme d’iine faęon qui 
ne liii feroit pas plaifir. Abdalnielek^ 
choque de cette menace , & ne von- 
laut rien changer dans ia forme de fes 
letrres, reiolut de profcrire la moii- 
noie des Grecs, 6c d en faire frap­
per üne qui auroit cours dans fes 
Etats. Yoila quelle fut foriginede 
la premiere monnoie des Axabes.,.
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V A l i d  > 1’ainć des enfans d’Ab- 
dalmelek, fueceda а fon рёге , нге chr.yoę. 

& raonta for ie tróne 
menc apres la mort de ce Prinee. fous le tcgac 

Ce Calife , qtii n’a rien fait par lui- 
merne , eft neannioins un des plus 
ceiebres par les grandes conquetes 
que les Arabes firent fous fon re­
gne^ Ces peupies s’ecendirenc juf- 
qu a rOcean Atlancique par ie de- 
troit de Gibraltar i ils encrerent en 
Europę Sc conquirent les provinces 
meridionales de TEfpagne Dans 
le meme tems ils poulferent leurs 
conquctes vers lorienc, ou ils fou-

*  M acine , Autcur Arabe , rappo rte  que dans 
la qiiatrc-viiigt treizićm e aimec d i  1’Hćgirc , un 
des Сбпбгаих de V alid s*cmpara dc I’Andaloufis 
&  du Royaum e de T oledc , бс appo rta  au Ca­
life  la Table de Salom»n , fils de D avid  , согп'- 
fö fee  d'un meUnge d"or ÖT d'argeni- » avee trois 
^ ird n re f de (eries^
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v a l i 'p. iilirent la plus grandę partie 

E?c chr 70V* en deęa da  Gange 5 enfuite'
vers te nord , 011 iis s’empärerenc 
du Khouarefm > de la Tranfoxane , 
dli Turqueftan & autres provinces. 

Ĥ gi'regs. On fur ledevable dê  ces dernicres 
Eiechr,7C7. eonqueres a la valeur de Catibah- 

iu ^bii - Moflem , сё1еЬге Capitaine r  
iCiiouarefni. le premier des Arabes q u i‘ por­

ta les armes dans le Khouarefm. II 
avoic ete nomme Gouverneur du 
KhoralTan, pays contigu a cettepro- 
vince. Apres avoir paflTe quelque 
rems a etablir le bon ordre dans lei? 
concrees de fa dependance, il for­
ma le delTein dhmmorralifer fon 
nom en etendant les bornes de ГЕпь 
pire des Arabes.

Il palTa donc le fleuve Gihon a 
la tete d’une armee formidable, 8c 
entra fans beancoup d’obftacles fur 
les frontieres du Khouarefm. II eut 
quelques difficulccs a elTuyer pour 
penecrer plus avant *, les peuples pri^ 
rent les armes pour la defenfe de 
leur patrie. Mais Fexemple de Ca- 
tibah animant le courage de fes 
troupes , les Khouarefrniens ne 
firent que de vains efforcs 8c ils 
furent contraints de plier fous Ь  
joiig.
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Łe General ne fe contonra pas de 

cette vidoirc. Voyantque ces peu-£̂ е̂ сь7.7̂ 7̂  
pies etoient idólatres , il entrepric n enrre 
de les convertir a riflamifme , & 
il reulfit. Cacibali pourfuivant fes ^ 
conqueces , paflTa l’Oxus &c entra 
dans la Tranfoxane , province du 
Tiirqueftan. Carte irriiprion fubite 
dcconcerta Magourek, Souverain de 
ce pays , qui n’ayant pas le tenis 
de raifembler des troupes po,ur fe 
defendre, ргдг le parti de fe refugier 
dans la fameufe ville de Samarkand^ 
capitale de fes ecats.

Catibah l’y pourfuivit & mit le il̂ flićge& 
Ąege devant cerce place ; mais il für 
obligc de ne faire que la bloquer , 
parceqifil n’ayoir point les machi- 
nes necelTaires pour fermer les at- 
taques. Il ne chercha donc qu а en- 
fermer les habicans , de maniere 
qu’ils ne pulTenr avoir aucune com- 
niunication au dehors. Il voulut ce* 
pendant .rifquer quelques alTaurs par 
les ei^droits qu’il crayoit les plus 
foibles, Cetre entreprife ne reuflic 
poinr : les habicans fe defendirenę 
ayec beaucoup de refolution , & re^ 
pouflTerenc les Arabes avec une pertę 
C0nfiderable.
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VAtiü. Ces avantages4es rendirent in« 

•eIŵcIjcJ o; montrerent für leurs
remparrs , & firenc de frequentes 
infulres aux alliegeans. On vint en« 
tr ’aiitres rapporter а Catibah, que 
les aflieges difoient qu on ne vien- 
droit а bout de la place , que quand 
iin chameiier ( c’eft-a-dire un con- 
dudeiir de chameaux } pourroit la 
prendre.

Le-General n’eutpasplutot enten- 
dii ce rapport, qu’il le jetta а ge- 
noux, & rendit graces а Dieu d une 
fl bonne nouvelie. Ses Officiers fur- 
pris , lui demanderent ce qu’il 
trouvoic de fi avantageux dans la 
railierie des affiegeans. d ,  
repondit - il , ^ue la tonquiu dt 
ш и  viLU eß rifervee ,  car je  mt 
fouvims quitant fort jcune , & ayant 
tejprit tres-pefant , mes parcns di-> 
foimt qudqiufois que je ne ferois ja-* 
mais propre qua Stre chametier.

L’air de confiance avec lequel 
Caribah prit fon parti dans cette 
finguliere occurrence > ranima le 
courage de fes troiipes, de forte 
que, quoiqu’ils manquaflent de la 
plupart des chofes neceflaires pour 
baccre une place > ils trouveienc le
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ttioyen d’y fuppleer par leur valeur vałh»*  
& leiir adivice s ßc ils redui- 
firenc les habitans aa p o in t , tjue fc 
voyanr a la veille d etce forces , & 
voulant evicer Ь  pillage &c la ruiae 
totale de la ville , ils demanderenc 
a capiiuler« Catibah confentit de 
les recevoir a .conipoiirion , & ils 
s’engagerent de payer ati tribwt d’un 
millioii de dinars d o.r &  de tj:ois 
mille efclaves.

Ce General , qui etoit extieme-* ily^tabiu 
nient zele po ar la propagarion du 
^ u ltiim an ifn ie , ещгерпс de detrui- 
re daiis cette ville rid o la trie  qiii у  
regnoic, ßc d у fiibftiiuer la te lig ioa 
de Mahomet. Il commenęa par les 
inftruire lui- т Ы е  , & lu t fi Łiea 
les gagner qu il yint а b eu t de 
fa ire  brifer les idoles , pour у eta- 
blir Je culre d’un feul Dieu. Il leur 
donna enfaite des Iruans , pour cul- 
tiver les lemences de /e lig ion  qu’il 
avoit deja jettees dans leurs coeurs*
Peu apres il fit bätir une M ofquee 
fuperbe 5 Oil Гоп precha hautem ent 
riflamifme ; ßc ęcs peiiples devin- 
rent enfin des dilciples ;^6U$ de 
Mahomet.

Tandis que U $  Gencraux de Valid
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г V А L I D.̂  portoient dans les provinces elob 
Ire%h7.707? la terreur de fes armes & la

Valid fait rcligion du РгорЬёсе , le Calife 
s’occupoic de fon córe a honorer 

drnsaifferen-b memoi^^ de ГАросге de Dieu, 
tes villes, faifant conftruire dans differens 

endroits des Mofquees fupexbes , 
afin que les efprits des peuples vi^ 
yement frappes par la majefte de 
ces edifices , euffent plus de refpećb 
Sc de yeneration pour la doćkrine 
qu’on у eofeignoir.

Valid fit bätir une Mofquee а 
Damas avec une raagnificence vrai- 
ment royale *, Sc pour la rendre plus 
fpacieufe , il fit demolir fEglife de 
S. Jean Baptifte , qui appartenoit 
aux Chretiens , &Г en employa le 
terrein pour augmenter fa Mofquee. 
II у а des Auteurs qui difent qu’il 
offrit quarante mille ecus aux Chre- 
tiens pour qu’ils lui cedaffent leur 
Eglife *, mais que ceux-ci ayant re- 
fufe de la vendre , le Calife s’en 
faifit d autorite Sc la fit abattre 
fans leur rien donner.

En шёше-tems qu’il faifoit bätir 
!a Mofquee de Damas, il donna fes 
©rdres pour que Гоп reconftruisit 
celle de Medine , ou il dcpenfa des

fommea
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fónimes immenfes. U crut ne devoir v a ł i o; 
rien epargner pour decorer une ville cfê chr.yoi 
qui avoir eu ГЬоппеиг de fervir de 
retraite a Mahomet contrę fes en- 
nem is, & dans laquelle il avoit fini 
fes joiirs 5 apres у avoir jette les fon- 
demens d4me des plus yaftes Monar- 
cliie$ de Tunivers.

La Mecque , qui etoit le lieu de 
la nailTance du Prophete, meritoit 
bien aufli d ’avoir part aux atten- 
rions du Calife. Il fit donc drefler 
Ip plan de fedifice qu’il vouloit у 
faire elever *, Ьс apres qu’il leu t 
bien examine, il envoya fes archi- 
tećtes en ęetce ville donna ordre 
а Abdalaziz , qui en etoit Gouvet- 
n e u r , de fe conformer а leurs avis 
dans rout ce qu’ils jugeroient а pro­
pos de faire pour la conftrućtion de 
certe Mofquee.

On mit auffitot la main а Гои- 
vrage , & i’on fit un abbattis con- 
fiderabie de maifons de particuliers 
pour fe procurer un vafte terrein 
quarre oii i’on jetta les fondemens 
de cet edifice. Ceia ne put pas s’e- 
xecurer fans quelque contradidion , 
fur-tout de la part de quelques vieux 
Mufulmans , qui ne purent voir 

Tome IL  R
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V a l г D. fans chagrin  que  Гоп renonęac I 

ESTftr .̂707. lim plicitć  du Prophere «
p o u r elever des batim ens de gouc, 
conftru its felon tou tes les regles 
de la rc  ,  &  avec une m agnifi- 
cence q u i leur paro iflo it m enacer 
d ’incrodu ire  b ie n to t le reläche- 
m en t dans la d ifc ip iine  ßc dans les 
nioeurs.

HigireSj> plain tes n e m p ech e ren t pas
I1echr.708.la co n rinua tion  des ouvrages ; Sc 

I on  vir en peu de tem s des batim ens 
m agnifiques rem piacer les an tiques 
n iaiures q iü  avoienc ere habitees 
pa r les prem iers P atriarches d u  
M iifu lm anifm e, V oici la defcrip - 
tio n  que les H ifto riens nous onc 
laiflee des M ofquees bäties par 
V alid .

C es g rands cdifices fo rm o ien t des 
batim ens quarres ,  dont les dehors 
e toienc decores de tro is ou de q u a­
rre  rangs de g a le r ie s , ou deux hom - 
mes pouvoien t m archer de  fro n t. 
C liaque etage de ces galeries etoic 
fou ten ii par des colonnes fo r t de- 
liees , en tre  lefquelles il у ayo it des 
balcons de p ierre  avec des deffeins 
ä joiir. Les chapireaux des colonnes 
e to ien t travailles dans le xneme g o u t.
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Aux quatre coins de ces Mofquees VAtteu 
ii у avoit quatre rours poligones 
d4ine architedure admirable. С e- 
toit-la que fepr ou huit Moeiins 
moiitoient deux fois ic jour pour 
crier par les difFerens cotes , Allah ,
Allah у &c. C’etoit le fignai qui aa- 
nonęoit que Theure de la priere

f)ublique s’approchoic, & qu’il fal- 
oit s’y preparer par les ablucions 

& aurres ceremonies legales. On а 
fuivi а peu pres le modele des Mof­
quees de Valid , dans la conftruc- 
tion de celles que les Mahomecaiif 
ont fair elever dans la fuite.

Valid, non contenc delever des HSghê o, 
cdifices а Thonneur de fa religion, 
euc foin en mcrne -  tems de faire vaiid pour 
inftruire les peuples des pays con-*^* 
qiiis, donc la plupart etoienr encore

f)longes dans les tenebres de l’ido- 
acrie. Mais Taverfion qu’il portoit 

aux payens n’egala point celle qu’il 
avoit pour les Chretiens , вс fur- 
toiic pour les Grecs. Il commenęa 
par defendre que Гоп fe fervit d6-

*  C c to ien t des crieurs pubb'cs q ui ^ toieiit ^
C harles d’ap psller le  p uple а la p ticre . Cel*
5»ob(erve cticorc aiijouri’hui parmi les M ^bomc- 
tan s, Les tours , du haur de quelles o n  fait ceC 
appcl ,  n on tm cn t ,  Miaartts,

R ij
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J VA L ID. formais de la langue Grecque , qui 

jufqu’alors avoit ece fort en ufaeefcXet.br.70c>> ^ j  / j  j  г
dans une grande etendiie de loa 
Empire : on renfeignoit dans les 
eco le s , & Гоп s’en fervoit mcme 
dans la plnpart des ades publics. 
Peju apres il declara la giierre а 
cette nation , qui venoirde lui don- 
ner de nouveaux fujets de ia h a ir ,  
en recevant chez eile les Arme- 
nien$ qui s etoient revoltes contre 
lui.

II leur d6. Les troupes de ce Prince e n t r ^
Cläre iaguer- G rece , & apres avoi^

ravage une partie du pays , elle^ 
percerent jufque dans les provinces 
Rom aines , ou eiles s’emparerent 
de plufieurs places de peu de defen- 
fe. Le delfein dp  Calife etoir de 
faire paflTer fon armee dans TAlie 
M ineure •, raais fes Generaux Ген 
dccournerent  ̂ par la crainte q u ’ils 
(ßiirent d’erre furpris par les enne- 
mis» D ailleu rs, les troupes etoient 
fi ehargees de b u tin   ̂ que ce fut 
to u t ce qirelles piirent faire que de 
I’apporter en Syrie.

Kćgtre ji. L’annce fu iv an te , les Mufulmans
5Ł.&C. porcerent leurs armes dans la Ga-Erc Chr.ytü, f  .  Г У  -N
7/1. lan e  qu ils ravagerenr prelqii entie-
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rement 5 fans rencontrer beaucoup valii^; 
d ’obftacles de la part des Grecs > 
dont l’Empire eroir depuis l o n g - EreChx^ii. 
tems dechire par des divifions in- 
teftines. 11 fembloic alors que le jans ГЕп̂ рь 
iróne fuc devenii chez eiix la proie 
du plus fort. Celiii qui i ’ufarpoit 
€xeręoic toures fortes de cruautc^ 
für le Prince qu’il detronoir , & 
peu apres il devenoit lui-memePob- 
jet des fureurs d’un nouveau con- 
currenc qui lui ravifloic la cou- 
rönne.

С eft ainfi que Jiiftinien 11. fut 
decrbne par Leonce , qui lui fit cou- 
per le nez Sc Tenvoya en exil. Leon­
ce , а fon tour 5 fut prive de la 
couronne par Abfimare , qui le re- 
legua dans un monaftere, apres lui 
avoir fait efluyer le meme traite- 
ment qu’il avoit fait fouffrir а fon 
prcdecefTeur. De nouvelles revolu- 
tions ayanc reporte Jiiftinien für le 
trone 5 ce Prince fe livra а toute 
la ferocitc de fon caraftere j il сЬ т- 
m it fur fes fujecsdescruautesinoiiies.
Sc poufta meme la brucalite jufqii'ä 
inventer des fupplices noiivea'ux 
pour tourmenter ceux dont il etoic 
mecontent. La plupart des Princes

R iij
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VALID, qui lui fuccederent furent autanl 

&c. monftres qiii deshonorerent Thu-
ireehi.7u. n ian ite , 5c qiii ne fonc connus dans 

l’hiftoire que par leurs crimes.
Telle etoit la fituation de i’Empi- 

re des Grecs. Les peuples > qui ne 
fuivent que trop 1 exemple des Sou- 
verains, lorfqu'il s'agit de maifaire> 
fe livroient а Tirreligion , а la de- 
bauche , а tous les crimes. Peu ca- 
pables de fe defendre contre leurs 
ennemis , ils n'^employoient les for* 
ces qui leiir ręflcient , que pour 
fourenir des faćtions & des guerres 
inteftines qui ne produifoient d’au- 
tre effet que la defolation des ville«; 
& des provinces , & l’efFufion du 
fang des citoyens. Du refte , les 
fronrieres fe trouvoienc abandon- 
nees 5 les places voifines des enne- 
?nis etoient fans defenfe , & leur 
prefenroient ainfi une carriere facile

Eour erendre leurs conqueCes fans 
. atailles & fans liege.

Il eft vrai cependant que ces peii- 
ples , animes peut-etre par le fou- 
venir de leur ancienne vigueur > 
parurent quelquefois voiiloir forcir 
de leur indolence > 5c fecouer le joug 
de ceux qui avoieat Paudace de ieu i
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üpporter des fers jufque dans le fein v
s j  1 •  ̂ • > Hcgirc 9г,de leur pays ; mais ce n ecoit qu unc  ̂
lueur paflagcre qui s’eclipfoit prom- ?re chr.7ir. 
cement э de forte que les Mufulmans 
quoique repouffcs aflTez vivemenc 
dans quelques Gonjonćtures э ne tat- 
doient pas а revenir а la charge.
Ils attaquerent ainfi i’Empire des 
Grecs а differentes reprifes , Sc le -  
branlerent jufque dans fes fonde- 
mens 5 comme on le verra par ia 
fiiite de cette hiftoire.

Les rapides fucces des Mufiilnians 
fous le regne de Valid , meriterenr 
Ł ce Prince les titres de Viüoruux 
Sc de Conquerant, Ce n’eft pas que 
par lui-meme il у ait eu auciine 
p a r t ; mais il fut aflez heiireux pour 
Ävoir d’excellens Generatix , q u i , 
favorifes de la fortunę , & fagement 
guides d’ailleurs par une longue ex- 
perience, reuffirent dans prefque 
toiites leurs entreprifes. Leur gloire 
devint celle du Calife > Sc ce Prince 
eft cclebre dans Phiftoire , comme 
s’il eilt paru en perfonne а la tete 
de ces expeditions  ̂ Sc que leur fuc« 
ces eilt etc une fuite de fa bravoiire 
Gu de fon inteliigence dans le meiier 
de la guerre*

R iv
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Ĥ glre 9 1 , A Tegard de fes qnalites perfon*
^̂ .'chr.Tu nelles, il s’en fauc beaucoup qiie lesEre <___ , .  -  ̂  ̂ _

Hiftoriens foient d accord епсг̂ 'еих
AmeuTŝ  portraic qu41s en font. Les
ie  c a r a d e r e  Aiiteurs Syrieiis patlent de Valid 
хЬ Valiü. avec les dIus Brands elo2CS  ̂ & leavec les plus grands eloges , & le 

regardenc comme Tun des Princes 
des plus refpedables de la dynaftie 
des Ommiades. Les Arabes , au* 
contraire 5 le depeignent comme un 
homme violent , injufte , cruel ; 
digne en un mot du nom qifils liü 
avoient donne de Pharaeni Ommiah, 
c’eft-a-dire , Лс Fharaon de la rau 
des Ommiades : pretendant que ce 
Prince avoit routes les mauvaifes 
qualites du Pharaon d’Egypte qui 
icgnoit du tems de Moyfe. D ’autres, 
en nommant ce Prince , у ajoutent 
toujours quelque invedive oii quel- 
que maledidion : il у en а , par 
exemple , qui ne l’appellent que 
Valid nam pelid c’eft-a-dire , Va^ 
lid dont le nom eß abominable,

Mg\rc9ś, Il mourut dans la quatre^vingt- 
fei zieme an nee de PHeeire , & la

M ort de ce -  . . , ^  i т  гCaii/ё, lept cent quinzieme annee de jeliis- 
Chrift , apres un regne de dix а onze 
ans. 11 fut enterri d Damas , dit 
Macine у dans le fipulcre de la pe»
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titc porte. Le nieme Autem* dir que Hćgfre#̂ .

n  • / • j  1 1 *11 E i e C h r . 7 i j ,ce rrince ecoit de la haiire tailłe \
qu’il avoic le teint bafane, le vifage 
топ marque de petite veröle, & qu'il 
etoit camas> qu’aurefte il avoit fort 
bonne mine, On ne parle poinr de fes 
en fan s, mais feulemenr de fes fem- 
mes : Гоп afl’ure qu’il en avoit epou- 
fc foixante &c trois.

Ce fuc foLis le regne de ce Prince 
que le nom de Sarraßns , que Гоп 
donnoit communement aiix feuls 
Arabes Mufulmans depuis Omar I. 
fut attribue en general par les Aii- 
teiirs Chreriens ä toiis ceux qui pro- 
fedoient le Malioraccifme, tant en 
Arabie qu en Syrie & dans les autres 
contrees de leur dominarion.

Un an avant la raort de Valid, t>iff?rcns 
les Ommiades perdirent le fameux 
Hegiage qui s’ctoit rendu fi formi-s®* 
dable а leurs ennemis foiis le re­
gne d’Abdalmelek. Les Aiiceurs Ara­
bes rapportenc qu’il contribua аиШ 
beaucoup par fes exploits ä illuftrer 
le Califat de Valid ; mais au-lieii 
d ’entrer dans le detail de fes gran- 
dcs aćtions , ils ne fe font attaches 
qu’a quelques traits particuliers affez 
peu interelTans pour Phiftoire des

R V
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Arabes en general: ils fervent fen«- 
lament a faire connoitre le caraćtere
de ce grand Capitairie.

On a Yu dans la vie d^Abdalrae-^ 
lek que Hegiage avoir terni Гёс1ас 
de fes yidoires par des cruaures ex- 
cellives. Le fang ne liii coutoit rien v 
il fembloit prendre plaifir a le re* 
pandre , & il fe vancoic meme d’a- 
voir fait mourir plus de eent mille 
hommes.

Cependant cet homme de fang», 
j(i redoLitable a quiconque ofoit liii 
refifter en face , a par devers lut 
pliifieurs traits de clemence qui font 
bonneur a Thumanite,

On raconte que ce General s’ctant 
un jour egare a la chaife , rencontra 
un Araba du deferr , dont il fe dou-- 
ta bien n’etre connu que de repu-*̂  
tatioruPour s’amufer > il lui deman* 
da ce que c’etoit qu4in certain He­
giage donc on parloir rant dans le 
pays* Jc m  Vai jamais vu > repon- 
dit ГАгаЬе , rnais j c  fais quc ceß um 
komme bien cruel & Ыеп mecliant^ 
Hegiage un pen etonne , lui dit 
E t mąi y. me co/mois-tu ? Non > re- 
pliqiia l’Arabe. ЕЛ bien у man amiy, 
lepartit Hegiage ,  apprens que Je
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fu is  сг mimt Hegiagt dont tu parlcs 
f im a L  L’Arabe , fans fe deconcerter, 
lui demanda а fon to u r , s’il le con- 
noifToit. Hegiage lui ayant repon- 
du que non : E h Ьищ reprit ГЛгаЬе, 

fach t^  qut J t  fu is  de la maifon dt 
Zobeit  ̂ dont tous les dtfcendans ont 
des acces de folie trois jours de Гап^ 
'nee ; & cctte journee-ci eß Гime des 
trois, Hegiage touc cruel qu ii ^toic, 
ne put s’empecher de rire  d ’iine 
defaite aufli ingenieufe, & loin de 
pun ir ГАгаЬе de fon ind ifcrecion, 
il lui p a rk  avec am itie , &  lui de­
m anda fon chemiii pour retrouver 
fes gens. t

Dans iine pareille conjonćbiire, 
Hegiage fe troiiva а TilTue d4ui bois 
autour diiquei un berget faifoit pai- 
tre des moutons. Comme il etoic 
arrive au g a lo p , le bru it avoic ef- 
fraye le troupeau qui s’eto it ä 1’inf- 
ranc difperfe de cote & d ’autre. Le 
berger en fureur fe mit а proferer 
des maledićLions contrę le cavalier 
qui venoit d ’effarouclier fes mou- 
rons, Hegiage l’entendit \  mais au- 
lieu  de fe Fächer 5 ii falua ce berger 
en lui fouhaitant la paix. L ’Arabe , 
p e a  fenfible ä cette politelTe , re^-

R vj
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f)ondic toujours en colere qiie рош 
ui il ne lui fouhaitoir ni paix ni 

benedićtion. Hegiage feignant de 
ne pas l’entendre > ie pria de lui 
donner ä boire > parcequ il mouroit 
de foif. Le berger lui repliqua bruf- 
quemenc ; Sl vous vouUz* boire y,voi^ 
la une fontaine prhs (Tici > v o i l s  n a ^  

^ у  aller vous^mime у  chercher 
de Veau ; car je  ne fuis ni votre fer^ 
yiteur ni votre ami pour me donnet 
cette peine.

Hegiage prit Ie tout en bonne. 
part ; bc comme efFedivement il 
avoit im befoin extreme de fe ra- 
fraichir , il alla boire а cette fon­
taine 5 puis revenant trouver cc 
berger 5 il lui deraanda quel etoitr 
celui de toiis les hommes qu’il 
croyoit ie plus parfait i Ceß Malw* 
mety. repoiidit Г А г а Ь е en ditßicz.* 
vous erever de depit^ Et que dites* 
vous d"Ali? ajouta Hegiage. On nc 
peut rien dire de trop fo r t , repliqua 
le berger  ̂ paar exprimer Eexcellenc& 
de ce grand komme coufin & gendre 
du Prophke, Hegiage reprenant I.a 
parole , liii dit ; Que penfe^ - vous 
d?Ahdalmelek ? ( c’etoit le Calife ac- 
ruellement regnaijit ) & de Hegiage
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fo n  General , Gouverneur des deux 
Arabies. L’Arabe paruc alors uii petł 
embarrajlle*, mais reptenanc btentoc 
fa ferniete , il repondit qu il regar- 
doic Abdalmelek eomme uii tres- 
mauvais Priiice. E h pourquoi donc ? 
d it Hegiage. Ccfl, repric le berger > 
parcequil nous a donni pour Gouver^ 
neur L'komme le plus mechant qui fo it  
fous le cieL

Dans le rems qu il parloit encore, 
ii pafla dans 1’air un oifeau, au vol 
& aa cri duquel ГАrabe ceifa fes 
invedives , & regardant fixement 
Hegiage , il lui demanda qai il  
etoic. Ce General etomie,voulat fa- 
Voir la raifon de cette curiofire^ 
C*eß 5 repric le berger > qm le cri dê  
cel oifeau iriapprend qu^il у  а pres 
d*ici UTLe troupe de gens dont vous 
etes peut-etre le chef Ił vit hien qu’il 
ne fe trompoit pas *, ear toute la 
fiiite de Hegiage pamc a ГшИапс» 
& chacim s’empreflTa de temoigner 
a ce General la jpie qiie Гоп avoit 
de Tavoir rerrouve. Il partit pref- 
qu au(Titöt > & ешшепа avec iui ie 
berger, qiii fachanc alors а qui il 
avoit parle avec aufll peu de refer- 
ye i aiiroit bien voulu ne paa faire
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ce voyage : mais il fallut obeir.

Le kndem ain Hegiage le fic ve- 
n ir a Theure du d iner ,  &c Tobligea 
de fe m ettre a table avec lui. U 
fe rendit a  fes o rd re s , & avant de 
fe płacer , il fic une priere aflez 
fineuliere : au-Iieu de fe fervir de 
la K)rmule ordinaire des Mufuinians, 
il d i t : Dieu vciulle qut jc  fo ru  aujß 
hcureufemmt dc cttu  tabk quc jc  m y  

fu is  mis.
C ette priere fut remarquee , mais 

Hegiage ne fit pas lem biant dc Га- 
voir entendue. Pendant le repas 3 il 
demanda a cet Arabe s4l fe fouve- 
noit de laconverfacion qivils avoienc 
eue enfenible ie jou rp receden t. Ger­
te queftion efFrayante fit ime vive 
impreffion für ГАгаЬе, qui commen- 
ęa а craindre que ce repas ou il 
avoit reęu tanr d 'honneur ri’eüt une 

 ̂ fünefte eataftrophe. Hegiage ajoiita 
auffirot : I I  fa u t  abfolumcnt quc vous 
choißjjic^ tout-d~Vheurc cntrc dcuxpar^ 
tis quc j^ai а vous propofir. C cß de 
me reconnoitrc pour Gouverneur de la 
provinccy & de demeurer d tnon fcrvicei 
ou d^etre cnvoye d Abdalmelck quc- 

j'lnßru irm  des fcntimcns que vous avcię̂  
pour luL-
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Ł*Arabe raffure par la propofitiom 

q^ie Hegiage lui faifoit de s’atracher 
a  lu i , reprit łe ton de iiberte avec 
lequel ii lui avoit parle dans leur 
premiera entrevue , & ił repondic 
plaifamment \ Je fa is bienun troißam 
pa n i qui vaudroit b^aucoup m kux quc 
Us deux que vous me propofei^ ; cc feroit 
dc mc renvoyer ой vous m^ave:  ̂pris ^ 
& quc jwus puißious ne nous revoir 

jamais, Hegiage parut ß fatisfait de 
Fingenuice de cetce reponfe , qu’il 
confentit а lailTer partix ce berger : 
il le reuvoya chez lui, & Uii fit don- 
ner dix millc drachmes d’argent.

Un traic de fermere а peu preS 
femblable fauva la vie а un Ofii- 
cier ,.q«e ее General avoir condam- 
ne а mort avec plufieurs autres qu’i t  
avoit faits prifonniers dans le tems 
de la deroiue de Гагшёе d’Abdar- 
rahman^ Son caraćtere inhiimaia 
Гауапс porte а faire faire devanc 
lu i cette fanglante execufion, il у 
€ut un des prifonniers qui demanda 
а lui parier- Hegiage lui en ayant 
donne la permillion , TOfticier lui 
parla eh ces termes : Ce Jeroit, Sek  
gneur, un аВе d t jußice de m^acoor  ̂
tkr та grace i  car je  mefouyiens quuw
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joiir Abdarrahman ayant prononci des 
imprccatlons contrę vous  ̂ & comU 
nuant d! en parier avec beaucoup de 
pris  ̂je  liii reprifentai qu il avoit tort, 
& des cet inflänt j  "ai tonjours ete brouil- 
le avec lui.

Hegiage lui ayatit demaiide s’il 
avoit queique temoin de ce qu’il 
venoic de dire , TOfficier namma 
un prifonnier qui alloic fubir le 
mbiie fort que lui. Le General le 
fic avancer , & apres Taycir enten- 
d u , il accorda la grace qu'on lui 
demandoir. Il demanda en meme- 
tems а celiii qui avoit fervi de te­
moin , s il avoit auffi pris fa dcfen- 
fe dans le tems qii’Abdarrahman 
s’echappoit en invedtives contre fa 
perfonne. Celui-ci conriniiant de 
rendre temoignage а la verite , eut 
le courage de repondre qifil n ’avoit 
pas cm  devoir Ic faire. Eh pourqiioi 
donc ? dir Hegiage avec emotion* 
Ceß Э repondit Tautre avec fermete, 
parceqiL alors jUtois votre ennemu 
Cette franchife plut tellement au 
General, qu’il accorda а celui-ci la 
meme grace qu’a l’autre.

Il у а quantite d ’autres traits qui 
font koaueur а Hegiage j raais il у
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а lin bien plus grand пощЬге 

qui terniflent fa m em oire, par las 
criiautes inouies qu’il exeręoic foit 
а l’armee foic dans fon gouverne- 
menr 5 de forte qu’il ecoic beaucoup 
plus craint quaim e par tout oCi il 
commandoir.

II conferva jufqifa la morc ее ca- 
raćtere de ferocire. On rapparce que 
durant £1 derniere maladie , ii en- 
voya chercher un aftrologue pour 
favoir de l u i , fi par les principes 
de fon art ii poiirroit decoiivrir que 
quelque graud Capiraine fiit menace 
de m oiuir bientor. L ’aftrologue , 
apres avoir reflechi quelque tems  ̂
lu i repondic qu un fameux General 
постпб K o/aid  devoit mourir in -  
cefTamment. u4h, s’ecria tout ä coup 
Hegiage , c^eß donc m o i; ear dans 
mon enfancc^ та лиге m^avoit donni 
ce norn, L’aftrologue ioin de cher­
cher а le ralTurer , appuya für la 
certitude de fon art , 6 c die qu’il 
n ’y avoit pas а deutet que cette  
maladie ne 1 emportät. H egiage en  
colere lui repondit : Je compte tel-̂  
lement fü r  votre habikte-> que je  vcux 
vous avoir avec moi dans Vautre mon^ 
de ;  & je  vais commencer p a r  vous у
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envoyer, aß/z que je  puiße me fervlf de 
vous dh  mon arrivee. ll ordonna en 
cfFet qu’on lui coiipät la tete : ce qui 
fu t exccLite für le champ*

Mort de Ce General mouriit peii aprcs 
Kigiage. n’etant encore äge que de cinqiiaa- 

te-quarre ans. Cetre mort arrivar 
dans la quatr^-vingt quinzieme an- 
nee de THegire & , ia fepc cenc qua- 
rorzieme d,e Jefus-Chrift.
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S О L I М А N.
X I I .  с  А L I F Е.

A P r e ’ s la mort de Valid , soirMAir. 
SoUman - ebn - Abdalmeiek, 

fon frere , monta für le trbne, & soiimâ ifil 
fignala fon avenemenc а la conron- ĝ iaie fcna- 
ne par des traits de с1ётепсе а
d’humanire q̂ ui lui meriterent lê î n̂c“cc. 
glorieux furnom de Meßah-at-КаТгу. 
c’eft-a-dire > d u f du bim ou de l(z 
bontL II St ouvrir la porte des pri- 
fons у & rendit la liberte а tous 
ceux (jLii у etoient derenus pour 
dettes > ou pour des affaires mai- 
heureufes. II accorda cette grace 
fans que qui que ее foit etit d’ail- 
leurs le moindre fujet de fe plain- 
dre \ car il eut fein de faire payer 
les dettes de fes propres deniers ^
& il accommoda les autres affaires 
de faęon que chacun fiit contenu 

Ce Calire > ß recoromandable pan



404 Н  I s т о  1 it s
SopMAN. la bonte de fon coeur ,  ne Гегок 

moins par les qualites de lef- 
p rit i dc par le talent de la parole. 
Le jonr m aiie de fa proclamation , 
śl fit uneharangue dont Teloquence 
&  la nobieffe enleverent les fufFra- 
ges 5 dc donnerenr la plus haure 
idee de ce q u o ii devoit attendre 
d ’un Prince auili accompli.

tl iKorrre fuite ne dementic pas de fi 
les G ouver- hcureux commeiicemens ,  & le noii- 

veaii Calife fit voir dans toute fa 
conduite > une grandeiir d ame peu 
commune , une afFeftion fincere 
pour fes fujets , Bc une applkation 
continiielle au hien de lEmpire* 
Sous les Caiifes precedens, la plu- 
part des Gouverneurs des provinces 
etoient aucant de fangfues qiii s en- 
graifiToient łmpitoyablement du fang 
des malheureux. Soliman remedia 
pronitenient a ce defordre. Il depo- 
jfa ceux q ifil fur erre indignes de 
leurs p laces, &c leiir fubftitua des 
fujets de merite , qui peu ftifcepti- 
bles d ’ambition ou d ln te rc ts , n ’eu- 
ren t d ’autre objet qiie la gioire 
du  Souverain 8c le bonheiir des 
peupies,

Ce Calife reprit en шсше - tems
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le deCTein Л е  m archer contre les somMAir. 
Grecs 5 ßc d ’aller les attaquer jafque ^ ę c h r .7 % .  
dans Conftanrinople leur capitale. ufaitaffiś. 
11 equipa а cec effec un nom bre pro- 
digieux de vaifleaux , ßc fit pafler^^ 
deux eens mille hommes , qiü s’e- 
tan t avances dans la T hrace 5 alle- 
ren t fermer le fiege de C onftanti- 
Bople. Pendant qu on Tattaquoir par 
tierre , quinze eens vaifletiiix Arabes 
charges de toutes fortes de m uni- 
tions de guerre & de beuche, pa- 
riiren t а la vue de eette v il le , & 
lui oterent ainfi toute efperance de 

1 fecours du ebre de la mer. Ce fu t 
auffi par-la qiie les Sarrafins fe dif- 
pofereut а donner un allaut ä ia 
place. Mais dans le tems q u ’ils s’y Mauvats 
preparoient 5 L eon, furnomm e Г1-̂ *чссс5decct^
V  • • • 1 1 Л tc -expcdi-taurien , qui occupoit alors le tronCtioa. 
des Grecs > fit pouflTer contre la flotte 
Sarrafine, un grand nombre de bru« 
iojcs remplis de feu gregeois , qui 
cauferent un defordre afffeiix dans 
Гахтее ennemie. Les Miifulmans 
q u i ne connoifloient point les ter- 
riblęs ejfets de ces feux d ’artifice 
qui embrafoient to u t ce qu’ils ren^ 
controient , meme au m ilieu des 
eaux , furent extrcmemenc furpris
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SoiiMAN. de voir perir plufieurs de leurs vaiC-

Ett^chr.7^7. feaux qui furent confumes dans un 
inftanc,

Les troupes qu i form oient las ac- 
taques du cöte de la terre , ne fu­
ren t pas plutoc informees du defaf- 
tre  arrive а leur flotte ч qu’elles 
abandonnerent leur entreprife pour 
aller regagner les vailfeaux qui leur 
re fto ie n t, afin de fe fauver pendant 
qu’il у avoit encore quelque efpe- 
rance de fe m ettre en furete. Ils fe 
retireren t au bofphore de T h race , 
d Oll ils entrerenc dans le port de 
Solerne 5 011 ils hyvernerent. M ais 
par une fuite du malheur qui fern-* 
b lo it pourfuivre les Mufulmans dans 
leur derniere entreprife , la faifon 
devint fi infupportable , que pen­
dan t prcs de tro is mois que dura 
Thyver 5 Texceflive rigueur du fro id , 
& labondance des neiges dont la 
terre  fut couverte durant tout ce 
tems - la , firent perir de misere la 
plus grande partie deTarmee M uful- 
mane.

Brechr.ViV Soliman , loin de fe rebu ter, fit 
Soli man Ą q  nouveaux p rep ata tifs , & entre-envoie unc .  ̂ r  Г '

feconde flat- рпс 1 аппсе luivante d empörter 
Conftantinople , quelque refiilance
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qu’on puc lui oppofer. L’armee Mu- Solimaw. 
fulmane fe mit donc en mer avec chr.j^i. 
un nombre eonfiderable de gros na- 
vires 5 & qiiantite de vaiflTeaux plus 
Icgers, & prit la route de Conftan- 
tinople. Cette feconde entreprife 
für eneore plus malheureufe qiie la 
premiere. L*£mpereur Leon encou- 
rage par le fucces de Гаппёе prece- 
d e n te , mit en mer quantite de ces 
brulors qui lui avoient fi bien reufli,
& fe prepara а reduire en cendres ce 
nouvei armement. Les elemens fe- 
conderent les efForts des Grecs. А 
peine la flotte Sarrafine eut-elle mis 
а la voile, qu’elle fut aflaillie par 
une tempere affreiife qui fit faire 
naufrage а rous les gros navires für 
les cotes de la Thrace. Les vaifleaux 
les plus legers trouverent moyen d e- 
chapper ä 1 orage, au moyen de leurs 
manoeuvres > mais dans le tems qu ils 
comptoient rcuflir а fe mettre en fu* 
rete 5 ils furent abordes par les va if 
feaux des Grecs , qui en brulerenc 
une partie & s’emparerent des au- 
tres , & touc ce que l'on trouva 
de Mufulmans fut crueilement maf- 
facre.

Ce funefte evcnement caufa ua
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m**irc57’ m ortel au Calife j & le f i t

tx ^ Q h u ^ ic , tom ber dans une langueur qui le 
coaduifit au tom beau. La prife de 
Conftantinople eto it Tunique objec 
de fes VOSUX  ̂ &: ii etoit reliemenc 
attache a cette conquete , qu’il сош- 
pra pour rien les fucces que fes Ge- 
пёгацх rem porteren t dans les autres 
ęontrees,

les миГп!- Y e lid -e b n -M a h a le d , un de fes
iiians fe ren- i г  • • jrient maitrespi îs tameux Gapitaiiies  ̂ venoit de 
da Giorgian. conquerir le G iorgian , Province de 

rancienne Hirx:anie. Apres avoir 
fubjuguc cespeupks ,, ii у  lailTa de 
nombreux corps de troupes pour les 
con ren ir, & ił marcha enfuite vers 
le Tabareftan ,  pour s’emparer de 
cette province : niais cette feconde 
encreprife fut d ’abord tres-malheii- 
reufe. A kfchid , qui etoit Souverain 
(de ce pays, v in t a fa ren co n tre , & 
lu i livra une bataille dont il rem ­
por ta tou t layantage^ Les peuples 
du Giorgian n’eurent pas fitbr appris 
la  defaite d ’Y efid , qu ils fe revol- 
rc ren t, & taillerent en pieces les 
rroppes .que le General Mufiilman 
avoir mis en garnifon chez eux. Ye- 
fid outre de cette rev o lte , dc vou- 
łan t en tirer la yengeaiice la plus

cruelle
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cruelle, fit fa paix avec Akfchid. sołimak. 
C e lu i-c i , qui ne demandoit pas 
mieux qiie de voir les Sarrafins loin 
de fes E tats, confentit aux propofi- 
tions d’Yefid, 6c lui fit meme des 
prefens confiderables, comme il au- 
ro it pu faire а im eiinemi viftorieux.
11 lui donna beaucoup d argent, une 
grande quantite de laffran , Sc qua­
rre eens efclaves, qui lui prefente- 
rent chacun un magnifique turban 
d ’iine tres-beile etoffe de feie dans 
un plat d argent,

Lorfqu’Yefid fe vit tranquille du 
cbte de ce Prince , il marcha dans 
le Giorgian contre les rebeiles  ̂ 8c 
leur prefenta ia bataille. Leur chef 
nomme Marzaban n’ofant pas Гас- 
eep ter, alla fe renfermer dans une 
place forte , 011 il s’attendoit de m i­
ner les troupes d’Yefid , en cas q u il 
vint Гу affieger; mais le fucces ne 
repondit pas а fes efperances. Le 
General Sarrafininveftit la place, Sc 
peu apres il commenęa les attaques 
avec tant de fureur, qifil s’en rendit 
maitre en peu de tems. Il fit auflitot 
mettre а niort tous ceux qui avoient 
eu le plus de part а la revolte. Магг 
zaban Sc fes principaux Officiers fu- 

Tome I L  S
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soŁiMAN. ren t pendus fur le champ , & quatre 

Iw niille des plus m utins furent paflcs 
au fil de Гёрёе.

La foumiffion de cette province , 
&  d ’autres avantagcs que les M uful- 
m ans rem porterent dans ce meme 
X o m s  5 auroient peut-etre pu appor- 
te r quelqu’adouciflement а Г атег- 
tum e que ie C alife reflfentoit d ’avoir 
echoue dans fon entreprife de Conf- 
tantinople > mais le m alheur qu’il 
eu t de perdre dans ce meme tems 
fon  fils Ajoub , pour lequel il avoit 
une extreme tendreffe , renouvclla 
fon ancienne d o u leu r, & le replon*-
gea dans im abbattem ent dont il
preiTenrit lui-m em e qu’aucun reme- 
de ne pourroit le  tirer.

Soiimand6- Ц  penfa des-lors aux derniers ar-
fieiie Omar  ̂ , - i  • \ «
p o u r  f o n  f u c - rangemens q u il  avoit а prendre 
ceUeur. avant de fortir de ce m onde ; Sc  

comme le bien de fes fujets a- 
v o it toujours fa it fon objet p rin - 
cipal Э il penfa de bonne heure а leur 
defigner un C alife dans lequel ils 
rerrouvaflent le meme attachem ent 
&  la meme tendreflTe qu’il avoit tou- 
jours eue pour eux.

Soliman ne laiflTant point d enfant 
ixiäle, la couronne devoit naturel-
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lement aller а Yefid fon frere, fils 
comme lui d’Abdaimelek •, mais ^

, n • > ErcChb7i7.яуапг remarque que ce rrmce n a- 
voit point encore les qualites priii- 
cipales qui forment un bon Souve­
rain 5 & le font refpećter de fes 
peuples 5 ii ne balanęa point a i ex- 
clure du tróne, & il nomma en fa 
place Omar-ben-Abdalazis fon cou- 
ЙП germain.

Cetce nomination ne fe fit pas 
pubiiquement , &c meme Гоп n'en 
Tut rien qu’apres fa mort. Quelque 
tems avant de m ourir, ii fit venir 
Rhagia fon Vifir > & lui ordonna 
d ’ecrire eii fa prefence, qu’apres une 
mure deliberation für le parti qu’il 
convenoit de prendre pour le bien 
de TEmpire, il declaroit pour fon 
fuccefieur Omar - ben - Abdalazis $ 
comme ecant le plus digne de mon­
ter für le trbne 5 &c qu’apres lui Yc^ 
iid occuperoic le Califat.

Il figna cet aćte, & le fit cacheter 
devant lui*, & afindes’aflurer qu’on 
ne feroit aucun changement dans 
fes difpoficions, il fit aflembler les 
principaux des Mufulmans , & leuc 
demanda s’ils vouloient confentir а 
la nomination d’un fucceffeur qu’il

Sij
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sotiMAN. ävoit defigne, roais dont il ne уоН*” 

lo it point que le пош fiit connit 
 ̂ avant fa niort. T ous fe rendirent

a la propofition du  Calife , 6c lu i 
prom irent avec ferm ent de recon- 
noitre  pour leur Souverain celui 
q u ’il avoit jüge а propos de de^
ligner.

Hegne 99. Ce Calife ne fiirvecut pas long- 
Ireckr7i8 tcms а ces difpofitions : ii moiiruc 

а M arbek , vilie de Syrie , dans 
la qiiarante -  cinquieme annee de 
fon  age , apres im regne d en v i- 
ro n  trois ans. Quelques Auteurs 
attribuent fa m ort а un  mal de 
cote tres - yiolent ; d’autres а une 
indigeftion. Ce dernier fentimenc 
paroit d’aurant mieiix fonde , que 
tous les Auteurs font d’accord für 
i ’exrreme voracite de ce Prince , 
duquel on racoiite а ce fujet des 
chofes aflTez peu vraifemblables.

Il у en а ,  par exemple , qui af- 
furen t qu’il m angeoit quelquefois 
а fon dćjeuner la  valeur de trois 
nioutons rotis  ̂ &  qifapre« cela il 
fe trouvoit encore en erat de bien 
d iiier , & de ten ir table en public 
avcc les Grands de fon royaume, 
En g e n e ra l, on convienc qu il шад?



D E S  А  R А В E S. 4 1 J 
g eo it plus de cen t livres de viandes
Dar ionr •  Hegirccjo.par jo u n   ̂ ErcChr,7ii.

O n depein t ce C alire  comme un  
bom m e de la haute  ta ille  & de tres- 
b o n n e  m ine 5 le vifage bianc , ie 
corps a(Tez decliarne, de u n  peu b o i-  
teux. А Tegard des qualites du coeiir 
&  de T e fp rit, il n ’eft p o in t d ’H if-  
to rien  q u i n e n  alt f a i t  les plus 
grands e lo g e s , &  qu i ne  Tait re -  
garde com m e Tun des plus grands 
Princes d e  TEmpire M ufulm an , &c 
des plus appliques а procurer le 
bien de TEtat & le b o n h eu r de fes 
peuples.

C e f t au  regne de ce Prince que Ori^in^cs 
Гоп rapporce ro rig in e  des Barm e- 
cides 5 fam ilie que Гоп verra paro i- 
tre  avec eclat dans Ehiftoire des Ca« 
lifes. V oici ce que 1011 rapporte  du 
com m encem ent de ce tte  m aifon  
chez les M ufulm ans. U n  Perfan , 
nom m e G iafar > qui e to it  du fang 
des anciens R ois de P erfe , e tan t 
fo rti de  fon pays а Госсайоп des 
giierres civiles qu i ag ito ien t fa pa- 
trie  > v in t fe refugier а Damas  ̂ 8c 
im plora la p ro tection  de Solinian 
pour o b ten ir un afyle dans fes E tats.
Le jou r q u ’il fu t p re fen te  а ce Prince»

S iij
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soLiMAłł. le Calife changea fubirement dte 

couleur , Śc lui ordonna de fe re -
tire r , fe doutanr qu’il avoit du  
poifon für lui. Soliman s’en e - 
toic appercu par ie moyen de deux

fderres qu’ii p o rro it а fon bras. E i­
es etoient attachees en forme de 

b race le t, &c ne m anquoient jamais 
de fe choquer Tune contre l’aurre 
&  de faire un peu  de b r u i t , lorf- 
que qiielqu’un s’approchoit du C a­
life aveq du poifon.

Giafar de fon coce etoic reftc fort 
ctonne de rindifpofition  du Calife ,  
& de lo rd re  q u il  en avoit reęu de 
fe rerirer. Il fu t bientot , par^^les 
mouvemens qui fe firent а la cour, 
q u ’il у avoit eu ä TaudienGe du  
C alife quelqu’un que Гоп foupcon- 
n o it avoir du poifon. Il für le pre­
m ier а tirer les courtifans d’eni- 
barras : il leur die qu’il n ’y avoit 
rien  а craindre poiir le C alife 3 Sc 
queperfonne n’en vouloit а fa v ie : 
que с etoic lui qu i avoit roujours 
du poifon tout p r e t , depuis les der- 
nieres revolutions arrivees dans fon 
pays : que s’etant vu pendant long- 
rems menace de perir d’une m ort 
infam e > il avoit pris des precau-
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tions poL #fe fouftraire а la cruau- 
te  de fes ennemis ; qu’a cec efFet E ^ e c ^ is .  
i l  avoic faic faire une bague , dans 
le  ohacon de laquelle il avoit fa it 
m ettre im poifon fi f u b t i l , qu’en 
fiięant un tanc fa it peu cetce ba­
gue 5 il etoit fiir de perir für le 
ehamp , & d oter par ce moyen а 
fes ennemis le plaifir de lui doniieir 
la m ort.

Cet edairGilTement tranquillifa 
tonte la cour. Giafar reparut devanc 
le Calife , & il eiic dans la fu ite 
beaucoup de part dans la eonfiance 
de ce Prince. Soliman profita de 
plufieurs bons avis q u ’il liii d o n ­
na. E n tr’antres reglemens qu’il fit 
faire dans PEmnire M ufu lm an , il 
engagea le Calife а faire batrre une 
m onnoie beaucoup plus dechargee 
d  alliage que celle qui avoit cours 
dans fes Etats. En confeqiience , 
on ordonna une refonte generale 
des efpeces.; Giafar en  eut la d i- 
red io n  у h  m onnoie fe trouva 
au bout de quelque tem s fi parfai- 
tem ent affinee 5 que quelque fein 
qu on fe feit donne par la fuite pour 
faire la meme o p d a tio n  , il n ’a 
jamais cte poflible de parvenir au

S iv
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nieme degre de perfaftion. 

ггГсЬг.ухк Giafar ayant cu occafion de ra- 
conter fouvent a la cour les revo- 
lurions de fon pays > & les <|rifeś 
facheufes ou il s’etoit trouve rediiir, 
au point d’etre pres de recourir aii 
poiion en fuęanc fa bague , fe fer- 
voit fouvent du terme Barmek, qui 
en Langue Perfanne fignifie fuęer. 
La repetition frequente de ce m et 
porta les Syriens a en faire un fur- 
nom poiir Giafar  ̂ de forte qu on 
Pappelloit commiinement Giafar 
Barmeki. De-la fes defcendans , & 
en general ceux de fa fam ilie, qui 
font venus s’etablir en Syrie , ont 
ete appelles Barmekides, С eft ainfi 
que ce fait eft rapporte par Taya- 
l ik  Auteur Arabe.
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о  M А R 11.
X I I I .  с  А L I F  E.

D E ’s que la mort de Solimati o m a l i t , 
eut ete conftatee , le Vifir 
Rhagia convoqua laflemblee des 

prindpaux Seigneurs de l’Empire 
Mufulman , & leur prefenta Taćbe 
dont le feil Calife Tavoit faic de- 
poficaire. On en fit lećbure > & auf- 
licot Omar - ben - Abdalazis , qu il 
avoic defigne Calife , fut prodamc 
d ’une voix unanime , & inftalle
für le trone , ou on lui rendit les 
hommages düs а fa nouvelle di- 
gnirc.

Il donna des Tinftant de fon eie- Amour H’O- 
vation des marques de fon amour 
pour la modeftie de la fimplicice , 
de tinc une conduite teure oppofee 
а celle des premiers Ommiades , 
dont la plupart aimoient le luxe 
& la magnificencc. Lorfqu on alla

S V
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'©МАЯII* le prendre chez lui pour le con- 

ceremonie a la grandę Mof- 
quće OLI devoit fe faire fon Inau­
guration , on lui prćfenra ies plus 
beaux chevaux des ecuries de foa

f>redecefleur , afin qu’il en choisit 
e nombre qu’il fouhaitoit pour une 

folennite auffi augufte. Omar ies re-^ 
fufa 5 & fe rendit a pied a la Mof- 
quce avec toute fa fuite. Au retour» 
on voulut le conduire au palais 
deftine pour ies Califes , mais il 
declara qu'il alloir retourner dans 
la maifon qu’il avoit coutume d’oc- 
Guper.

Quelques-uns des plus confidera?* 
bles des Mufulmans trouverenc a re- 
dire a ce procede , & le prierent de 
declarer du - moins pourquoi il re- 
fufoit d ’habiter un palais ou les 
Califes fes predeceCTeurs seto ien t 
fait un devoir de demeurer. Je ne 
veuxpoint  ̂repondit-il, incommoder 
Ics parcns ni les officiers domeftiques 
de mon prideceffeur, qui habitent en^ 
core ce palais : J*ai d"ailleurs dans met 
maifon tout ce qui m cß neceffaire,

Cette modeflrie > qui ne pouvoit 
partit que d’un grand fonds de 
borne, n ’eut pas Fapprobarion dc
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to u t le monde : eile caufa au-con- 
traire un mortel deplaifir ä la p lu -нгесьг.?!». 
p art des coartifans, qui etoienc ac- 
coutumes au fafte & а la magnifi- 
cence, Mais ce qui lui fit le plus 
de tort dans Tefprit de la plus gran­
dę partie de fes fujets ,  ce fut la 
conduite q u il tin t а l’egard des 
am is bc des defcendans d ’Ali.

II commenca par faire reftituer 
> 1 r  *11 7 Al- 1 1 1 auxAlidcsUа  la ramiLle des Alides la terre de tsrre de f  i- 
Fidac qu i leur avoit appartenu.
M ahom et Tavoit donnee poiir do t 
а  Fatimę , fa f ilie , en lui faifant 
epoufer Ali. Om ar etab lit un re- 
ceveur dans cette terre  *, & il  le 
ehargea d ’en diffiribiier les revenus 
par egales portions а tous les Ali­
des qui vivoient alors. Cette at­
tention pour une familie qui etoic 
deteftee par les Ommiades , excita 
bien des murmures. Le Calife les 
meprifa у & bientot apres il fit une 
demarclie qui parut d’une bien plus 
grande confequence.

On а vu que fous M oavias, pre- 
mier Calife de la dynaftie des Om - tio«s свпие 
miades , le nom  d ’Ali fut profcrit 
folenneliem ent, & que meme il fut 
©rdonne que dans les affemblees

Syj
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omaä. п. publiques , on fulmineroit desmali- 

dićtions contrę toure cette familie. 
Cet iifage s’etoit toujours fcrupu- 
leufement obferve > depuis que les 
Ommiades etoient fur le rrone. 
Omar entreprit de le fupprimer; & 
voici comment ii s’y pric pour у 
reuflir.

Ii mit un Juif dans fa confidence > 
& convint avec lui de ce qu’ii de- 
voit lui dire en public, pour ame- 
ner ce qu il vouloit faire en faveur 
des Alides. Les arrangemens pris , 
le Juif parut un jour a la cour dii 
Calife 5 dans 1̂  tems qu41 avoit 
autour de lui une nombreufe com- 
pagnie des principaux Seigneurs 
Syriens. Omar Fayant apperęii, lui 
fit politefle ' comme а un homme 
qui tenoit un etat confiderable а 
Damas, & lui demanda s’il avoit 
qwelque chofe de particulier а lui 
dire. Le Juif lui repondit qu’il ve- 
noitpour une affaire tres-importan- 
te pour lui, & q u ll avoit une grace 
а demander , qui etoit qu’il lui ac- 
cordät fa fille en mariage.

Omar faifant l’̂ etonne , lui repon­
dit avec vivacite ; Eh ! commmt 
la Je peut-il faire ? vous jietes pas ds
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яга rdision. A li > renliqaa aufficot . .
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Mahomet ? Cela eß different j repartic 
O m a r jäli etoit du Peuple fidele , & 
le Commandant des Fideles. Le Juif 
reprenant la parole : Comment, dit- 
il , Ali etoit du Peuple fidele ! Eh ! 
pourquoi prononce^^vous donc tous les 
jours des maledictions contre lui dans 
vos Mofquees?

Omar s’adreflant alors aux prin- 
.cipaux des Gourtifans qui etoient 
aupres de lui : C'efi а vous, leur dit- 
il j  de repondre d ce J u i f  ; car pour 
tnoi je vous avoue que je  fu is fort em* 
barraffe. Les courtifans ne le parurent 
pas moins que lui : de forte que le 
Calife les voyanr fans replique, 
leur dit : Puifque cela efi ainfi  ̂ je  
declare des ce jour que je fupprimepour 
Vavenir cette malediction publique , 6* 
а la place on prononcera ce verfet de 
VAlcoran : « Pardonne^ -nous , Sei*
>9gneur^ nosfautes^ & pardonnti^aufp 

d nos f r  eres qui font profejfipn de la 
9̂ mime fo i que nous

Ce changement occafionna dV  Cetre cmî  
bord beaucoup de bruir ,
parmi les Ommiades , qui ne piirentmiades 
yoir fans chagrin > qu um Prince dê *̂ * ^ ^

C O łł-
Califc*
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©MABLii leur maifon ofät prendre fur fui 

de detriiire ее que le premier Ca- 
iite de cetce familie avoit erabii у 
dans le defleiii de procurer а fes 
defcendans uiie tranquillite dont ils 
ne pourroienc jo u ir , qu’aatant que 
l’oii oteroit aux Alides route efpe-  ̂
rance de former un partii Tous ces 
bruits parurent neanmoins s’appai- 
fer infenfiblement v mais ce ne fu t 
Fouvrage que de la plus profonde 
diffimularion , dont Гоп verra bien-» 
cot le Calife lui-meme devenir la 

, yićtime.
Kigire xoo. La reprife des armes contre les
ircChr.71 .̂ Grecs fit quelque diverfion а Tani-  ̂

mofice des Ommiades contre le Ca- 
life. Ce Prince entreprit de faire 
reuflir le projet que fon predecefleur 
avoit manque , öc il fit а cet effet 
les plus grands preparatifs- 

tesMufiri- Des que la faifon permit de fe
raaiis aine- r
gent de aou- niettre СП Campagne ,  Omar nt par-
Ytaucoiiiian- Мегуап fon General >- & Геп-
# f r t ^  J P» i n  с»t in o p ltf ,ran s  а  * i '  1fu€ccs. voya vers Conltantinople > а la te- 

te d ’un arraement des plus formi- 
dables. Mervan forma le fiege, Sc 
le poufla d’abord avec beaucoup d e  
Yigueur. Mais la refiftante fut tres- 
vive de la parc des Grecs , Sc le^
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affiegeans firent des pertes confide- omar rr. 
rables. Le General Sarrafin prefu-• ^ A. . Eie Chr.71^«
m ant que cette encreprile lero it 
d e  longue duree > ecriv it au C a- 
life  de lui envoyer de nouvelle& 
troupes 5 & beaucoup de provi-
fions de bouche. Q tu tre  eens vaif- 
feaux de guerre bien mmiis partim 
re n t auffitot fous les ordres de 
Dehac *, 8c  Mervan fut averti quer 
ce puiflant fecours alloit debarquer 
fiir les cotes de к  Thrace.

Mais malheureufem ent pour les 
Sattafins 5. TEmpereur Gree fut auffi 
inform e de Larrivee de ce fecours v 
&  il p rit des mefures aflTez jufteS' 
pour le rendre inutile. С  etoir to u - 
joiirs Leon llfau rien  q u i occupoic 
le trbne. Ce Prince  ̂ qu i de fimple 
foidat e to it parvenu а i ’Empire par 
fon courage & fon in trepidite у  
continuoit а donner de nouveiies 
preuves de fa bravoure & de fon 
experience , & apres avoir ruinc 
les armemens des Sarrafins les an- 
nees precedentes, il eu t encore le  
шёгае fucces dans ce tte  circonf- 
tance.

Ce Prince fit attaquer la flotte 
M ufulmane pendant le defordre &
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omarii. lembarras du debarquement. Plu-

Ĥe а̂ 1Г71с‘ fieurs vaifTeaux Sarrafins qai fe
trouvoient alors fans defenfe fu- 
renc faifis par les Grecs *, les autres 
fiirent bientot mis hors de com bat» 
au moyen des brulots qui en em- 
braferent une grandę partie , & il 
n ’y en eut qu’un tres-petit nombre 
qui piit s echapper des mains de 
Tennemi.

Cet evenement jecta la confter- 
nation dans ie camp des Sarrafims 
qui etoient occupes au liege. Mer- 
van les raflfura neanmoins , & les 
engagea a continuer les travaux avec 
la meme ardeur qu’ils avoienc te- 
nioignee des ie commencement, leur 
faifant entendre que la reliltance 
des Grecs ne feroit pas de iongue 
d iiree, & que la pretendue intre- 
pidite qu’ils alFećtoient , n’e to i t , 
pour ainfi dire , que les derniers 
efForts d’iine vaieur expirante.

Mais de notiveaux contretem« 
qui arriverent coup für coup , ache- 
vercnt abfolument d’eteindre le 
Courage des Sarrafins. Mervan ayant 
fait reflexion que le peü de provi- 
üons qu’on avoit pu rechapper du 
defaftre de Dchac ne pouvoit pas
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durer long - tems 5 envoya un gros om arii. 
detacjiement vers les villes de N i-  Hegirc юо. 
cee & de B yth in ie, ou il 
pouvoir faire reflource. Cette de- 
marclie eut le fucces le plus mal- 
heureux. Dans le tems que ce de- 
tachem ent etoit en rou te  , il fuc 
apperęu par des Seigneurs Grecs 
qiii avoient abandonne leurs cha- 
teaux pour fe refugier fu r les mon- 
tagnes : ces Seigneurs fe fentanc 
aflez forts pour tom ber fur les 
Sarrafins, fi leurs vaflaux vouloienc 
fe joindre a eux > envoyerem  prom-* 
temenc dans differens villages pro- 
pofer aux habicans de prendre les 
armes. Auffitbc les Comrnunes fe 
reunirent , 8c m archerent fous les 
ordres de leurs Seigneurs , qiii les 
ayant mifes en embufcade dans un  
endroic ou le detacliement Sarrafin 
devoit paffer, le furpriren t a Tim- 
provifte dc le taillerenr en pieces*

D ’un autre cbte , les vaiffeaux 
Grecs qui gardoient le derroit par- 
ou  la mer de M armara communi- 
que avec la M er-noire , donnoient 
la  liberte du paffage aux differen­
tes barques qui apportoient des 
yivres aux affieges *, m ais en me-
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tenoienc en refped le^ 

Erê cbr̂ îj! vaiflTeaux des Sarrafins, qui nofoient 
plus approcher depuis la funefte 
experience qu’ils avoient faite de 
TefFet des feux gregeois qu’on avoit 
lances für eux. Tout paflage leiir 
ёгапг donc ferme pour les vivres, 
ils tomberent dans iine difette af- 
Ureufe, fans cependant vouloir enco- 
re renoncer au liege. Ils lutrerenc 
ainfi lang-tems contra la faim 5  8c 
tächerent de la calmer en man- 
geant les chevaux, les chameanx ,  

' Sc autres betes de charge t la pefte,qui 
acccmpagne otdinairement la fami- 
ne, fe mit dans leur camp у & fe com- 
miiniqua meme aux affieges. Le Ca- 
iife ayant appris ces triftes nouvel- 
les 5 donna ordre ä Afer van d’aban- 
donner un liege auffi riiineux , 3C 
de ramener fes troupes du cbte de 
Ja Syrie.

Ce retour für auffi funefte qiie 
ravoient ere les operations prece- 
dentes. 1 1  fälliit fe defendre contre 
les elemens : le feu du ciel, la tem- 
pete & les vents les tourmenterent 
pendapt leur route. Une partie de 
leurs vailTeaux fit naufrage , 3c il 
Ю у en eut qu environ une quinzaine
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qui purent aborder dans les ports; omar. г г. 
mais ce fiit avec bien de la peine , J
& dans le plus grand defordre.

Le CaliFe oiure d4in revers aufli omar per. 
afFreux , attribua ce malheur ä la 
foiblefle qu’il avoic eue d ’accorder 
difFerens privileges aux Chretiens.
II refoluc des-lors de les traiter le 
plus durement qu’il feroic poflible;
&c commenęa par les aftraindre а 
obferver difFerens ufages des Mu- 
fulmans. Il leur defendir, par exem- 
ple 5 de boire du vin & de manger 
des viandes prohibees par le Maho- 
тёпГ те. Il augmenta de meide les 
conrriburions aufquelles il les avoit 
taxes 5 ne voulut plus deformais 
s’en rapporter а leiirs fermens dans 
les deniMes qu’ils pourroient avoir 
avec leS Mahomerans.

Au refte , le defefpoir du 
n’influa aucunement für fa condui- 
te а Tegard des Mufulmans, il con­
tinua toujours de les gouverner 
avec la meme bonte & la meme 
douceur qu’il avoit fair а fon ave- 
nement а la couronne*, &c lorfquil 
s’eleva quelques difFerends ou ше­
фе quelque revolte , loin d’agir 
avec rigueur сошше avoient faic
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O m a r I I .  la piupart des Califes precedeils ,  

tuchr.yxol ^ concilier
les e fp rits , &c prit en toure occa^ 
fioii les temperamens les plus ca- 
pables de term iner les affaires а 
lam iable.

R̂ voite de Un M ufulmaii de confideration
ta Scliouzib , s’etant revolte

rupprefTiori- fous le precexre frivole de quelques 
’̂ contre opinions au fu jet de la do ü rin e  det i o n s

M ahom et, plufieurs des principaux 
Mufulmans opinoient deja poiir 
que Гоп prit les armes afin de fc- 
duire le rebelie , mais Omar qiii 
ne vouloit pas que Гоп repandit 
du fang pour des o p in ions, repre- 
fenca qu’il ne s’agiffoit pas d’aller 
fi Vite , 3c q u l l  efperoit appaifer 
certe revolte par un autre moyen.

Il prit le parti d’ecrire а Schouzib, 
pour lui m ander de venir s’expli- 
quer avec lui : Si vous m  voidez, qm 
la reforme de la  Religion & de lE ta t  ̂  
lui d i t - i l  dans fa lettre , успеете 
trouver Э & nous concerterons enfembk 
nos vues & nos deßeins fa n s  fcandaU 
& fa n s  trouble.

Schouzib  ̂ qui avoit deja fait 
un certain ec la t, n o fa  pas fe pre- 
fenter en perfonne devant le Ca-
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Üfe , de crainte d’en eiTuyer des omaä я. 
reproches, oupeut-etrememedetre pfê chr.710! 
puni de fa revolce : il у envoya deux

fje-rfonnes de foii parti > qu’il crut 
es plus capables de s’acqiiitter de. 
ü  commiffioH,

Ces depuces vinrent donc troa- 
ver Omar , & lui expofereiit les 
difficultes de Schouzib. Eiles ne rou- 
loient que für les procedes du Ca^ 
lifc par rapport aux Alides : car 
du refte , а legard de fa peffonne» 
ils procefterent qu’ils n’avoient au- 
cun fujet de plainte а allcguer. Sc 
quc tont le monde le reconnoiflToit 
unanimement pour le Prince le plus 
eqiiitable. Mais ils lui reprefente- 
rcnt que bien des perfonnes etoient 
fcandalifees^ de ее qu'etant de la 
familie des Oramiades , il avoit 
fnpprimć les maledićtions que les 
Califes fes predecefleurs avoient 
ordomie de prononeer dans les prie- 
res publiques contre les ennemis de 
fa maifon : ils ajouterent qu’en fe 
conduifant ainfi , il n у avoit pas 
lieu de douter qu’il ne ęondamnat 
hautement les Ommiades, &c qu’aiii-» 
fi il etoit oblige d’ordonner contre 
cux les niemes. maledićtions quils
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Оман П. avoient faitfułminer pendant fi long-

i^chr.yzo contrę les Alides
Omar > qui ne pouvoit compren- 

dre comment des hommes pou- 
voient troubler leur tranquillire & 
embrafler des partis violens fur la 
fimple difFerence des opinions , re- 
pondit avec beaucoup de douceur 5 
Ce que vous me demande:̂  ̂ regarddni 
tautre monde &  non celui-ciy je  croi-̂  
rois faire un grandpecheß je vous Гaĉ> 
cordois : car nous ne voyons pas quc 
Dieu ait commande a fo n  Prophete de 
maudire qui que ce foit, Nous ne trou^ 
vons теше pas quon doive maudire 
publiquement n i en fecret aucun partU 
culier 5 quelque derangement que ton  
remarque dans f a  conduite. Pharaon 
qui avoit ete affi:^ temerairt pour ŝ arro* 
ger thonneur de la divinite , n a  pour^ 
tantpas etimaudit publiquement, Ain^ 

ß   ̂ puifque vous те reconnoijfe:!  ̂pour 
etre juße & equitable ,  pouve^vous 
exiger jle moi que je maudiffeles Om^ 
miades qui fo n t mes parens , qui font 
la priere avec moi  ̂ qui obfervent les 
jeunes , les preceptes & toutes les prati-^ 
ques ordonnees aux Mufulmans ?

Les depuces demeurerent fans re- 
dem̂ dT qit plique а cette rćponfe. Hs fe jetce-
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i-eiit fur un aurre obiet , qui etoit omami.1 t  '  I 1 Heairevoi.
encore un des pretextes de ieur Ere chr.yro. 
revolte. Il s’agifloit de la fucceffion vefii foit ex- 
а TEmpire. Le dernier C a life , ciudwtionc.
nommant Oniar pour regner apres 
Uli 5 avoit defigne Yefid pour fuc- 
cefieur d’Omar : or ce jeuiie Prince 

iayanr la plus mauvaife reputation,
Schouzib & fes partifans vouioient 
abfolument lexclure du trone. 
gneur у dirent - ils а Omar , un 
Princc aujji equitabU quc vous, doit» 
i l  у  pour rejnpLir la promejß quon а 
€Xigee de lui en SÜevojit au trone у  у  
placet СП mourant un fucceßeur fans  
piele у  f ans religion , tel que celuiquon 
a defigne ?

Le Calife qui connoifloit atifll- 
■ bien qu eux les mauvaifes qualites 
d ’yefid , fur frappe de leurs remon- 
trances : il tacha neanmoins de les 
calmer , en leur reprcfetitant que 

 ̂ Tcvenement dont ii s’agiflToit etoic 
 ̂cncore eloigne, & qu il falloit re- 
mettre entre les mains de la Pro- 
vidence tout ce qui concernoit Га- 
venir. Seigneur у reprirent les de- 
pures avec f eu , nous connoißons tous 

j Yefid у & fies mauvaifes qualites : que 
[ deviendra [Empire cntre les mains 

£ u n  tel Prime ?
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O k i A x  II. Om ar fac fi frappe de ce difcoiirs,

repondre. Il laiflTa. 
feulement couler quelques lärm est 
puis reprenant la paro le , il coiige- 
dia les deputes  ̂ an leur difant qu il 
lu i falloic du tems pour deliberer 
für ce qu’ils venoienc de lui dire 
&  que dans peu  il leur feroit fa- 
voir fa rcponfe.

O n ne ta rda  pas а etre inform c 
*̂ ĉoLipira* du detail de ce qui s’eto it pafle dans 

cette Conference. Les Ommiades ea  
furent a llarm es, & ils craignirenc 
que le C a life , qui e to it mecontenc 
d eux а caufe d u  bruit qu  ils avoienc 
fait dans le tem s que les maledic-- 
tions des Alides avoient ete fup- 
prijuees , ne proficat de la mauvaife; 
reputation qu’Yefid s’etoit faite >, 
pour Pexclure du tro n e , & peut- 
ctre memo p o u r faire pafier la cou-' 
rönne dans une autre familie. Ils 
confererent donc enfemble für leurs 
in te re ts , & le refultat fu t que Io n  
penferoit au plurbt а fe defaire du 
Calife > afiii de ne pas lui laifier le 
tems de prendre les mefures qu ’ils 
apprehendoient.

Ils executerent cette infame re- 
folution , par le m iniftere d ’iin desi

eidaves
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tfclaves du Calife qii’ils fuborne- Omar ii. 
rent. Ce miferable fe chargea de
r • Л \ г Л P  . tceClK.jzt.raire prendre а Ion maitre le poi- 
foii qu’ils liii remireiit entre les 
niains; & il le iui donna dans un 
breuvage , dont le funefte efFet ne 
tarda pas а fe faire fentir.

Un .Auteur Arabe rapporte que 
ce Calife ne voulut faire ancun re- 
mede pour fa guerifon 5 Sc qu’un 
de fes amis Tayant forte ment fol- 
licite de recevoir les fecours qu’on 
vouloit lui donner , ce Prince iui 
repondit : /e  fu is ß  rißgni а la vo^ 
lonti dufouverain Etrc  ̂ & ß  perfua-- 
de de Пп/аИИЫе & inevitable decret 
d^ fa  piußance fü r  le terme fa ta l preß  
crit а la yie de chaque particulier ,  
que je ne voudroispas теще froter топ 
oreille avec man doigt ̂  ß  rna guerifon 
en dependoit,

Cette finguli^re tefignation le 
conduifit au tombeau. Il mourut 
apres avoir regne environ deux ans 
Sc dcmi 5 netaiit pas encore dans 
fa quarantieme annee. Il fut inhu- 
me aupres de la petite ville de 
Maharat , dans un endroit quon  
appelloit autrefois le Monaftere de 
S. Simeon.

Tome I I .  T
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O m a r  r I.  Les Auteurs Arabes fon t d’accor J
i«^chr.7ib vertiis de ce Calife, Tons

ceitx qui en o n t p a r le , ie depei- 
gnent avec les couleurs les plus 
avantageiifes , on releve fu r - to u t  
fa d ouceur, fa m odeftie , fa fruga- 
lire & fon definterelTement. II per- 
roic toujoiirs des habits extremement 
fm ples 5 meme dans le tems des ce- 
remonies d’appareil,

M ogioufchon, Aiiteur fameux par 
fes vifions 5 afliire avoir vu O m ar 
en paradis repofant für le fein de 
M ahom et , ayant Aboubecre а fa 
d ro ite  ScO m ar L а fa gauche. Eton- 
ne d e .v o ir  la  preference que Гоп 
donnoir а Om ar-ebn-A bdalazis fur 
les deux prem iers C alifes , M ogiouf- 
chon en dem anda la raifon а un 
Ange 9 qui lu i  repondir qu’Abou- 
becre & O m ar I. avoient exerce 
la juftice & pratique la loi j dans les 
premiers tems & dansla  ferveitr d a  
M iifulmanifme j mais qu  Omar-ebn- 
Abdalazis les avoit furpafles en me- 
r i te ,  ayant exerce ces memes vertiis 
dans im fiecle d lnjuftice & de cor- 
ruption.
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X IV. с  А L I F E.

Y E s i d ,  fils d’Abdalmelek, montaYEsi» ir* 
fiir le trone im m ediatem ent ^̂ f,'̂ ^®̂ ®*- 
apres la m ort d ’O m ar j, dont il 

n  m iita ni la modeftie ni la fagefle.
Il fembloit meme fe faire honneur 
de ten ir une conduite toute oppo- 
fee а celle de ce C alife , donc il 
ne parlo it que pour eii dire du m a l,
& tächer de ternir fa memoire. Il 
eloigna de fa cour tous ceux qui 
avoient eii la confiance de fon pre- 
decefleur , &c il affećŁa meme de 
revoquer les Gouverneurs qu’il avoit 
mis а la tete des provinces.

Il s’eleva en Arabie dans la pre- убИсШпщ 
miere annee de fon regne des trou- ^  
bles confiderables , exeites par les уокееаАгл«! 
intrigues d u n  fameux Capiraine 
nomme Yefid comme lui , & fils 
d ’un M ufulman diftingue , nomme

T ij
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VisiD II, Mahaleb 5 qui tiroit fon origine 

Princes du Lariftan у petite 
pr.ovince de la Perfe. Ces Princes  ̂
Sc Malialeb a leur exemple , s e- 
toient rendus recommandables par 
leur - bravoure ,6e leur intrepidi- 
tc. Yelid 5 heritier de la valeur 
de fes ancetres , declara la guerre 
aii Qalife у S>c entra a Ja tete de 
fes troiipes dans Tlrak Arabique , 
OLI ii trouva Uli nombreux parti qui 
fe declara en fa fayeiir.

Le Calife , donc le genie etoit 
peu propre pour la guerre, fe tira 
neaamoins de celle-ci plus heureu:- 
fement qu’on n ’auroit ofe lefperer. 
II eft vrai qu’il ne s’ingera pas a 
cpmmander lui-nierae fes troupes; 
il remit ce foin enrre les mains 
d u n  de fes freres nornme Moffc- 
liiniah у qui fe conduiüt dans cette 
conjonćture avec autant d’adrelle 
que de valeur. Il reuffit a battre 
les ennemis 3 & les m it dans une 
entiere deroute. Ce ne fut cepen- 
dant qu’apres avoir еЯиуё plufieurs 
aćtions fanglantes 3 dont il forrit 
roujours viärorieux mais avec plus 
ou moins d’avantage. Dans la pre­
mierę Ycf d - ebn '  Mahaleb fut tue i
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fur le champ de bataille , apres avoir у g s i в n  
lon?-tem s difpute la v idoire. Son
Г]  / тГг • • Л E i e C h r . 7 1 1 .ms > nomme M oav ias, pric äuiiitot 
le commandemenc des tro u p es, 6c 
fit tete aux Arabes le plus long-tems 
qu’il lu i fut poflible. Lorfqii’il s’ap- 
peręut que Tardeur de fes gens n’e- 
toit plus la meme , Sc que la perte 
des principaux Officiers les avoit 
jettes dans le decouragement , it 
elTaya de faire une re tra ite , & prk  
la route d’O rm u s, dans lefperance 
de s’y m ettre en furere. Mais le 
Gouverneur de la place 3 qiii ctoit 
inftru it de ГёсКес que fes troupes 
avoient reęu ,  refufa de lui ouvrir 
fes portes *, ainfi Moavias fe vic 
oblige de chercher un  autre afyle. 
Moffeleimah , qui s’etoit mis а fa 
pou rfu ite , & qui lu i avoit deja tue 
bien du monde dans differens com- 
bats qui s’etoient donnes dans Ic 
tems de cetre r e t r a i te , le harcela 
continuellem ent jufquaupres du 
fleuve In d u s , ou il у eut une der- 
niere ad io n  dans laquelle Moavias 
ayant ete tue des le commencemenr, 
le refte des troupes fut aifemenc 
taille en pieces par les Arabes. *

Les armes du Calife eurent im 
T»ij
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Y ES I D I I .  fucces auffiheureux contrę les Turcs^ 

s'etoient repandiis dans TAfie, 
sucds des & avoient róuffi a penetrer jufque 

corurê ies 1’A derb ig ia ii, qui eft Tancien-
Turcs. ne M edie. Le meme MolTeleimah 

rem porta ftrr eux une v ifto ire com - 
plette & ,  les chafla lo in  des Etats 
du Calife.

Ĥ gtrc loj. Ces avantagesredoubles enflerenc 
Eccchr.yiz. courage des Sarrafins , & les en-

iis font une ^ p o rte r leurs armes ju f-
jrniption en L . / • 1- '
brance. que dans les provinces m eridiona- 

les de la France. Ils avoient deja 
reuffi a у p en e tre r, apres se tre  em- 
pares d’une grandę partie de FEf- 
pagne. IIs furpriren t la yille de N ar- 
bonne 5 Sc s’y etablirent. Ils s’avan- 
cerent enfuite vers Touloufe , Sc 
en form erent le fiege j mais E udes, 
Com te d ’A qu ita ine , etan t venu a 
leur rencontre avec une forte ar- 
mee , il les contra ign it d*abandon- 
ner le fiege de Touloufe : Sc con- 
tinuant toujours de les pourfuivre 
Sc de les harceler avec une vigueiir 
ex trem e, il les battit pres de N ar- 
b o n n e , reprit la place fur eux , Sc 
les chafTa enfin des terres de France* 

Pendant que les Generaux du  
C alife travailloient а foutenir la
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glolfe de la N ation a la tete des i l
armees  ̂ ce Prince naturellement 
lache & volupcueux , paffoit fes 
jours avec des fem m es, & laiiloic 
а fes courtifans le fein  des affaires.

Dans le norabre des femmes qui Caured«u 
formoient fa compagnie ofdinaire, 
il у en avoit deiix entrautres qu il 
aimoic eperdument : Типе s appel- 
loit Selamah , & Гашге Hababah.
Ce Prince fe promenant un joitr 
avec elles dans un jardin delicieux 
quil avoit aupres du Jourdain , 
s’amufa pendant quelque tems ä jet- 
ter de loin des grains de raifm , que 
Hababah recevoit dans fa bouche 
avec beaucoLip d adrefle. Il faut ob- 
ferver que le raifin de Paleftine eft 
beaucoup plus gros que celui d’Eu- 
горе. Malheureufement un de ces 
grains s’arreta dans la gorge de la 
belle Mufulmane , & rerma telle­
ment le paflage de la refpiration, 
qu eile etouffa prefque für le champ,
& mourut entre les bras du Calire.

C et accident le plongea dans la 
douleur la plus amere. Rien ne fut 
capable de faire la moindre diver- 
fion ä Texces de fon chagrin. Il 
chercha au-contfaire а s’y entrete-

T iv
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yesid II. nir de plus an plus. Ce fut en vaia
£rc^ch?.7łj' q^l’on fe m it en devoir d’enfevelir 

le corps de cette fem m e, afin d’e- 
loigner de fes yeux l ’objet de fon 
defefpoir , il ne voulut jamais le 
permettre. И ordonna qu on partäc 
ce corps dans fon appartem ent» ou 
il alla fe renfermer auffitot, bc у 
demeura hu it jours entiers а re- 
paitre fes yeux de cet affreux fpec- 
tacie. L'horrible infedion que ce 
cadavre repandit dans fes apparte- 
mens^ faifant trouver mal ceux qiii 
etoient obliges d'y paroitre  ̂ le Ca- 
life fut contraint de confentir qu’on 
len le v ä t, für les remontrances que 
fes Officiers lui firent qu’aucun 
deux ne pourroit plus lui rendre 
auctin fervice s’il gardoit ce corps 
plus long-tems.

On efperoit que Tabfence de ГоЬ- 
jet diminueroit fa douleur, & que 
le tems pourroit enfin la calmer у 
mais fes tranfports n*en devinrent 
que plus v if s , & il poufla Textra- 
vagance au point d’ordonner qu on 
exhumät le corps de cette femme , 
& qu’on le rapportät chez lui. 
Perfonne n’obeit а cet ordre , &c 
il n ofa pas infifter davantage. L excb .̂
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de fon afflićiion le fic enfin tom- v e s i d 11.
ber en phthifie & ce Prince , apres
avoir langiü pendant quelqiie tem s,
alla rejoindre fa cheie HababaJi ,
dans le tombeau de laquelle il vou-
lut etre inhume.

Peu de tems avant fa m o rt, il 
defigna pour fon fuccefleur Hef- 
cham 5 un de fes freres j & il regia 
qu apres ce Prince la couronne re- 
viendroit а Valid 5 fon fils э qui 
etoit alors trop jeune pour occuper 
le tr6ne.

T r
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H eschAM. ■ i  E sCHAM -  EBN -  A b DALMELEIC
w6girc 104. H  n’etoit point a Damas dans 

ireciir,7ii. tems de la mort d’Yefid , fon
frere. Son abfence n ’empecha pas 
qu il ne fiit folenneliement procla- 
шё Calife : Sc auffitót apres on lui 
deputa quelques-uns des principaux 
Seigneurs Syriens pour lui porter 
le fceptre & Tanneau royal. Ce fut 
ainfi qu’il apprit la m ort du Calife, 
fon fre re , & fon avenement a la. 
couronne.

II partit peu apres de^Rafpha » 
ville de Syrie ou etoit fa deraeure 
ordinaire , & fe rendit ^a Damas 
pour у prendre poffeffion de fa 
nouveile dignite , Sc recevoir les 
homma^es de fes fiijets.

2b(tfaitva-  ̂ Л rloir fes pre- Les Gommenceiiiens de lon regne 
fu^ent troubles par les intrigues
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ЛЧт dangereux rival qui lui don- hescham, 
na bcaucoup dlnquietudes. C ’etoit 
Zeid , petic-fils de НоЯЫп, & par 
confequenc arriere-perit-fils d’A li, 
gendre du Prophete. Des qu’il eut 
ete informe de la morc d’Yefid 6c 
de la proclamation de Hefcham, 
il fe rendit en diligence а CoufFah, 
oii refidoit alors uti nombre confi- 
derable de partifans des Alides. Il 
eut avec eux de longues Conferen­
ces 5 dans iefqueiles apres beaucoup 
de raifonnemens für la fituation ac- 
tuelle des affaires 5 on trouva que 
i’occafiön hoit favorable pour chaf- 
fer les Ommiades d’un trone qu ils 
lie poffedoient que par ufurpation;
6c Гоп refolut d’y proceder au plu- 
to t , afin de ne pas donner le tems 
au nouveau Calire de s affermir dans 
fa dignite.

Ils commencerent par clever Zeid ii eft reĉ n- 
au Caiifat, 6c lui preterent ferment ^
de fidelitG. Les Couffiens, toujours 
amateurs des mouvemens 6c des 
revolutions , faifirent avec un em- 
prefTement fanatique la nouvelle 
occafion qui fe prefentoit de figna- 
1er leur inconflance 8c leur perfi­
die. Ils reconnureut Zeid pour

T v j
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j heschak-, C alifcj & lui donnerent routes les 

dobeilTance 3c de foumif-. 
uon qu4iii Souverain pouvoit atr- 

tendre des fujets les plus zeles.
Zeid 5 qui auroit dii connoitre 

le caraćtere des Couffiens dont fes 
ancetres avoient ćte les vidimes j  
eut cependant la foiblefle de fon- 
der des efperances fur les fe.ntimens 
qu’ils paroilToienc avoir > & fans 
deute ii fe flara d’d re  alTez habile 
pour fe сопГегуег ramirie de ces 
peuples у dont ii s’imagina que les 
Frequentes defeftipns qu’on leur re- 
prochok procedoient moins de leur 
inconftance, que du pen de foin 
que Гоп avoit pris pour fe les at- 
tacher.

Il prit donc pour des fentimens 
rcels une yapeur pallagere dont ii 
fe laiflTa eblouir \ & il crut deyoir ' 
etre plus perfuade que jamais de 
la fincerite de leurs difpofitions , 
lorfqu’ayant parle de rimportance 
dont il etoit d ’avoir au plutbt des 
troupes pour fe foutenir contrę les 
Ommiades , i i  fe trouya prefqua 
rinftant plus de quatorze mille 
hommes qui demanderent a mar^ 
eher fous fes ćteudards^
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Leurs ofFres furenc acceptees. HEscHÄÄft 

Zeid k u r  donna des Generaux : on 
fit tous les preparatifs necefTaires 
pour fe metcre en Campagne j & 
pendant qu’on allo it marcher con* 
tre l ’ennem i les arm es а la main 
le nouveau Calife etab lit en meme- 
tems un Confeil 8c des M iniftres 
pour vaquer au gouvernem ent de 
lon Etat.

T e ilt ce grand apparcil ne fervit 
qu’a faire eciater la revoke j & ne 
fuc d au cu n e  u tilite  pour la faire 
reuffir. Le Calife de Syrie n e u t 
pas la peine de prendre les armes 
pour etouffer la rcbellion nailTanie *, 
ее fervice lui fut rendu par ceux 
des Arabes qui lui ccoient fideles:
8c il  ne fut inform e des mouve- 
niens des feditieux qu’en appre^  ̂
nant en meme-tems. que leur parti 
e to it abfolument diffipe;

Jofeph-ben-A m rou , Gouverneur gageiesco^ 
de Bafrah V avant ete inftruit

1 .  • J  5 / 1  * « i ü t t n c r  Z c i ö %tum ulte qui venoic de siclever а 
Couffah , eiivoya en diligence de 
nombreux detachemens , а la te- 
te defquels il m ir d'habiles öffi- 
ciers q u il  chargea de fes inftruc^
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KxscHAM. tions. Son defTein etoit de fe faifir 

’ avant qu il fut en etac 
* de fe defendre i 8c pour гёиШг dans 

cette entreprife fans troubles & fans 
repandre beaucoiip de fang , il leut 
recommanda de chercher łes occa- 
fions de s’infinuer aiipres de quel- 
ques-uns des Principaux de CoufFah  ̂
&c de travailler > ou par la force de 
leurs raifons , ou par promefles , a 
les detacher du parti de Zeid.

Ce moyen reuffit comme Jofeph 
l’avoit prevu. Ses propofitions fu- 
rent ccoutees. Les premiers qui s’y 
preterent en mirent d’autres dans 
leur parci. On fit des reflexions fur 
les malheurs aufquels on allołt s’ex- 
pofer , pour foutenir une revolte 
dont tót ou tard les Couffiens fe- 
roient les vićtimes, Enfin , tout 
bien Gonfidere , la plupart de ceux 
qui avoient paru prendre les armes 
avec tant d’ardenr, les mirent bas 
aullitót 5 & promirent de ne don- 
ner auGun fecours a Zeid : ainfi Ic 
parti de ce malheureux Mufulman , 
quifembloit devoir faire de fi granda 
efforts pour lai procurer la couron- 
ne > ne voulut pas mcme lui prccer
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üiicim fecours pour Tempecher de hjscham.

П  * 1  • i H a g i r e  l o ^ *tomber entre les mains de ceux quiEce cbt.jib 
venoient pour Гаггёгег. En un mor» 
des quatorze mille hommes qui 
devoient fe facrifier pour lui , il 
ne lui refta qu’environ unedouzaine 
d amis qui s’intcrellerent а fa de- 
fenfe.

Zeid fe voyant ainfi abandonne  ̂
entreprit neanmoins de faire tete 
а fes ennemis. Ce n’eft |>as qu il 
ofät fe flater de pouvoir echapper 
а ceux qui etoient charges de fe 
faifir de fa perfonne ; mais il aima 
mieux mourir les armes а la main, 
que d etre fait prifonnier, prevoyanc 
bien qu alors il ne pourrok eviter 
de finir fes jours dans les horreurs 
d’uii fupplice infame.

Des que les gens de Jofeph pa- Mort dą 
rurent pour fe faifir de lui , il fê ^̂ *̂  
retira avec fa petite troupe dans un 
endroit ou il crut pouvoir vendre 
cherement fa vie v & il comptoit 
fi bien у m ourir, qu il s’ecria en 
faifant cette demarche : Pbiä un 
ivimmcnt pardl а cdui de Höjfein.
Zeid eut cn effet le meme fort que 
cet illuftre Mufulman , fon ayeuL 
sApres avoifi- long-^tems defendu fa
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h f .s c h a m . vie aux depens de celle d*un grand 

nombre de fes ennemis , il re- 
ęut un coup violent für la tete qui 
le mit hors de combat^ II en mou-
rut peu apres , 8e fut inhume le 
meme jour а Gouffah*-

Jofeph > charme du fucces de fon 
entreprife , fu t feulement fache de 
ce que fes gens avoient permis 
qu’on accordät а  Zeid les honneurs 
de la fepulcure. Il eiivoya prom- 
tement un ordre dexhumer le ca- 
davre , & de le pendre au gibet 
public , pour fervir dexemple ä 
ceiix qui feroient tentes de former 
de pareils projets. И ecrivit enfuite 
а la cour de Damas, Ćc envoyaau 
Calife un detail de tout ce qui ve^ 
noit de fe palfer. Ce Prince lui fit 
des remercimens , tels que le de- 
mandoit un fervice de cette impor- 
tance V & il lu i donna ordre de 
faire bruler le corps de Zeid , afin 
qu’il ne reftät aucun veftige qui put 
rappeller fa revolte. Ahias у fils 
de ce rebelie , fe fauva du terri- 
toire de Couffah , pour eviter les 
pourfuites des amis du Calife , Sc 
il alla fe refugier dans la viile de 
ДаШ , fituee.au pays du Turqueftan*.
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Mais tandis qu’on s’occupoit а hescham. 

cteindre le parti des A lides, il s’en £^^сьг 74! 
eleva an aucre plus formidable , ou 
du-moins plus heureux ,  puifqu’a- 
pres differentes tentarives qui ifeu- 
rent d ’abord quc de legers fucces, 
il rcuflit enfin а s ctablir dans Ic Ca- 
lifac, für les ruines de la maifon 
des Ommiades.

Ce parti eft celui des JbbajfJides, Hfgireio^̂  
ainfi nommcs d’Abbas , fils d’Ab- 
dalmotaleh , oncle de Mahornet.
Cet Abbas , apres avoir fait la guer-ti des аььаГ- 
re а fon neveu dans les соттеп-^"^"^* 
cemens de fa miflion  ̂ etoit devenu 
dans la fuite un de fes plus zeles 
fedateurs *, 6c dans la fuire il s etoit 
rendu fi recommandable dans fana- 
tion 5 que les Mufulmans en gene­
ral avoient prefqu autant de refped 
püur lui que pour leur Prophete.
On rapporte meme que les Caiifes 
Omar I. 6c Othman ne pafToient 
jamais devant lu i , fans lui donner 
des marques de la plus grande ve- 
neration \ & que lorfqu’ils etoient 
а cheval, ils m ettoient auflitot pied 
а terre pour le faluer.

Les defcendans d ’Abhas ne vou- 
lurent jamais reconnoitre les Om-^
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Hsschäm. miades pour legitimes Califes  ̂ & 

ils afFefterent de les regarder tou- 
jours comme des ufurpateurs & 
des tyrans ,  contre lefquels ils ne 
celTerent de tramer des intrigues. 
Il s’ecoit deja eleve differentes fe- 
ditions excitees par les Princes de 
cette maifon. Il en couta la vie а 
piufieurs d ’en tr’eux, tant fous Г ет- 
pire d ’Omar II. que fous celui de 
fes fucGcffeurs , & en parciculier de 
Hefcham, dont les Gencraux s’at- 
tacherent а pourfuivre les fadieiix« 
Mais tout ce qu’on put faire , ce 
fut de les contenir : du refte , il n’y 
eut pas moyeii de les abattre, Śc 
ils fe remontrerent foujours avec uns 
nouvelle vigueur.

II ne paroit pas que Hefcham alt 
pris par lui-nieme beaucoup de part 
dans ces differens mouvemens. II 
n eft gueres plus fait mention de 
lui dans ce qui concerne la con- 
duite de fon E ta t, &c а rexceptiont 
de quelques changeraens q u il fit 
dans les gouvernemens des provin- 
ces, les Hiftoriens ne nous inftrtii- 
fent d aucun fait qui merite d’etre 
rapporte.

Ils difent en general que ce Prince
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ctoit homme d e fp r i t , fort enten- Heschäm.
du dans radm iniftration des affai- 
res , aćb if, vigilant &c travaillant caraaerc 
beaucoLip par lui - meme , mais en мсГсЬая». 
meme-tems ils nous le depeignent 
comme an homme avare, eiivieux 
du bien d’autrui  ̂qu il s’apprQprioit 
fouvent pour lem ployer en feiles 
depenfes.

Macine , Auteur Arabe 5 rapporte 
que jamais Calife ne fut aufli riche 
que Hefcham en tapilTeries, en ro- 
bes &c en habits de toute efpece.
Car Vhißoin portc  ̂ a jou te -t-il, 
ß x  ccnt chamcaux itoim t charges de 
fa  garde-robbe  ̂ & qii il laijßa rnillc 
cänturcs а hauts de chaujfes, & dix 
milk ckemifes.

Hefcham > malgre Гауаг1се qu’on 
lui reproche , avoit des fantaifies 
qui le jetcoient fouvent dans d’e- 
normes depenfes. Il avoit , par 
exemple , un gout paffionne pour 
les chevaux; & il en achetoit au- 
tant qu’on lui en p refen to it, pour- 
vu qu’ils fullenc excellens & de 
belle apparence. Il en nourrifloit 
quatre mille dans de fuperbes ecu- 
ries qu’il avoit fait conftruire avec 
la plus grande magnificence* Dans
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messmam. le haut de ces bätiments ecoient Ге̂  

s?eThr,728* logemens des officiers 6c des valets 
qui etoienc confignes pour avoir 
foin des chevaux.

Ses ecuries & fa garde-robbe 
formoient donc le plus fort de fa 
depenfe. Le refte de fon argenc , 
il Tenfermok dans fes trefors, & 
lui feui en avoit la clef. II devoic 
avoir eu referve des fommes pro- 
digieufes •, car Macine , que j ’ai 
deja eite , rapporte que ce Prince 
avoit fept eens terres а l u i , dont 
deux entr’autres valoient chacune
dix mille dragmes de rente.

La depenfe de fa table ecoit ex- 
trhiiem ent bornee. Elle etoit ce- 
pendant aflez bien fervie 5 niais 
c’etoit en confequenee des prefens 
qu’on Ini faifoic. Lorfqu’on avöit 
еоттеп сё  а lui en faire , e'ecok 
im engagement que Fon eontrae- 
tü itj & il favoic bien rafraichir la 
memoire de eeux qui auroient dif- 
continue de lui envoyer ее qui pou- 
voit lui faire plaifir. II entroic а 
ce fujet dans des details peu eon- 
venables а un Souverain. Par exem- 
ple 5 un Gouverneur de place lui 
ayant envoye une grande согЬеШе
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(b pWies des plus belles & des hssch m. 
meilleures de fa province , le Ca- 
life iui ecrlvit pour le remercier,
& eil meme-tenis pour lui en de- 
raatid.er d ’aucres  ̂ Tai regu , lui dit- 
il  ̂ ks pi^hes quc vous тп av&i 
Vßyccs : elks etoient Tune bcaute & 
d\im gout admirables ■: je  vous prie 
de men envoyer davantage incejjarn-- 
ment  ̂ & Tavoir foin de faire bien 
firmer la .corbeille , de peur quon ne 
111 en vale»

Un aurre Officier iui fit pre- 
feilt de quantite de trufes , dont 
quelques-Lines fe trouverent gärees. 
HeCcliam lui ecrivit für le meme 
ton qu’au pr&edent. Ne manquei  ̂
pas^{\ii d it-il, T  envoyerT  
ths au plutot ; mais faites-les mettre 
dans le fa b le , afin qu eiles ne fe tou^ 
chent pas , car с eß leur frottement qid 
tß caufe qu il у  en а eu heaucoup de 

d̂ties»
Oll rapporte а la löuange de ce 

Pdnce , qu il etoit fcrupuleux ob- 
fervateur de fa parole, & que dans 
les engagemens q u il prenoit, foit 
avec les ennemis de l’Etat , foit 
avec fes fujets , il eut toujours foin 
que les arcicles dont on etoit con-
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HtscHAM. venu fufTent remplis dans tous leurs
H cg ir e  1 0 9 . |3 o i n t S .

Ei.Chr.7xS. • 1 Л n *II oblervoit la meme exadcitu-
de а Tegard des devoirs de fa re- 
ligioii > 6c fe trouvoit le premier 
а tous les exercices de piete, Oii 
raconte а ce fujet qiie fon fils ayant 
nianque un jour de fe rendre а la 
priere publique , il lui en fit de vifs 
reproches 6c für ce que le jeune 
Prince allegua pour fon excufe que 
fes gens ne lui avoient pas amene 
fes equipages alTez t o t , Hefcham 
lui repondit d4m ton fevere : I /  
falloit у  venir а picd ; & je  vous 
defens £ y  venir aiitrement pendant 
um  annee entiere, Le jeune Prince 
ne murmura point contrę cet or- 
dre Э & il s’y foumit avec toute la 
docilite que lui infpiroit la douceur 
de fon caraćtere.

Mauvaifes II s eil falloit bien que Valid > 
neveu de Hefcham 6c defigne fon 
fuccefleur au trbne , fCit aulli aife
а conduire. Ce Prince n’avoit de 
gouc que pour la debauche э 6c me-

f)rifoit toutes les pratiques de re- 
igion. Soll oncle lui fit а cet egard 

de vives remontrances , qui n ’cu- 
rent d autre effet que de lui don-
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П€г beaucoup d’averfion pour la cour, He| cham. 
qu’il quittabientbt pour aller fe ren- 
fermer dans une maifon de Campa­
gne , ou il s abandonna а la vie la 
plus licencieufe avec un certain nom- 
bre de jeunes debauches dont il for­
ma fa Compagnie. La il atrendoit 
avec impatience la niort de fon 
oncle 5 qui eii effet depuis quelque 
tems ecoit devenu fo rt valetudi- 
naire.

Ce tems fi fouhaite arriva bien tot.
Le Calife qui faifoit fa refidence а 
Rafpha , у trainoit une vie languif- 
fante. Il deperilToit а vue d’oeil, & 
il tomba dans une teile extrem ite, 
qu on le crut morr. Auffitot on en- 
voya а Valid deux deputes pour 
lui annoncer cette nouvelle 5 &c lui 
rendre les premiers hommages. Ce 
Prince eut d abord quelque peine а 
les croire für leur parole. Comme 
il favoit que le Calife ne laim oit 
point 5 il craignoit que ce ne fCit 
uh piege qifil lui fit tendre 5 &C 
qu’if ne cherchät par ce moyen une 
occafion de le perdre en laccufant 
d’avoir voulu envahir le Califat de 
fon vivant. Il fe rendit neanmoins 
au ferment que lui firent les de-
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hescham pures ; & fe croyant deja fur Ic 

throne , il envoya au plus vite а 
Damas quelques - uns de fes amis 
qu li chargea de fe faifir en fon nom 
du trefor royal.

Mort de Cer ordre für promtenient exe
Hefcham. Cepeiidant on tue fort etonne

lorfqu Oll apprir que le Calife , que 
l'on croyoit mort , ne Tecoit poinr, 
Mais il e to it tombe dans une tellei 
foiblefTe , que le peu de jours qu’ilj 
vecut encdre ne furent pour ainfi 
dire 9 qu ’une agonie continuelle. 
Etant revenu im peu а lu i , il or- 
donna А Tun de fes gens d’aller ä 
Damas prendre dans le trefor une 
fonime dont il vouloic difpofer 
avant que de m ourir , mais ceux 
qui s’en etoienr empares de la parc 
de Valid refuferenc de la donnerj 
& ils le firent d ’autant piu hardi- 
ment 9 q u il n у avoit plus rien а 
redouter de la part du Calife ex- 
pirantc Hefcham , qui etoit natii- 
reliement avare , fuc fenfiblemenc 
frappe de voir qu’il ne polTedoit 
plus rien dans ce monde. О D icul 
s ecria-r-il , nous navons donc cu 
que les gardiens du trefor pour Falid* 
Ce furent'Ia fes dernieres paroles: 
peu apres il expira. Aiiffico^



d e s A r a b e s . 4 5 7
Auflitót qu’il fut m ort , Aiyad Hescmam. 

fon Secretaire s empara des clefs 
trćfor 5 & alla les porter a Valid.
Les autres Officiers prirent auffi 
chacun leiir parti fur le cham p, &C 
la maifon de ce Prince fut aban- 
donnee au pillage. On s у iivra avec 
une telle fureur, que loriTqu’il s’agit, 
feion Tufage des Orieiitaux, de la- 
ver le corps de Hefcham pour Геп- 
fevelir en lu ite , on ne trouva rien 
de ce qui etoit пёсе1Га1ге pour lui 
rendre ces derniers devoirs : de for­
te que fans uii de fes affranchis , 
nomme Kaleb , qui fournit un drap 
mortuaire  ̂ ce Prince fi riche 6c fi 
bifarrement curieux d ’avoir de tout 
en abondance, feroit mort dans une 
auffi grande difette que Ц^р1и$ mi- 
ferable de fes fujets.

Hefcham mourut а Rafpha Pan 
de I’Hegire cent vingt cinq , & de 
Jefus-Chrift fept cent quarante-deux, 
apres un regne d environ vingt ans.
II laiffia deux Princes , Tun nomme 
Soliman 6c Pautre Moavias , donc 
il fera fait mention dans la fuite 
de certe hiftoire. „

^  r r r 1 NouveUeCe tut lous fon regne que iesrrrjption des 
Sarrafins firent une nouvelle ^

Tome / / ,  V
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hfscham. tion en France , lous la conduitę 

d’iin celebre Capitaine nomme
E r e C n r . 7 4 2 .  1 ^  A 1 n  y tTdalraJiman par les Arabes ,  & Ab^ 

Мтатг par lesJHiftoriens Franęois. 
Eudes , duc d’Aquitaine, qiii avec 
le fecoiirs de la France avoit reufli 
a les repouflfer dans les courfes qu’ils 
avoient deja faites ftir les terres de 
fa dependance > fu t inquiete dans 
la fuite par les Franęois eux-memes, 
qui vouliirent lui difputer fon d ro it 
de fouverainete.

Eudes fe voyant alors expofe a 
ctre atcaque par les Franęois,& crai- 
gnant d’ailleiirs de nouvelles irrup- 
tions de la part des Sarrafins, n t 
alliance avec im de leurs fameux 
Capitaines nomme Munuza , qu i 
etoit alors Gouverneur pour le Ca-; 
life dans le Puicerdan , pays voin 
fin des Pyirenees. Eudes negocia 
fi habilement avec ce Gouverneur ,| 
qu’il le m it entierement dans fesS 
in terets, & Fengagea a fe declared 
contrę le Calife & fes Generaux^

Le Duc d ’A quitaine, pour mienxl 
cimenter cette alliance, donna fal 
filie en mariage au Gouverneur Sar-^ 
rafin , qui lui promit de le garaiiH 
d r  de toDite infulte de la part desj
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troupes du C alife. Eudes , alTure Hescham. 
de ce cote -  la , fic des encreprifes 
contra les Franęois , & fuc batru 
plus d ’une fois par Charles M a tte l, 
qui eto it alors M aire au  Palais 8c 
Prince des Franęois.

A bderam e ayant profite de ce 
tems pour faire une nouvelle i r -  
ruption , fu t arrete par M u n u za , 
mais cet obftacle fu t  bientot leve. 
Abderame b a ttit ce Gouverneur , &c 
le pourfuivic jufque dans Puicerda 
d Oll il fut obiige d e  fe fauven II 
voulut aller fc refugier aupres d ’Eu- 
des 5 fon beau-pere. Abderam e , qui 
le liarceiüit toujours avec la plus 
grande vivacite , ne  lui en donna 
pas le tems : de fo rte  que le m al- 
heureux M unuza fe voyaiit а la veii- 
le de tom ber entre les mains du  vain- 
queur , aima m ieux fe donner la 
m ort. Sa femme , qui etoic une 
PrinceiTe d une grande beaute , fu t 
faite prifonniere par A bderam e, qui 
Penvoya auffitot. au Calife.

C e General en tran t enfuite dans 
la G u ienne , s’em para de Bordeaux •, 
puis paflant la D ordogne , il alla 
prefenter bataille au  Duc d ’Aqui- 
laine. Ce Prince , qu i venoit de 

V ij
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hescham. faire fa paix avec Charles M attel 9

H e g i r e i z ^  £̂ цго1г pil ёсЬаррег au malheur qui
E i e  C b r . 7 4 i .  Г  . Г Г  ^

le menaęolc, s ii eut voulu atteiidre 
les fęcours des Franięois. Mais fe 
croyant alTeÄ fort pour tenir contrę 
les Sarrafins, il accepta la bataille > 
dans laquelle fes troiipes furent ab- 
folument mifes en deroute. U prit 
le parri de fe fauver , & alla a la 
rencontre de Charles M atte l, qui 
eroit pres de pafler la Loire pour 
aller lui conduire du fecours.

Ą bderam e, anime de plus en plus 
par fes frequens fucces , fe mit a 
la fuite du Duc d'Aquitaine , & fię 
des ravages affreux dans le Peri- 
gord  ̂ la Saintonge & dans le 
Poitou. II fe difpofoit а mettre tou t 
ą feu & а fang dans la ville de 
Tours , lorfque Charles M attel 
i ’ayant jo in t dans une plaine pres d e  
certe ville  ̂ ГетрёсЬа d’avancer plus 
loin. Les deiix armees refterent fepc 
jours en prefence. Les fix premiers 
furent employes en efcarmouches 
plus vives les unes que les autres у 
inais le feptieme il у eut une aćtion 
generale dans laquelle Гагшёе Sar- 
rąfine fut prefquentieremenr tailleo 
en pieces. Abderame lui-meme pcrit



D E S  A r a b e s .  ą 6 i
fur le champ de bataille. Cette heschah. 
grande jouniee releva le courage 
des peuples de TEurope, qui com- 
mencerent desdors а ne plus rant 
redouter les Sarrafins. Les Hifto- 
riens fixent commiinement cette de- 
faite а Гап cent quatorze de ГНё- 
gire , & fept cent trente deux de 
ГЕге Chretienne.

Quelques annees apres , c’eft-l- 
d ire , vers Гап fept cent trente-fix 
de Jefus-Chrift , ies Sarrafins ren- 
treten t an France &c envahirent le 
territoire d’Avignon, & quantite 
de places confiderables dans le Lan­
guedoc. Charles Martel les delit 
encore une fois, 8c reprit für eux 
toutes les places dont ils s’ecoient 
empares.

Ces peuples belliqueux, lein de 
fe rebuter de tant d echecs , firent 
une noiivelle irruption en France 
deux ans apres, &c allerent ravager le 
pays d’Avignon 8c une grande partie 
de la Provence. Ils furent encore 
battus par le meme Charles Mar­
tel , qui reuflit а les chalTer de 
ieurs conquetes.

V iij
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V A L I D  I I .
X V I .  с А L I F E.

? А ч  в 11. Т  Е regne de се Calife ne ргё- 
T^,%htL‘'l' I i fente rien  de m ćm orable, foicfcreCnr.74z. A l -  ' ' 1

par rapport aux Arabes en generał, 
lo it  a l ’egard de ce Prince  ̂ qui fem - 
bla ne m onter fur le trone , que 
pour le deshonorer par fon irre li-  
gion & par fes debauches.

Ii avoit denne ce|)endant les plus 
grandes efperances aans fa prem iere 
jeunelTe *, &  Гоп rapporte que d u - 
ran t les commencemens du regńe 
de fon oncle Hefcham^ il fe eon - 
duifit toujours avec beaucoup de 
prudence &  de fageiTe. O n ne re -  
m arquoit dans ce Prince ni fafte n i 
am bition , ni meme beaucoup de 
gout pour les plaifirs. Modefte ,  
doux , afFable , aim ant le tude Sc 
la retraite , on le regardoit com - 
me un m odele de v e r tu , qui feroic
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un jour rh o n n eu r d u  trone & l avALi Bi i .  
gloire de la na tion .

Touces ces helles qualites s’eclip- impi6te de 
ferenr iiifenJfiblement. Hefcham , 
qiii avoic toujours les yeux für ce 
jeune Prince qu il cherilToic comme 
fon propre fils , fiit vivem ent pe- 
netre j  lo rfqu’il le v i t  peu а peu fc 
relächer de fes devoirs. II Iiii don­
na d ’abord quelques a v is , qui fu- 
rent aflez bien reęus en apparence j 
niais ils ne produifiren t aucun boii 
effet. Valid con tinua de fe deran- 
ger. La depravation des mcsurs le 
conduifit bientbt а Pirreligion & а 
Pimpiete : il p arlo it de TAlcoran 
avec mepris у S c  Гоп aflure meme 
qu il le foula un jo u r aux p ied s , 
dans une compagnie de jeunes gens 
dont ii avoit form e fa cour.

Le C a life , fon o n c le , qui Tavoit 
traite jufqu’aiors avec beaucoup de 
honte & de d o u ce u r, ne put s em- 
pecher de lu i faire de feveres re- 
m ontrances für un  fait aufli enor­
me. Le jeune Prince repondit au Ca­
life avec toute Tinfolence qu ’infpire 
rhab itude  du crim e > & pour evi- 
ter а lav en ir de s’entendre donner 
de pareilles lecons > il s eloigna de

V iv
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v a l id ii.j  ̂ cour, & alla fe retirer dans uneHegireii .̂ 11/ Л 1  ̂ -1Ire chr.742. Campagne appeliee Arzalc , 011 11

demeura jiifqu’a la mort de Hef- 
cliam.

ŝes dźbor- Ce fat-lä qu’il jouit de la mal- 
emens. hcureufe libcrte de fuivre fes goucs, 

& de fe livrer а la debauclie & 
aux plus honteux debordemens : il 
le fit avec d’autant moins de refer- 
ve^qu’ü n’avoit pour compagnie que 
de jeunes courrifans j qui foit par 
libertinage , foit par complaifance 
pour rheritier prefomptif de la coii- 
ronne , ne cherchoient qu а flater 
fes paffions  ̂ & а rentretenir dans 
le defordre.

Hefcham > qui etoit aflfez exac- 
tement iiiforme de ce qui fe pafloit 
а Arzak > ne vouliic cependant pas 
fevir contre Valid , il fe contenta 
de niander quelques-uns de fes com* 
pagnons de dcbauche 3 & leiir fit 
les menaces les plus terribles, s’ils 
continuoient d’entretenir ce Prince 
dans le dcrangement. Mais tont ce­
la ne fervit qu а rendre le Calife 
lui-rneme plus odieux que jamais а 
Valid & а fes courtifans & ils ne 
s’entretenoient plus entr^euxque de 
J ’heureux jour auquel la niort de
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Hefcham les debarrajGTeroit d ’iin cen- v а t iv  n . 
feur incommode, & feroic monter £̂ e%hr.7̂ *. 
für le trone im Prince für la fa- 
veur duquel ils pouvoient fonder les 
plus riches efperances.

Des que ce tems fut arrive, Valid 
partit d’A rzak, &c fe rendit а Da- 
mas pour у prendre pofTeffion de 
la couronne. Sa proclamation fe fit 
avec beaiicoup d’appareil; &c com- 
me la retraite dans laquelle i l  avoit 
vecu avoit fervi du-moins а cacher 
fes vices aux yeux de la multitude , 
il fut porte fur le trbne par les 
voeux des peuples , &c avec Papplau- 
diflement de la plupart des Grands 
de la cour , qui comptoient retrou- 
ver dans Valid ce meme Prince 
qui avoit donne de fi beaux exem- 
ples de vertus, dans le tems qu’il 
avoit demeure а Damas avant fa 
retraite а Arzak.

Le nouveau Calife ne tarda pas r e n d
\ r с ' Л / - ' ■ n *  Г m e p r i i a b l e  äа le rairc connoitre. Ce Prince ai- 
fure alors de Timpunite 3 qui eft 
comme Pappanage de la dignitc 
fouveraine, ne garda plus ni me- 
fure ni decence. Ses exces furent fi 
frequens 3 fi honteux , & en meme- 
tems fi publics  ̂ qu ils lui attire-

Y v
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^̂ AŁiT> ii.rent le mepris & rindignation de 
-fê chr.74li fiijecs. Ses propres parens ne 

purent s’empecher de fe plaindre 
du fcandale affreux que fa condui- 
te occafionnoic dans TEmpire, Ils 
connoiflToient aflez la depravatiou 
de fon caraćtere *, mais ils croyoient 
quil auroit ete du-moins attentif 
a obferver les bienfeances exterieu- 
res ; &c que refpećtanc la dignite 
de fa place, ii auroit attendu a fe 
livrer a la fureur de fes emporte- 
mens , lorfqu’il fe feroit trouvc 
n’avoir d’autres temoins que quel­
ques indignes favoris qui etoient 
les compagnons ordinaires de fes 
debauches.

Mais Valid netoit plus capable 
d aucun mcnagemepr. II tenoic pu- 
bliquement les difcoiirs les plus li- 
cencieuXf Sans refpeft pour les 
nioeurs > il n’en eac pas davantage 
pour fa religion, & pour les dif­
ferentes pratiques quelle recom- 
mandoit. Ce n’eft pas qu il eiit pris 
quelque goiit pour une autre reli­
gion 5 il parloit de tontes avec un 
egal mepris , & n’en fuivoit aucune 
en particulier.

II fit poiirtant le pelerinage de
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lä Mecque \ mais ce fut pour por- v а ł i г xi. 
rer lui-meme le fcandale dans un 
pays oü on ne le connoifToit que ii fcaudaUfe 
de nom. Sachant q u e , feion les

, -   ̂ . de laMecquc
pnncipes des M ululm ans, qui au- 
roient du ctre les fiens , il etoit 
egalement defendu de boire du vin 
& d ’avoir des chiens , il contredic 
publiquement Tun &c Tautre ufage,
Il mena avec кйЪеаисоир de chiens 
de chafle , & fit d’ailleurs plufieurs 
repas fplendides dans lefquels il 
fcaiidalifa doublement fes fujets ,
& par Tufage qu’il fit du vin , & 
par l’exceffive quantite qu’il en 
but.

C ’eft une regle de tout tems ob- 
fervee parmi les Mufulmans 5 que 
les femraes iie doivent point entrer 
dans leurs Mofquees у eiles vont 
faire leurs prieres dans les porti- 
ques du dchors. Valid entreprit 
encore d’enfreindre cette loi en 
faveur d’une de fes concubines. Il 
la fit dcguiferj & non content de 
rintroduire dans la Mofquee , il 
voulut encore qu’elle fit la priere 
publique en fa place.

Ce trait fcandaleux ne fut pas 
dccouvert dans. \q moment. Peut-

V vj
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Val i d  II etre ПС Гапго1с оп jamais f u  5 f^ns; 
Ere1̂ hr-4? lindifcrecion du Calife \ mais ceErechr.74?

Prince ne faifanr cas des crimes:
qu’aucant quils etoient accompa- 
gnes d’un certain eclat, fe donnai 
le ridicule plaifir de faire connoi- 
tre aux Mufulmans le moyen dont 
il s etoit fervi pour les tromper. 
11 conrribiia ainfi lui-meme а aug- 
menter Thorreur quon avoit deja 
pour fa perfonne.

On conęoic aifement que fous 
un tel Prince , les affaires de TEtat 
devoient etre dans un extreme aban­
don. En effet, il auroit cru perdre 
fon tems 5 s’il eut fallu retrancher 
quelque chofe de fes plaifirs pour 
prendre quelque part au gouverne- 
nient. Il laiifoit le foin de fon Etat 
entre les mains de fes Miniftres > 
qui de concert avec de läches fa- 
voris 5 regloient tout а leur gre  ̂
fans egard pour les loix ni pour 
les ufages refpećtables de la N a­
tion.

lespeiipTes ^an t dc gticfs leuiiis exciterent 
murmurent de vloleus murmures 5 qui occa-
eautement r  i • л i i • iAOiure jui. lionnerent bientot les piaintes les  

plus am^res. Elles furent vivement 
appuyees par les parens du Calife ,
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& fur-tout par Yefid fon coiifin ^validtt, 
qui profita des defordres & de 
lächece de ce Prince , pour fe faire 
UD grand nombre de partifans.

On entendit declamer alors ou- 
yerrement contre les debauches du 
Calife^ On difoir publiqiiement que 
le trbne etoit autant deshonore que 
la religion , fous un Prince dont 
ia vie eroir un fcandale continuel : 
que fa conduite faifoit gemir tous 
les vrais Mufulmans : que les cour- 
tifans qui formoient fa compagnie 
ordinaire etoient autant d ’impies , 
qui repandoient la iontagion dans 
les moeurs par leurs difcours &c 
par les maximes afFreufes qu’ils de- 
bicoient.

Ces plaintes ainfi repandues de 
toutes parts, donnerent а Yefid les 
plus grandes efpcranees de reuflir 
dans le defiein qu’il avoit forme de 
s’emparer de Pautorite fouveraine.
II avoit refolu d’abord de fe con- 
renter de depofer Valid; maisfai- 
fant reflexion qu’un Souverain de- 
trone eft toujours en etac de don- 
ner des inquietüdes а Pufurpateur, 
il prit le parti de s’en defaire en- 
ticrement , comptant bien que la
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V A t  i Ü. 11. morc d’un Prince auffi meprifable &
Ĥe chr 74^ decefte ne feroit vengee de per- 

‘ fonne.
II eft tue Yefid ayant donc murement ba- 

iance tout cc qa*il avoit a craindre 
ou a efperer de cette entreprife > 
refolut enfin de l executer fans tar- 
der plus long - tems. li fit prendre 
des armes aux conjures •, & fe niet- 
tanc a ieur tece , ii marcha vers le 
palais , dont ii foręa ies premieres 
eiitrees apres un combac qu’il fał- 
lut avoir avec ies gardes. Cette at- 
taque caufa un tiimulte afFreux, qui 
parvint bien to t aux oreiiies du Ca- 
life. Ce Prince voyant qu’on en 
vouloit а fa perfonne , prit des ar­
mes & fe m it en defenfe avec une 
partie de fes courtifans. Les con- 
jiires ayant fait irruption jufque 
dans les appartemens les plus re- 
cules , tomberent avec fureur für 
le C alife , qui foutint genereufe- 
menr cet aflaut5& fe bactit avec une 
bravoure dont perfonne ne le croyoic 
сараЫе. Mais apres avoir long-tems 
difpute le terrein , il fut enfin ac- 
cable par le nombre. , & tomba 
m ort aux pieds de fes ennemis.

Teile nit la fin de rinfortune
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Valid ,  que tons les Hiftoriens r e - v a l i b  i i . 

prefentent unanimemenc comme un 
Prince groflierement livre a routes 
fortes de vices  ̂ & dans lequel on 
ne pouvoit diftinguer aucune ombre ^ 
de vertu.

Voici en particulier le portrait que 
Macine nous a lalffe de la perfonne & 
du caraćtere de ce Calife. I I  etoit 3  

dit-ilj de mediocre taille , blanc^ beau de 
vißige: fes cheveux commmęoient de^ 
ja  d hlanchiu Pour fo n  naturel  ̂ il  
etoit impie 3 dibauche 3 privenu de 
mauvaifes opinlons , & abandonne d 
tous vices; au refie grand poete , ć* 
qui parloit fort hien , n^ayant autre 
penjee que de fe  divertir , & de pajfer 
fon  tems agreablement. Le me me Au- 
reur dit qu4l laiflTa treize enfans, tant 
de Lun que de i autre faxe.

La mort de ce Calife arriya Tan 
cent vingt-fix de THegire 5 & fept 
cent quarante-trois de Jefus-Chrift ,  
apres un regne dlenviron quinze ^
mois. Ce Prince avoit alors pres 
de quaranre-deux ans.

Ce fut dans le commencement Mort ae 
du regne de Valid , que Гоп 
mourir Ahias , fils de Zeid , qui 
5 etok revolte contre Hefcham 3

»£ls Je
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V)i LTD п. comme on а vu dans Thiftoire de 
itech^yĄ^i, Calife. Ahias s etant refiigie dans 

la ville de Balk immediatement
apres la m ort de fon pere , у de- 
meura tranquiUe pres de feize an- 
nees, Mais ii fut enfin decouvert ; 
& comme les Ommiades avoient 
interet a detruire toiit ce qui pou- 
voit cxcirer des mouvemens en fa- 
veur des A lides, ils le condamne- 
rent a m ort. II fut attache en croix  ̂
enfuite on brula fon corps , & les 
cendres furent jettees dans ГЕц-
phrate.

*
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Y E S I D  III.
X V I I .  с  А L I F E.

Y E s 1 D etoit fils de Valid I. du Ve  s i о nr. 
n o m , petit-fiis d ’Abdalm elek,

8c coufin germain de Valid II. der- 
nier Calife , dont il envahit la cou- 
ronne 5 apres iiü avoir otc la vie.

C e  nouveau C alife fut proclame 
а Damas fans aucuiie cmpofition.
Le regne de fon predeceiieur avoit 
teiiement aigri les efprits , qu’on 
lui eilt Obligation d ’avoir delivre 
l ’Enipire d ’un m onftre aufli odieux ;
& quoiqu’il ne fut parvenu au tro- 
ne que par un aflTaffinat, ce crime 
fit fon  merite 8c lu i gagna les fuf- 
frages des principaux de la Syrie , 
qui v inrent d’eux -  niemes le re- 
connoitre pour leur Soiiverain, & 
lui preterenr ferm ent de fidelire.

Les chofes ne fe palTerenr pas fi fc fcukvent 
tranquillem ent dans les autres pro-
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7fsid Т П .  vilices de TEmpire. II s’y eleva des 

moiiveniens qui menacoient d4m 
orage prochain. Yeßd en fut bien- 
toc inftruit Э & pric de fagcs me- 
fures au moyen defquelies il reuffic 
а appaifer les dangereufes fermen- 
tations doiit les efprits paroilToient 
agites. Elles etoient dautant plus 
а craindre , qu’elles avoient pour 
pretexte le fpecieux motif de ven- 
ger la mort d ’un Souverain indigne- 
menr aflafline par des faüieux, dont 
le chef s’etoic fervi pour envahir la 
couronne.

Mais la raifon principale qui fai- 
foit apprchender la prife des armes» 
ceft que les pretendus vengeurs de 
la mort de Valid I I. avoient ä 
leur tete lui Capitaine redoutable , 
non - feulement par fa bravoure &c 
fon experiencc , mais encore par 
les pretentions que fa nailTance lui 
donnoit droit de form et, c’etoit le 
fameux M ervan, originaire de la 
maifon des Ommiades. Il eft vrai 
qifil ne tenoit а la familie regnan« 
re que par une brauche collaterale; 
mais c’en etoit toujours aflez pour 
difputer le tro n e , & pour lenlever 
й Ic fucces repondoic aux efforts
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qu il etoit en etat de faire. iti.

Yefid fe tira d’embarras en ha- 
biie politique : il ne chercha point 
а faire enrendre raifon а des peu- 
ples m urines, qui en font ordinai- 
rement peu fufceptibles : fon prin- 
cipal point de vue fe fixa für le 
chef, & ii crut avec raifon qu en 
le gagnant, tour le refte de la fac- 
tion feroit bientoc diffipe.

En confequence de cetre refo-
- .  ̂ , d iliipe les r e -
lution 5 11 noua une negociation b elles en g a -  

avec Mervan \ 8c apres quelques 
Conferences , il parvint а fe 1 at- 
tacher, en lui donnant le gouver- 
nement de Mefopotamie ,  un des 
plus confiderables de TEmpire.
Auffitbt Mervan renonęa а toute 
fadion ? & les rebelles fe voyant 
prives de leur chef, 8c ne prevoyant 
point pouvoir trouver ailleurs qu§b 
quun d'alfez habile pour occiiper 
fa place, fe difperferent infenfible- 
ment •> 8c cet orage fi redoutable fut 
ainfi diffipe.

Yefid n’eut pas un fucces 
heureux dans lentreprife qu’il fit tem d an sieu i: 

contre les habitans d ’Emeffie , qui 
avoient affećte de prendre le deuil



Yesid m . le plus folennei apres la mort
H eg irc i i^ .  , r ^ t :  J  T  ^  C.  .

óe
irecĥ r.74ji Valid. Le Caiife ieur fit favoir que

ieur conduite iui dcplaifoit 
qu’ils feroient bien d en changer. 
Les Emeffiens firent peii de cas de 
ces avis. Yefid irrite envoya des 
troupes pour les reduire , mais cet- 
te demarche ne reiiffit point. Au-| 
contraire , les Emeffiens j(brcirent| 
de Ieur viile en ordre de bataille; 
tuerent trois eens hommes des 
troupes du C aiife, & chaflerent le 
refte jiifque für les eonfins de Ieur 
terriroire. I

M ort du On ne voir point que cette afFairel 
Caiife. Д malheureufement commencee ai: 

eu aucune fuite. Au refte » le Ca­
iife n eut pas le tems de formet ni 
de fuivre aucun projet d’une cer-| 
taine confequence : il ne fit  ̂ pour! 
ainfi dire, que fe montrer für le tro- 
n e ; il mourut apres Tavoir occupś 
cinq mois &c quelques iours.

Macine , qui dónne un tableau 
de la figure &c du caraćtere de cha- 
que C aiife, dit que celui-ci eroic 
bafanne, maigre, de taille medio- 
cre , & qu’il portoit une barbe peu 
garnie. А i’egard des talens de
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lefprit 5 le meme Aiiteur donne 
а enrendre qu41 en avoic , & q u ’il Ere cbr.74j, 
senonęoit avec autanc de force 
qiie de grace. II ecoit d’ailleurs 
tres-fcrupuleux а garder fa parole ,
& rendoit exaftement juftice а ceux 
qiii s’adrelToient а iui. On lui don­
na le furnom de A l  ̂  Nahes  ̂ qui 
veiic dire , manvais Рауеигу parce- 
que s’etant trouve dans une gran­
dę difette d’argent , il diminua 
la folde des troupes, que fon pre- 
decelTeur avoit confiderablement 
augmentee.

k(T
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iBRAMiM. X  B r a h i m ,  frere du Calife pre- 
£^/№.744’ 1 cedent, m onta fur le tróne im- 

mediatement apres la mort de ce 
Prince , & euc un regne encore 
plus court 5 car il ne jouit de la 
couronne que pendant deux mois 
& quelques jours. A peine etoit-il 
inftalle , que Mervan prit les ar­
mes 5 & entreprit de lui óter la cou­
ronne. On vient de voir que ce 
mcme Mervan s’etoit deja revolte 
contrę Yefid ,  & que Гоп avoit 
trouve moyeii de Tappaifer en le 
faifant Gouverneur de Mefopota-
mie. Un gouvernement de cette
imporrance le mit en etat de re- 
prendre fon ancien projet. Ce Prin­
ce s’etant acquis leftime & laffec- 
tion des peuples de fa dependan- | 
ce > avoit comraence par faire des j
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levees confiderables d’hommes & ibrahim. 
dareenr, & s’etoit forme un
л ^  ,  - 1 Z' U I U . 7 4 4 .
breux corps de troupes, parmi lel- 
quelles il avoit etabli la difcipline 
la plus exa£te. G’etoit, difoit-il , 
pour repoufler les ennemis de ГЕ- 
tat 5 dc en particulier les A lides, 
dont le parci , quoique fouvent 
ecrafe , paroiAToit cependant fe re- 
lever iur fes propres ruines , &c 
meditoic toujours de nouvelles en- 
treprifes contrę la Puilfahce re- 
gnante. ~

L4nteret des Ommiades que 
Mervan paroiAToic prendre й  fort 
a coeur , ne Tavoit pas empeche 
dattaqucr Yefid,* 5c on le vit re- 
prendre les armes contrę le fuccef- 
feur de ce Prince , qui etoit cepen­
dant de la familie des Ommiades, 
aufli-bien que Mervan lui-meme.

Ce Prince ambitieux , qui vou- ^ e m n  fol. 
loit cette fo is -c i mettre fin a f o n  les pe«-

i , o г  • I I  pies de le re-grand projet , oc raire comber laconnoitre 
couronne fur fa tece , profita deP̂ *̂*̂  calife.; 
la foiblcife du Prince nouvellement 
elu , pour reprefenter que ce Ca- 
life etant abfolament depourvu des 
taleris neceffaires pour foutenir la 
dignite de fa place , les ennemis
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iBKAHiM.^des O m m iades ne manqueroiem 

HegireiL7. profiter pour гшпсг cette
ErcChr.744. r  i  r • ^  rr 1m a iio n , öc ra ire  paüer la couron- 

ne dans une au tre  Familie у qu’ainfi 
il etoit im portant de penfer au 
plutot а depofer le nouveau Cali-' 
re , & а m ettre  en Fa place quel- 
qu un des Ommiades qui eut aflez 
d ’intelligence , de coiirage &: de 
force pour relever la gloire de ce 
nom 5 qui avo it fouffert de vives 
atteintes par le peu de merite de 
la plupart des derniers Califes. I 

. Ces remontrances firent leur efFet. 
On applaudit au dellein qu il ve- 
no it de propofer , &c dans lardeur 
que chacun tem oignoit pour foute-^ 

*nir la gloire des Ommiades > on die 
а Mervan que de ton te cette fa-] 
niille il n’y avoit plus que lui qui’ 
für capable de paroitre für le tronc' 
avec dignite *5 &  qu ainfi il n’y avoit 
plus а d ^ b e r e r  : q u ’ayant fous' 
les ordres des troupes aufli nom- 
breiifes & aufli devouces а fon fer- 
v ic e , il falloit fe m ettre ä Tinftant 
en Campagne , & term iner prom-: 
tement cette grande afFaire. M er- 
v a n , charme de voir fon projet fi 
bien recu , fe m it auflitot en m a r-Г

che I’
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che pour fe rendre а Damas. ibrahim.

Eli ра(Гапс par EmelTe il fut fa- /rl*̂ chr.744* 
luc comme Calife par les habitans les Emefl 
de cette place 5»qui lui donnerent

Л 1 1 coiinoillcnt»en meme-tems quelques renrorts de 
troupes pour laider dans fon ex- 
pedition. Il continua enfuite fa mar- 
che vers Damas.

Ibrahim nC fut paS plutOt inftruk MervanrW- 
de ces terribles mouvemens , qu il ciibiahü  ̂
arma au plus vite pour aller а la 
rencontre de fon ennemi , 6c lui 
livrer Bataille. Il fe vic bienrot а 
la tete de quatre-vingt mille hom- 
nies , avec lefquels il marcha au- 
devant des rebeiies. Mais les trou­
pes *de ce Prince ayant ete levees 
а la hä te , & fe trouvant fans diC- 
cipline 5 &c fans chef capable de les 
Commander 5 eiles ne furent d’au- 
cune utilite au malheureux Ibrahim.
II montra cependant de la bravou- 
re & de la rermete, & combattic 
avec plus de valeur qu on ne s’y 
feroit a ttendu , mais le brave Mer- 
van n eut pas de peine d difliper 
toute cette multitude mal ordon- 
nee. Ibrahim fe voyant fans reflour- 
ce , pric le parti de la re tra ite , 6c alla 
promtemenc fe renfermer а Damas.

Tome IL  X
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I в а А м I м. Mervan s’ecanr mis а fa pourfulte, 

fu t bientóc en prefence de la place.
ibrah/meft H fe difpofoit a en faire le liege , 

duca-lorfque les habitans qu i ne vou- 
loienr point s expoler aux norreurs 
dli pillage , ouvrirent ieurs porces 
8c le rendiren t. M ervan p rit auf- 
firót polTefliGn de la place ; &c la 
prämiere chofe q u ’il fic en fu ite , fiit 
de depofer folennellem ent le Cali- 
fe. Cette affaire fe palTa fans aucun 
tum ulte , & Ibrahim  fe vit reduit 
a mener iine v ie privee. On liii don­
na en confequence le fum om  de 
M nk/u 9 сеОсЛ^Лке  ̂U Depofe. Ce 
fur ainfi que fe term ina le Califat 
de ce Prince , apres un regne d  en- 
viron deux m ois & dem i.

Les Aiiteurs font partages fur le 
tems que vecut Ibrahim apres fa de- 
pofition. Les uns difent qu ił fu t tue 
au bout de tro is  m ois; d autres alfu- 
rent qu*il ne m ourut que cinq ans 
nprhs у dans la cent trentc-deiixiemc
annće de THegire.
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k.'/TiTl'Ti/rVtri/rvrVT^yr'VnnrV'̂ ^

M E R  V A N  II.
X I X .  с А L I F E.

M E R  V А N , 1 1 .  de ce nom , meb.van ir. 
eroit fils de M oham m ed, & Ĵ f̂ an 

arriere-petit-fislde M ervan I. & par **  ̂  ̂
confequent il appartenoit а l ’illuftre 
fam ilie d’Ommiah,

Ce Prince , Pun des plus grands 
Capitain'es de fon tems 5 etoit en aonSiMcr- 
erat de relever la gloire de fa m ai- van. 
fon  , par la bravoure &  Pintrepi- 
d ite  doiir ii avoit donne des preu- 
ves des fa plus tendre jeuneöTe *, 
niais principalement depuis qu’il 
s ’etoit ecabii en M efopotam ie. O n  
lu i donna le furnom A'AL-Hemar ̂  
c ’eft-a'dire ; nom  qui bien
lo in  de fignifier un narurel ftupide 
&  lourd , tel qu eft celu i de cet 
animal , deriocoit au-contraire la 
v igu eu r, la force , le courage du

X i j
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Mekvak II. General qiie i ’on nommoit ainfi.
ErêChr.744̂ ^̂  С  etoic une allafion que Гоп faifoic

aux änes qui fe trouvent en Mcfo- 
potam ie; province oii ces animaux 
lon t gros , robuftes, infarigables , 
&  tres-propres а fervir au milieu 
du tumulte des armes dont ils ne 
s’etonnent point. Telle e to itia ra i-  
fon pour laquelle on avoit donne 
а Mervan le furnom diAl-Himari 
Sc Гоп difoit communement de ce 
Pr ince ; U Anc de Mefopotamie ne 
fa it ce que с eß que de fu ir d Ict 
guerre.

Cet illuftre Capitaine , qui avoit 
reęu de la nature un coeur grand , 
genereux , magnanime , ne put voir 
fans indignation la foiblelle , la 
pufillanimite, la vie licencieufe de 
quelques-uns des derniers Ommia- 
des qui avoient occupc le trone. 
Anime du defir de redonner а 
fa familie cet ancien luftre dont 
eile avoit ece decoree autrefois > 
il crut devoir arracher la couron- 
ne ä des Princes qui la deshoiio- 
roient у & la mettant für fa rete  ̂
il refolut de faire voir а TEmpire 
M ufulman, qu’ils avoient enrin un 
Souverain digne de les commander.
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M ais par un contrafte fu rp renanr, Mfrvam i t . 
&  dont on ne peut trouver la rai- Ê reThT.744! 
fo n  que dans labim e des döcrecs 
myfterieux de celui qui difpofe а 
fp n  gre des empires &  des cou- 
ronnes 5 les Ommiades q u i s’etoient 
toujours foutenus fous des Princes 
foibles &  fans vertus , trouverent 
le a r  ruine fous le gouvernemenc 
d 4in des plus grands hommes q u i 
eulTent encore occupe le trone. En 
u n  moc , с eft а lui que finit la  
dynaftie des Ommiades. L a couron- 
n e  leur fu t enlevee pour to u jo u rs ,
&  eile paflTa für la tete des rivaux 
de  cetce familie.

Apres la defaite d’Ibrahim  ,  M er- Mervan eft 

v an  entra en triomphe dans Damas
r  о  ‘ M ifed a H sto u .

depola ce rrinęe ,  comme j ai d i t ,  tes les pro* 

&  fut ä rin ftan t proclam e Calife 
fa  place; I’Egypte , la Syrie , la M e- 
fopotam ie , Śc autres provinces fui- 
v iren t Texemple de Dam as : elles 
reconnurent Mervan pour leur Sou- 
verain , &  parurent difpofees ä 

l u i  preter les fecours neceflaires 
Ipour le foutenir dans fa  nouvelle 
dignite.

Ce Prince en avoit befo in  *, car 
le  commencement & la fuite de

X i i j
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mervah п . fon regne ne fu ren t qu’iin enchai-
HegireizT. ^  1 J  i£re chr.744! nem ent continuel de guerres , de 

fad ions & de troubles , qui ne fi- 
n iren t qu’a fa m o rt. Il eu t des en- 
nemis non-feukm ent parm i tes Ali- 
des 5 niais meme parmi les Ommia- 
d e s , dont quelques-uns prirent les 
armes pour le pun ir de fon ufur- 
pation , & venger la m ort d l -  
brahira,

11 fcdśfait Hakem  & O th m an , Tun & Гаи- 
fcfufylcnUc de Valid , leverenc des tron­
ie reconnoi. pes & attaquercnt M ervan. Leur 

audace fut b ien to t punie 5 le Calife 
les batrit , les fit ^rifonniers •, & 
pour n ’avoir rien  а craindre da- 
vanrage de la part de ces Princes 
qui paroiflToient aimer les mouve- 
mens , il les fit m ourir Tun & 
Taiitre.

Hegire 118. Il eut le m em e fucc^ contre Soli- 
1̂1 b a t  S o l i - ^ a n ,  fils du C alife Hefcham ,  qui 

inan, & le lui avoit Нугё bataille ä la tete 
jSer, d ’une armee aflez confiderable. M er­

van rem porta fü r lui ime vifto ire 
c o m p le t te p lu s  de fix mille hom-^ 
mes furent tailles en pieces , & So- 
Iłman lui-m em e fut fait prifonnier. 
Celui-ci cprouva la gencrofite du 
vaingueur , q u i lui accorda toute
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fürete pour fa vie , aufficot qu’il Wervak ii.
H 6gir c  I I S .

745*eut confenti а le reconnoitre pour r̂echr̂  
Calife. 11 le recinr ccpendant pri- 
fonnier *, & lorfqu’il partie de Da- 
mas pour fe rendre а H a rra n , ville 
de M efopotamie, oii il faifoit foii 
fejour o rd inaire , il emmena avec 
lui Soliman & Ibrahim qu ’il avoic 
auffi faic prifonnier apres Taycir de- 
pofc du Califac. L’hiftoire ne parle 
plus de ce dernier , &  il pafla 
le refte de fes jours dans une teile 
obfcurire 5 que Гоп igno re , com- 
me j’ai deja d i t , s*il mouruc trois 
mois apres fa detention , ou s’il 
vecut jufqu’a Tan cent trenre-deux 
de THegire. Macine rapporte d’a- 
pres dautres Aiiteurs , que Mer^ 
van lui fit fubir le fupplice de la 
croix.

А legard de Soliman , quelque soHmans*̂ . 
liberte que le Calife lui accordät, [ettê dint ic 
Sc quelque belles promeßTes qu on 
put lui faire pour la furete de fa 
vie 5 il ne crut pas devoir s en rap- 
porter а la bonne-foi de Mervanv 
Indigne d aiileurs de le voir für un 
trone auquel il croyoit avoir plus 
de droit , comrńe defcendant en 
ligne direćte d’un Prince qui lavoir

X iv
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Mervan II. о с с и р ё  a v a n t  l u i , i i  ne p u t  p a s  f u p -  
Hegire 128. p o r t e r  p lu s  l o n e - t e m s  le f e io u r  ae

£rechr.74j 1̂  cour dii Califc. Il s’cn dcroba 
fecretement , & partit avec quel- 
ques-uns de fes plus fideles am is» 
pour fe rendre aupres d’un Alide fa- 
meux > nomme Ibrahim-ein-Moham-» 
med^ que les partifans d ’A ii , & ceux 
de la familie d ’Abbas 5 autrement 
nommes Abbajffides ^xeconnoiSoiQwt 
pour Iman ou  fouverain Pontife 
des Mufulmans, dignite danslaquel- 
le il avoit fuccede а Mohammed 
fbn pere.

Soliman & ceux qui Tayolent ac- 
compagne le faluerent en cette qiia- 
litc. Bien plus , ils le reconnurent 
pour CaVife^dc lui preterent ferment 
de fidclite. Soliman fit connoitre 
enfuite а ce Prince les Officiers qui 
avoient bien voulu s’attacher а fa 
fortunę , & il lui fit remarquer eii 
particulier un Mufulman fameux 
л о т т ё  Abou-Moflem, au fujet du- 
quel il lui dir : Aßn de. vous don^ 
ner une preuve non equivoque de la 

Jincerite de mes intentions 9 vous 
prefentc cet Officier^ que f a i  cngagc 
а quitter la cour de Mervan pour 

fuiyre mon exemple^
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Cet Aboii-Moflem etoit un Prin- Mervan ir, 

ce de la race des Ommiades , qui cii?. 
s’etoit faic une granda reputatioii n debauche 
a la cour de Mervan. Quoiqu il fCit

, i - r  1> ^ • r  • lem au Cali-encore jeiine , le Caiire 1 avoit raic te. 
pafler rapidement aux premiers gra- 
des m ilitaires, & lui avoit donnę 
le gouvernement de M efopotamk ,
Гип des plus confiderables de ГЕш- 
p ire  Miifulmaii. On ne dit point 
quelle fut la caufe qui le determina 
a quitter la cour de Syrie , fans 
aucun egard pour les interets de fa 
fam ilie, dc  contrę la reconnoiffan- 
ce qu’il devoic au Calife fon parent 
Sc fon bienfaiteur , a qui il etoit 
redevable de la haute fortunę dont 
il jouiflToit. Ces motifs ne furent 
que de foibles obftacles contrę les 
infinuations ’de Soliman : Abou-^
Mpflem fe laiflTa feduire , Sc pafla 
au feryice des Abbaffides. Ibrahim 
le reęuc avec la plus grandę diftinc- 
tion 5 Sc le nomma Gouverneur du 
К hor alfa n.

Lorfqu’on fut informe dans ГА- H^gire 
rabie que Soliman Sc Abou-Moflem 
avoient abandonne le parti desOm- menr des ^e- 
miades pour fe joindre aux Alides 
Sc aux ^^bbaflides > qui s’etoienc at- Ыт.

X v
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M f r v a n  II, raches а  Ibrah im  ,  on v it arriver а  

Hegireiij H unain  , Oll il faifoit fa demeure ,
iin nombre confiderable de Muful-
iTians qui v in ren t lui ofFrir k u rs  
fervices : & eom m e il ne fe rrouvoic 
poin t alors en fituation de faire un-e 
ligure convenabie а fa d ig n ite , eha- 
cun d^eux contribua de lä meilieure 
partie de fes biens poür к  m ettre 
en  etat de reprefenter. Ils firenc 
nieme conftru ire une Mofquee » 
parcequ’il n y  en  avoit po in t enco- 
re  ä H unain , Enfin , Ibrahim  fe 
v it en peti de tems а ia tete d’une 
cour brillante , а laquelle il ne 
m anquoit plus que des forces pour 
fe foutenir contre  im rivai auffi 
redoutabk  que le Califc de Syrie, 

ilfajtanp^ Ib rah im , au-lieu de fixer toute 
Mecque^ ^^fon attention fu t  un point auffi im ­

portan t Э p aru t plus curieux d e  fe 
m ontrer avec eclat aux peiipks de 
ГАгаЫе , que de pourvoir а fa fu- 
rete dans fa re tra ite  de H unain. Il- 
projetta un pelerinage ä la M ecque, 
&  Tannonęa de  lo in , afin que cha- 
cun de feS partifans eut к  tems de 
s ’y preparer. C e  fut moins de fa 
part un voyage de devotion , qu’u- 
ве  demarche d ’appareil pour fe faire



D E S  А R А E S . h
voi r  dans toute la pompe de fa d i-  mfrvan it. 
gnite. En e f te t, il paruc а la Mec- егссь .̂'т'Х  
que avec une fuice nom breiife > 
beaucoup dequipages, qtiantite de 
chameaux & de betes de charge qui 
portoienc toiues fortes de provi- 
fions : enfin rien n у m anquoit pour 
iefafte  & pour la com m odite *, mais 
on  n*avoit point penfe а avoir de 
bonnes troupes pour aflurer la mar- 
che de cette caravanne,

M ervan , qui avoit des emiilaires Hegire 130. 
de  toutes p a r ts , fuc inform e de ce 
voyage, dans le tems meme qu 'il 
ne  s agifloit encore que du projet.
11 envoya prom cem ent, d eH arran  
QU il e t a i t , un Courier а  Damas ,  
pour ordonner de fa p a r t au Gou­
verneur de mettre en Campagne un  
camp Volant de troupes d ’elite , &  
de les m ettre en embufcade für la 
route de la Mecque ä H unain .C et ör- 
d re  fut execute avec im e extreme 
p rom titude , cependant les troupes 
Syriennes n’arriverent au  lieu de 
leur deftination qu apres qu  Ibrahim  
&  fa fuite fe m rent rendus а ia 
M ecque.

Le Com m andant du detachem ent lacaravaa- 
Syrien euc ainfi tout le tems de

X vj
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Mfrvanil preparerlembiifcade, pourattaquer 

Ere'̂ chr.̂ ^̂  la caravanne а fon retour *, & ii fe 
eit fait pri- comporra li adroicement,  & avee 
fociuer. fecret Э que rien ne tranf-

pira de fon deflfein. Ibrahim &c fon 
cortege etant partis de la Mecque 
pour retourner а H unain» les Sy­
riens qni les attendoient au pafla- 
ge , fortirent rout-a-coup de leur 
embufcade, öc Fondant avec impe- 
tuofice für cette rroupe qui etoit 
prefque fans defenfe, ils maflacre- 
rent ceux qui voulurent refifter , Sc 
mirent tout le refte en deroute.

Ibrahim lut fait prifonnier dans 
cette conjonćture : cette prife etoit 
le principal objet de Mervan. Aufli 
avoit - il bien recommande , qu’en 
cas de reßftance on fe gardät bien 
de frapper Ibrahim г mais que Гоп

Frit toutes les mefures poffibles pour 
avoir en vie. Il n’y eut donc que 

la üiite de cet Iman qui eut а 
foufirir dans cette vigoureufe at- 
taque. Apres le maflacre de quel- 
ques-uns des principaux de fa cour> 
on vint а bout de le faifir 3c des- 
lors on fe mit peu en peine du refte> 
on les lailTa fuir fans chercher а les 
pourfuivre*
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Cet  illuftre prifonnier fut соп-mervan ir. 

duir aufficot а H arra ti, & prefente 
au  C a life , qui ordonna fü r le champ 
q u o n  le chargeäc de chaines &C 
q u ’on le mit en p rifon . Ibrahim  
prevoyant des-lors qua fa perce eto it 
certam e ,  fut cependant moins ef- 
fraye du  peril qu il couroit de per- 
dre la vie , que des rroubles qui 
pourroient s’elever parm i ies Aiides 
&  les Abbaffides, s’il veno it а mou- 
l i r  fans fe defigiier u n  fuccefleur.
D ’un au tre  cote , il ne pouvoic voir 
fans une extreme d o u le u r , que les 
Om m iades pofledaflTent tranquille- 
m ent le trone , tandis qu ’il у avoit 
encore dans fa maifoii des Princes 
capables de leur d ifputer , & т ё ­
ше de leur arracher la  couronne.

Ibrahim  piein de ces id e e s , ten ta , ibrablm aś. 
quoique dans les fers , а fe declarer 
un fuccefleur. On ne fa it pas avecTon fuccef-

1 * 1 ’ * f  f e u r .  öc il c «certicude comment il s у p n t  ,сереп-„ 5„ппа. 
dant quelques Auteurs alTurent qu il 
trouva moyen d ecrire а Aboui-Ab­
bas fon frere > pour Pinform er de 
fa ficuation , 6c pour lui marquer 
qu il ne manquät pas de faire va- 
loir le droit que fa naiflance lui 
dennoit au C a lifa t, 6c que par cette
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mcrvam II lettre ii le defignoit pour regner 

lui.
Cette lettre fut fidelement ren- 

due а Aboul - Abbas, qui ia com- 
muniqua aullitot aux partifans de 
fon frere , & en general а tous les 
amis de fa maifon. Oii deplora le 
fort malheureux d'lbrahim , d erre 
lombe entre les mains^ d’un enne- 
nii tel que Mervan 5 mais pour ne 
pas perdre le rems en plaintes que 
les conjondures aćluelies rendoient 
abfolument inutiles  ̂ on proccda 
au piutot а rinauguradon d'Aboub 
Abbas. Les Abbaffides setant reu- 
n is , le prociamerent Calife а Couf- 
fah avec la plus grande folennirie; 
& afin que ce nouvel Iman ne für 
point expofe au meme malheur que 
fon frere , on eut foin de lever 
un nombre confiderable de troupes 
pour veiller ä Ta furete.

Ĥ gif€i3r. Pendant que ces mouvemens fe 
Ere chr.74S. pa(foient en Arabie, Mervan deli« 

bereit für la conduite qu il tien- 
droit а Pegard dTbrahim. Il у avoit 
quelques - uns de fes amis qui lui 
confeilloient de fe contenrer de le 
condamner а une prifon perpetuel- 
le Э parcequ’en le faifant niourirj
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comm« le Galife paroifloit en avoir Mfrvam it. 
deflein, oti rilljuoir de faire foü-chr.74s! 
lever tout le parti. Mais* Mervan 
leur fir obferver, qu en retenant ce 
Prinee en prifon , toure ГАгаЫе 
prendroic les* armes pour d^mander 
Ik libert^»', äu-Heu que fa mort pour- 
roit teriiHner le differend, & appai- 
f^r toute revölte.

II prit donc le parti de faire mou- мег̂ аи 
rir Ibrahim ; ainfi il ne fkr plus 
queftionque de choifir le genre de 
mort qu bn' lui  ̂feroir fiibir : car le 
fang de Flman de la Religion: erant 
quelque- ehofe de facre aux yeux du 
peuple , Mervan ne voiilur pas 
qu’on put lui reprocher de Гауогг 
rcpandu. Il choifir donc un fupplice 
Oll il n’y avoir point ä craindre d’ef- 
ftifion de fang. Les uns difenc qu*il 
firnoyer Ibrahim, d’aurres qu’il lui 
fit metrre la tere dans un facplein 
de chaux vive , dont il fut bientot 
ecoufFe.

Lorfqu’Ibrahim fe vif au moment 
de perdre la vie, il ne fit point de 
myftcre des moyens qu’il avoit pris 
po i ir  donner а Mervan un rival ca- 
pable de lui fufciter de terribles af­
faires 5 & de tirer une vengeance
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MERvATf П . folennelle de fes cruautes. Il diemgtre ijz. . . .  .
Eęccbr.749, donc publiqiiemeiit que cecoic 

AboiiU Abbas fon frere quil avoic 
choifi pour lui fucceder, &c que ce 
Prince devoit etre aftuellemenc en
polfeflioii de fa dignite.

Cetcemort Cctte deckratioii fit peil d*efFet
fouleve les ^für Mervan. II la regarda cpmme 

la menace d4m defefpoir impuiflanc 
qui n’auroic aucune fuite : mais les 
chofes tournerent tour aucrement.* 
Les partifans des Abbaffides, loia 
de fe lailfer efFrayer par le traite- 
ment cruel que le Calife venoit: 
d’exercer für leur Iman entrereuCi 
en fureur contre Mervan , & pu- 
blierent par-tout qu’il falloit ven- 
ger la mort dlbrahim : que le Ca- 
life venoit de vieler routes les loix 
а fon egard , & quenfin il etoit 
tems de rendre au legitime heritier 
uii trone dont les Ommiades n’a- 
voient jamais ete que les ufurpa- 
teurs.

Ces clameurs fortifierent confide- 
rablement le parti dAboul-Abbas у 
il vit arriver aupres de lui un grand 
nombre de mecontens qui ne de- 
mandoient qu’a marcher fous fes en- 
feignes ̂  & а fe facrifier pour fon fer- 
vice.
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Pendant que ce formidable enne- Mer.vaw tt. 

m i des Ommiades setablifloic ä 
Couffah , il  enparut un autre dans zuicimin 
la Perfe , qui p r itle titre  de C alife.
C elu i-ci s appelloit Zuicim in , felon РегГе. 
quelques -  uns , & Solim an , felon  
d ’aucres. Q uoi qu’ü en fo it , ce nou­
veau C a life , fans avoir une grande 
reputation de bravoure , fut allez 
adroit pour fe fermer un parci nom- 
breux 5 en feduifant les efprirs par 
une doćtrine fpecieufe , qu’il pre- 
fenta aux peupies fous Tappas le  
plus capable de la faire reuffir.

11 leur precha que i’hom m e eroit sanouvel’c
/ i ' i  1 1 4  f t '  J aoćtnne luine iibre j que la liberte etoit deatrire Ыаи. 

droit naturel 6c p rim itif, 6c qu’ain-
г  Л г 1 о 1 n -  tłfaas.li les elciaves 6c aurres domeltiqucs 
etoient en droit ou plutbt dans f  o -  
bligation de fecouer le joug , 6c 
meme de maflacrer leurs m aitres, 
s ’ils refufoient d’embralTer la doc- 
trine qu il annonęoir.

Des maximes li favorables а la 
jTiultitude exciterent b ientot les plus 
grands mouvemens. Il у eut dans 
la  Perfe un foulevem ent prefqiie 
general des efciaves , 6c chacun 
s ’emprelTa de fe tanger fous la pro- 
tećtion d ’un Prince qui fe doanok
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mervan II. pour Ь  reftaurateur des privileges 
Ê c ehr jll'. l’humanite.

z iiic im in  Lorfque Zulcimin fe vit а la tete 
met cathibad пошЬгс prodigieux de troopes
а  la tetc de / ' i n *  i • • •fes troupes, quc la doctniie iui avoir acquis , 

il penfa а en fair^ ufage *, & comme 
il fe rendoit aflez de juftice pour 
favoir qu’il n ’etoit pas en etat de 
les Commander jpar lui - maiie > il 
eut du«moins aflez de difcernement 
pour leur donner des Generaux d'u- 
ne valeur & d'une experience con- 
fommee, Il avoir alors aupres de 
lui le fameux Cathibad , Capitaine 
renomme, que noiis avons vu ren- 
dre de fi grands fervices aux Om- 
miades fous le Califat de Valid I. 
On ne die point pour quelle raifon 
il avolt abandonne leur parti pour 
pafler dans celui de Zulcimin ; mais 
ce qui eft certain , c’eft quhl le fer- 
vit avec autant dezcle & d ’ardeur, 
qu’il en avoit montre lorfqu’il 
portoit les armes pour les Ommia- 
des.

Mervan en- Мбгуап fut bicutot informe des
voie une ar agitoiciit fon Empirefłlće conttc dglLU lC llL  lU ll  ,
bi. tant en Perfe qu en Arabie. Sans

s’efFrayer de voir ce dechainement 
prefqu’univerfel , il crut trouvcr
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f kns  fon Courage & dans fes treu« ir.
pes aflez de reirources poiir redui- 
re les rebelles. II fonda auffi les 
plus grandes efperances für les dif- 
rerens interets qui partageoient fes 
cnnem is, d o n t les uns favorifoienc 
le Calife de Couffah, & les aurres 
celui de Perfc. C ette divifion lui 
faifant prefumer qu’il po u rro it les 
battre en d e ta il ,  il com m enca par 
faire attaquer Zulcim in par une ar- 
mee de cenc mille hom m es , qui 
avoient pour General un C apiraine 
celebre nomme Iblin , que M ervati 
regardoit comrae ГКош те le plus 
capable de faire tece ä C ath ibad .

C esdeux Generaux , charm es i’un
0 1> • r J  Califeeiidć.ot 1 autre d avoir une oGcalion de taue, 
fe fignaler , ne tarderent pas а fe 
joindre. Ь’агтёе  de M ervan etoit 
plus forte 5 c’eft-a-dire , plus nom- 
breufe que celle de Zulcim in. Cet­
te fuperiorite n empecha pas Carhi- 
bad de commencer Pattaque ; le pre* 
m ier choc fut poufle avec rant de 
vigueur , qu ’il decida abfolumenc 
de la yićkoire. Iblin fu t defaic ,
& fes troupes mifes en deroute , 
fans qu il lui fut poflible de les 
rallier.



500  H i S T O I R E
mrrva« TI. Ce prem ier avantage fut fuivi 

autre prelfou aufll confiderable. 
Iblin ayant raflemble les debris de 
fes troupes , & c reęii du  fecours de 
la part de M ervan , fit un nouvel 
efFort contrę C a th ib a d , dans la. re- 
folution de róparer la honte de fa 
premiere defaite* Małs il fut encore 
battu dans cette conjonćŁure, dont 
le fucces fut cependanc mele d’une 
cm elle am ertiim e pour les vain- 
queurs , par la  perte q u ’ils firent 
de leur General, Dans le cours de 

Mort de T adion , C ath ibad  qui m ontoit un 
caihibad. clicval fougueux , ayant ete empör­

te vers TEuphrate qui eroit deborde, 
il  tomba dans uii fofle profond о й  

il  fut noye fans pouvoir erre fe- 
coiiru.

Abdallah Tandis que Mervan e to it occu- 
ravage laMe- pe а faitc face aux troupes de Z ul- 
fbpotamic.  ̂ I I  ^ £ q  Jefeudre en m e-

m e - tems contre  les atraques d’un 
ennemi redoutable qui avoit pris 
les armes pour appuyer le parti 
d/AbouDAbbas 5 C alifede Couffah, 
C ’ctoit le fam eux A bdallah , fils 
d ’Abbas, oncle de Tlinan Ibrahim , 
d ’Aboul-Abbas 6c d’Aboii-Giaffar. 
E n  arm ant con tre  le Calife de Sy-
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rie , Abdallah vouloit venger la Менудк ir. 
mort de llm an foii neveu, öc alTu- 74p! 
rer le Califac aux deux autres, en"̂  
les etabliflanc für les ruines des Om- 
miades dont il avoit jure la perte,
II parut donc fubitemenc en Mefo- 
pocamie , & fit le ravage dans cette 
province.

M ervan, quoiqiie deja fuffifam- 
ment occupe par les affaires qu on 
lui fufcitoit en Arabie , dc par la 
guerrequilfaifoit aćtuellement con­
trę Zulcirain , fe mit neanmoins en 
Campagne avec une armee nombreu- 
fe , pour combattre , ou du-moins 
pour contenir Abdallah , dc empe- 
cher qii’il ne defolat entierement 
la province 011 il venoic de faire 
irriiption.

Le Calife s*avanęa jufqu’a Mofful, Łc caiifs 
vllle confiderable de ce pays, & il 
erablit fon camp dans la plaine de 
Tubat 5 a peu de diftance de Геп-̂ ^̂ *̂̂ * 
droir qu’occupoit alors Гагтёе d'Ab­
dallah. Mervan ayant envoye re- 
connoitre Tennemi , crut devoir 
temporifer , de ne point chercher 
а faire dentreprife quil n’eCit re- 
ęu des nouvelles de ce qui fe paf- 
foit i  Гагшёе dlblin , qui etoic
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MFRVAK II . alors eil prefence des troupes enne- 
«cgire 'si-m ies, Le Calife ne s’appliqua donc
b i e C h r . 7 4 9 .  , v  r  1 • 1 о  V rqu а le bien retrancher , & а le 

mettre abfolument hors d’infulte 
Du refte , il  attendit а regier h  
mouvemens , für ie bon ou le mau-j
vais fucces de fes armes dans 1«
Perfe.

Il ne tarda pas а etre eclairci du 
malheureux fort de fes troupes. O e 

vint lui apprendre qu’eiles avoieni 
ete mifes dans une derouce entiere;  ̂
qu’Iblin fon General de confiancei 
avoit etc tue dans T aftion, & que| 
Yefid qui s’eroit charge du com- 
mandemeiit apres la mort de cei 
G eneral, avoit peri prefque dans le| 
meme - tems. Cette affligeante nou*' 
veile le penetra de. la plus vive dou- 
leur. C ependant, reprenant rout-a- 
coup fon courage ordinairedl refoliit 
de decamper , öc d aller а la rencon-

, tre de lennem i vidorieux. Cette
II va а U  . ^

lencontre de dcmarclie devenoit meme alors en
zuicimm. quelque faęon necefTaire 5 parce- 

qifon rinform a que Zulcimin vou-
lant profiter de Tardeur de fes trou­
pes , s’etoit mis а leur t h e , apres 
la mort de Cathibad , & s avan^oit 
en diligence, comptant mettre bien-
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tot par fa defaite le com ble а la M e k v a u  i i. 
vidoire qu’il venoic de remporter. £̂ ĉhr 74̂ * 
La crainte qu il eut de fe trouver 
atcaque d’un coce par Z ulcim in , &  
harceie de Lauere par Abdallah , qui 
ccoit peu eloigne , lui fic prendre le  
parci d’aller äudevant de cet ennemi 
qui venoic le chercher : il compcoic 
d ailleursen avoir bon marche , canc 
acaufe du defordre qu’une granda 
vidoire occafionne foiivent pamü  
des croupes , que par rapport äu peu 
d’idee qu’ii avoic de la bravoiire de  
Zulcimin,

Cependanc il fut b ien  trompe  ̂
dans fes efperances: les deux armees 
s’ecanc enfin renconcrees, Zulcim in  
fic brufquer une actaque, &  la pouf- 
fa avec une vigueur fi furprenan- 
re 5 que les croupes de M ervan fu-  
rent enfoncees а diverfes reprifes.
Quelques efForcs que piit faire ce  
C a life , fes foldats iacherent pied  
de coures parts j 6c fans les fages pre- 
caucions qu’il avoic prifes , fonar- 
mce aiiroic ece caillee en pieces. Mais 
lorfqu il avoic v u l’ennem i en difpo- 
ficion de livrer bacaille, il avoic fait 
j e tar promcement un pont für le fleu- 
ve Zaban qui fe crouvoic derricrelui
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Mervan II. бс par се moyen , ii fe menagea 
Hegire Г31. retraite qui lui fauva la vie-

ŁreCiir.74^, ^  Л ,
auffi-bien qu a un grand nombre de 
fes troupes.

Ii eft vrai que Textreme laflitude 
des ennemis contribua aufli beau- 
coup a aflTurer la retraite de Mer- 
van *, car s’ils n’avoient pas ete epui 
fes de fatigiie & de carnage , & 
qu’iis euflTent pu fuivre les Syriens 
jufqu’au fleuve , ils auroient maffa- 
сгё се qui en reftoic, ou du-moins 
ils les auroient tcllement harceles 
au paflage , que dans le defordre 
afFreux de la deroute, la plupart fe 
feroient precipites dans le fleuve? 
Sc auroient peri dans les flots. 
Mais la fortunę qui refervoit Mer- 
van a de nouveaux malheurs , pa­
nu  le favorifer dans cette trifte 
conjonćture. Il recueillit donc fans 
beaucoup d ’obftacles les debris de 
fon armee у Sc auflirot il fit rompre 
le pont 5 pour órer aux ennemis les 
moyens de venir les atraquer Zul- 
cimin 5 de fon córe , ne chercha pas 
a poufler plus loin fes avantages. 
Il fit repofer quelque tems fes trou­
pes fur le champ de bataille , & pen 
apres il fe retira dans la Perfe ,

comptant
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comptant bien qu’apres une pareille ii.
defaite, Mervan n oferoit pas l’y ve- 
nir troubler.

Ce Calife neanmoins trouva bien- H retoume 
tot moyen de fe remectre en forces. umî â vecls 
II liii arriva des renforts c o n f i d e - ôuvciics 
rables de Syrie & autres endroits 
circonvoifins *, & enfin il fe retablit 
de faęon , qu’il fe vit en ecat de

f>enfer а reparer les difgraces que 
e fort des armes lui avoit tait 

cprouyer, Zulcimin s’etanc retire,
Mervan ne fut pas tente d*alier le 
chercher; il jugea plus а propos de 
mareher contre Abdallah qui con- 
tinuoit toujours а defoler la Mefo- 
potamie. Les troupes de celui - ci 
etoient partagees en deux corps , 
dont Tun etoit commande par Ab­
dallah lui - menie , &c Tautre etoit 
fous les ordres d’Abou-Moflem,

Ce fut contre ce dernier que^cgire in. 
Mervan refoliit de mareher d abord.
Il fut fecondc dans ce deflein par 
tous les amis des Ommiades qui 
cherchoient une occafion de punir 
Abou-Moflem , qui etant de leur 
maifon , avoit indignement aban- 
donne leur parti, pour palfer dans 
celut des Abbaffides,

Tom IL  Y
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miilvan п. Cette dcmarche n eutpas uii fuc- 
£r?chr.75o. heureux que les preceden-

ses troupes tßs , mais ce fu t 1 efFet d’un cvenc- 
й  aifperfenr, ment finguUei 5 qui fut une preuve 

evidente quc la fortunę ctoit ab- 
folument declaree contra le malheu- 
reux Mervan. Les deux armces s’e- 
tant trouvces en prefence aupres de 
Mofful 5 la Caiire sacarta feul un 
moment, & n ion tafu r uneliauteur 
pour obferver Pordre ,  la contenan- 
ce & le nombre des annem is, auf- 
li-bien que la fituation du terrein, 

Tout paroiflToit favorifer fes vucs. 
Sc il fa prom ettoit une yićtoira cer- 
^taina , au moyen des evolutions 
qu’il refoiut de faire en confequen- 
ce de fa decouverte. Mais avant 
de revenir joindre fes troupes, il 
fut oblige de mettre un inftant pied 
а terre. En defcendant de cheval 
fon fabre forrit du foureau & fit 
en tombant un  bruit dont le che­
val fut telicment efFarouche qu’il 
prit le galop а toutes brides & s en 
retourna feul rejoindre Parmee Sy- 
rienne.

Mervan previt des l’inftaiit la 
funefte impreflion que cet accident 
alloit faire für fes troupes : en efFet,
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des qu^n vit arriver ce cheval fans mirvan ii . 
fon mairre , on limagina que le£/ê c>r.rę<̂  
Galife avoit ete tue, 011 da-moins 
qu’il avoit ete fait prifonnier. L’al- 
larme fe mit parmi les Syriens , & 
une terreur panique s’eniparant fii- 
bitement de leurs efprits, en vaiii 
les Generaux firent des efForts pouir 
les raflfurer , la confternation 8c 
FefFroi les avoit tellement faifis  ̂
que toute cette grande armce fe 
divifa en plufieurs corps , qui fe 
difperferent de cote & d’autre 
felon leurs interets ou leur ca- 
price.

Le Calife vit tout ce defordre 
fans pouvoir у reitiedier i И fit ce- 
pendant toute la diligehce poflible 
pour tächer de reparer ce malheur.
II accourut а fes troupes , &c mit 
tout en cEUvr«e pour les rallier. Se$ 
prieres, fes remontrances, fes me- 
naces 5 ne firent aucun efFet für des 
efprits troubles, & il fut trop heu- 
reux lui-meme de trouver un che­
val pour fe fauver avec la multitu- 
de 5 & fe mettre en furetś.

Abou-Moflem, charme d’un evc- 
nement qui lui aiFuroit la viftoire 
а fi peu de frais , ne voiilut pas

Yij
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Mehvan п. fe donner la peine de les taillef eh 
i^/|h j ^jo*pieces dans leur deroute j ii envoya 

feulement un derachement de trou- 
pes legeres pour augmenter la tcr- 
reur & łedćfordre parmi les fuyards. 
EfFedivement, il ne fut pąs befoin 
d’im plus grand nombre de troiipes 
pour achever de ruiner TarmeeSy- 
rienne ; & Mervan n ’eut d ’autre 
relTource que d’aller promtement 
fe renfermer а Damas , qiii erant 
la capitale de fes Etars , pouvoit 
iui procurer un afyle aflTure contre 
la pourfuite de fes ennemis. 

i5amas re* Mais par une fuite de rinfortune 
f o k  le  C a l i - m arquee, fes propres fujets 
fe. rcfuferent de lui donner retraite

dans fa capitale. ElFrayes de la nou- 
velle qui s’eto it repandue que 1 ar- 
шее d’Abdallah s’avanęoit а grandes 
journees vers Damas > & que dans 
peu cette place feroit afliegee , ils 
reprefcnrerent а celui qu’ils recon- 
noilfoient cependant poiir leur Sou­
verain , que n ’ecant pas en etat de 
fe defendre contre les ennemis , 
& nc voulant pas d*ailleurs expo- 
fer mal а propos ni leurs vies ni 
leurs biens , ils etoient refolus d’ou- 
vrir leurs portes aux vainqueurs , Sc
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qui l  n^avoit qu’a fe recirer prom- mervan ii. 
tement 5 s41 ne vouloit p^s 
entre leurs mains.

Mervan feiitit bien vivement im П ге rctiic 
coup auffi afFreux; cependant il ne 
fe laiflTa poinc abartre par fa mau- 
vaife fortuna. Ce grand Capitaine 
prenant le feul parci qui lui reftoit 
de libre dans une extremite aufli 
preflante , abandonna la ville pen­
dant la nult 5 & emporta avec lui 
fes trefors & ce q u ll pouvoit avoir 
de plus precieux : il fut fuivi de 
qiielques-uns de fes parens > & d4in 
eertain nombre d'amis & de cour- 
tifans qui eurent aflTez de courage 
pour partager fes infortunes.

Il fe retira an Egypte avec toute M6gire 154. 
fa fuite. Il efperoit qu’etant 
rain de ce pays, il pourroit у trou- 
ver un parti fidele qui Paideroit а 
retabiir fes affaires 5 ou  qui lui pro- 
cureroit du-moins des facilites pour. 
fe maintenir dans certe province.
En effet > il eut lieu d ’ecre coatent 
des Egyptiens j ils le reęurent chez, 
eux avec plaifir , &  pariirent dif- • 
pofes а lui donner tous les fecours 
dont ils pouvoient etre capables*
Il commenęa donc а jouir d’un peu

Y iij
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MiyAif п. de repos % d o n t ii ne pouvolt шап-

le p rix , apres 
avoir effuye des revers aufli acca- 
blans.

M ais le term e fatal £toit arrive. 
l l  n ’y avoit plus de bonheur а ef- 
perer pour lu i  % fea maiheurs ne 
devoient fin ir qu avec fa vie. Sa- 
leh , frere d"Abdallah ,  qui avok 
cte charge de le pourfuivre jufqu’a 
Damas , av o it lailFe repofer fea 
troupes pendant quelque tems dans 
les environs de cette ville* Ce fut 
d e - la  q u il  inform a fon frere de 
la retraite d e  M ervan en Egypte j 
Sc il lui m anda que s’il vouloit lui 
envoyer des troupes p rom tem en t, 
il Comptoir arriver allez tot pour 
attaquer ce C alife avant q u il fe fut 
fortifie.

saieh Y3L Гу La defaitc entiere de Mervan , 8c
attaquer. rextinćtion des O m m iades, form oit 

un objet allez interelTant pour que 
Abdallah ne negligeat aucim moyen 
d ’y parvenir а quelque prix que ce 
für. II envoya donc а Saleh les fe - 
cours qu il lu i  dem andoit > & auffi- 
to t ce General p rit fa route vers ГЕ-
gyp ê-

nie Mervan m archa fiercment а fa
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rencontre , а la tece d ’un corps de meryan lu 
troupes donr iardeur & ie zele 
fembioient iaflurer du  fucces de 
cette entreprife. II fondoic aufli de 
grandes efperances für ce que Saleh 
n  ayant jamais- commande en chef 
des armees nombreufes, ii ne pour- 
ro it eviter de faire des fautes dont 
il feroit facile de pro fiter ; mais 
toute Fexperience de Mervau ne 
lui fervit de. rien daiis cette con- 
jonćture. La brufque impetuofite de 
Saleh fit un effet furprenant für les 
troupes Egyptiennes у leur refiftan- 
ce ne fervit qua en faire malTacrer 
un plus grand nombre : & enfin , 
apres une aćbion tresdongue & trcs- 
fanglante , la fortunę ie dcclara 
pour un General encore jeune , qui 
remporta une viftoire complette für 
un Prince que Гоп reconnoifloit 
pour le plus grand guerrier de fon 
tems.

L’infortunc Mervan , apres mo« rfe 
avoir fait dans cette bataille des ex- 
ploits d ’une valeur ctonnante , pe- 
rit avec un grand nombre de fes 
principaux Ofiiciers , qui ne vou- 
lurent pas lui furvivre. Le corps 
de ce Calife ayant etc trouve par-
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ыккуАи и. mi les m orts fur le champ de ba- 
H%retj4. 2̂li\Iq 5 on en  coupa la tete que 

lo n e n v o y a  a Abdallah. Telle ru t 
la fin m alheureufe du brave M er- 
van ,  P rince dont la generoiite &: 
la grandeur d ’ame brillerent egale- 
m ent dans fes defaites & dans fes 
yi^Łoires. Il m ouru t Tan cent trente* 
quatre de THegire , &  fept cent 
cinquaiite*deux de Jefus-Chrift. La 
dynaftie des Onim iades finit en fa 
perfonne > apres avoir fubfifle depuis 
Pan quaranta &  un de PHegire, c’eft- 
a -d ire , pendan t Tefpaee de quatre- 
vingt-treize ans.

Ce Calife lailTadeux enfans , fur 
le fort defquels les Auteurs font 
peu d 'accord. II у en а qui difenc 
que Tun de fes fils fe re tira en Ef- 
pagne 5 ou il fut ie fondateur de 
la M onarchie des Ommiades : &  
que lau tre  p rit un etabliflement 
dans PArabie heureufe. Macine die 
au-contraire q u e le  fils aine de M er- 
van fut tue en  E th io p ie , ou il s e- 
toic rcrire у &  que Pautre , apres 
avoir ete long-teras en prifon , re- 
couvra enfin fa  liberre , & m ourut
peu de tems apres aß ag d e t>  ou il 
fu t inhum e.
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"La dynaftie des Ommiades futMfKvAH n. 

remplacee par une autre qui eft ce- 
lehre dans Thiftoire fous le nom 
de Dynaßie des Abbaßides, laquelle 
fuc redevable de fon etabliflement 
aux foins d’Abdallah , vainqueur de 
Mer van. Ce fut lui qui mit für le 
trone ies Princes de ce nom , & 
qui afFermit ieur autorite par les 
cruelles mefures qu’on va lui voir 
prendre pour la ruine entiere de la 
maifon d’Ommiah,

Tin du Tome I  / .
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Т А в L E
DES  M A X I E R E S

^ontenues dans <e fecond VolutKc 

. А

А ЪЪЛ$ , oncle de Mabomet , v^ncratlon qae leS ^ d |
miers Califes avoient pour lui , 449. 

t^bbas-ebnSehel, cft cnvoye par Abdallah , contre les trou- 
pcs de M oktbar. j t i .  II а une Conference avec Sergia» 
b i l ,  51г. 11 le (urprend & le defait , jf? . 

x/ibbaßides ( les)  leiir o rig in e , 449. Leur haine contre let 
Ommiades, 4^0. Mouvemens qu’ils exciteat, 48З. ßetT/  ̂

\AbdalUh  , Gouverneur de Bafrah , fa fcverit^ lui fait des 
cnnemis qui le deflerveni aupres du Califc ,  i f i .  Il eft

Ше11е» i f j ,
U%ebn-^bhAs fait fentir ä Ali le pi^ge qiie Mogai« 

rah lu i ten d o it, i Confcils qu’ii lui donne , ibid, fuiv^ 
I l  eil ^tabii Gouverneur de FaHrali , ę6, Le Calife le fait ve» 
n ir  aupres de l ui , Я ll le renvofe dans fon Gouvernement^ 
8 p. Il tache de detouriier Hoffein d*aller а CoufFah, гоб* 

/u iv .
'tAbdJldh , fils d’Abbas , prend les armes pour foutenic 

Aboul-Abbas , ęoo. Il envoie des reiiforts а Saleh, 
t/dbddllah-ebn~Jirner. Le gouyeriiement de Bafrah lui eftot6 ф 

130. Il refiife de reconnoitre Yefid pour fuccefleur de Moa». 
v ia s , l ęf .  fon caraüere , 1^7- 

' ^ b d a l l A l i - e b n - .A m r o t i  , confulte par le Gouverneur de U 
Mecque, reponfe qu’il Jui donne , 144,

Abdallah  , fiis de НапсШ , eft charge de commander Ice 
Medinois , г  ̂4. ll eft deputc vers le Calife , ibid, 

t/ibclallah-ben^Moihl eft mis а la tetcdes Coreifchiies,
СУ" f m v ,

tAbdallah-ebn-P^aheb  ̂ fe met d la  tete des Khar^gites ,  79,' 
Il eft tue dans uae aftion , 81. 

t/ibdalUh^ebn-Tcßd, Gouverneur de CoufFah , eft oblige de 
faire mettre Mokthar en prifc^  ,  Jniv^ СояГеЦ
«u’il donne а Soliman joc>,

Tome lU  ^



Т А в L E
^b ä a lla h у Rh de Zob^ir , s’öppofe 1 се qu*Y6ffd (oft Те2 
'' connu pour fucGtdeur de Moavias , Cara^ere qife 

lui donnę M oavias, 1^7. Il refijfe de preter ferment 4. 
Yedd , &. fe retife d la  Meeque , 178. Oppofitions qu’il 
trouve Гиг Га route , & qu’il Гигтопге, 175?. fuiv. Il 
fe fait recoiinoure Calife а Medine & a la  Mecque , 241*, 
Il invite les Mśdinois & les Mecquois а venger la m ort de 
Н оЯ еш , 242. Ce qu’il £crit а Yedd pour Ic porter а rap^ 
pellsr Va!ed, 248. Il eft alTî ge dans la Mecque , z6 j, 
Jl refu fe les hommagcs de l’armee de Syrie , 153. Difpo/i* 
tion  ГауогаЫе оц ecoient plufieurs reigneurs de Syrie i  fon 
% a rd , 175. fuiv, Il eft reconnu Calife par les ВаГ- 
r ie n s , 277. Ce qui empecha qu’il ne fuc univerfellement 
reco n n u , 178. Plufieurs provinces fe foumettent 4 lui , 
ce qui cft caufe que quelques Auteurs le coraptent parmi 
les Califes, /Ш , Il re jette les oiFres de Mokthar , j n ,  i l  
envoie des troupescontre l u i ,  Ше/, Il fait arreter M aho­
m et & Га familie , 315. I l veut les obliger А le reconnoitre 
C a life , 317. Menaces qu’il fait ai Algiodalis , 315). Il 
cß fait p rifonnier, & p o u r ob tenirla libertź , oblige de 
la rendre aux Alides , 320. Avantages que lui donne la de- 
faite de M okthar, 527. I l barangue les Mecquois а Госса- 
йоп  de la defaite de Moflab , 344. Il envoie а la ren- 
contre d’Hegiage 4ВГёгеп8 partis , qui font b a ttu s, 3C3, 
Il eft abandonne de fes deux fils , Hamżah & НоЬёЫ ,  
ЗГ4- Sa mere l’anime а  foutenir Гоп entreprife , 35^- 

Il le defend avec un courage furprcnant, 3^8, 
/«w . II eft tu^ , 3 f P r o v e r b e  auquel fon avarice 4 

donn^iieu , 3^0,
\4 bdala\ii , frere du Calife , eft chargź de tuer Amrou ,3 3 1 .  

touch6 de fes remontrances , il п’ехёсиге pas Га commiffion, 
ibid. Il d^tournc le Calife de tuer Jean , 3 3 3 ,  

jihdala\i\ , charge par Khaled , Гоп frere , de marchec 
contrę les Azarakitcs, eft defa it, & у pcrdfa femme , 347 • 
E tant Gouverneur de la  Mecque , ordrcs qu’il reęoit de 
V a lid , j8 f. ^

y4 hdalmäe\ cft proclam l Calife apres la  mort de Mervan Ц 
305* ll defend le pelerinage de la Mecque , & inftitiie celui 
de Jerii/alem , 307. Mefures qu’il prend contre Abdallah ,  
308. II fe met en Campagne, dans le dcftein d’aller l’atta-
quer 
dl

, 325. Une revolte Ic rappelle 4 D am as, 327. Con» 
; qu’il tieiit а l’̂ gard d’Amrou , le chef de cette гё-

vclte , pour s’en defaire, 318. Il le tue lui meme , 332* 
II appaiie la f6dition que Jean  avoit excitee , 3 33. Il envoie 
Jean  en e x il , 3 34, Il fait un traite avec l’Empereur Grec ,  
33 t .  Il refufe de fe rendre aux remontrances de fon confeil,  
qui le diftuadoic de comtn^nder fes troupes ea Arabie ^
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fu i'v . Ii 6crit 4 Ibrahim  , pou r le detachef du p a rti  

d*AbdaIlah ,  53 8. II defait les troupes d’A bdallah , com - 
xnandees p a r  Moflab , Ц 9 , fu iv .  U accorde la vie d 
J ea n  , frere d’Amiou , 341. II don n ę  un rcpas dans le ch a- 
teau de C oulFah, ou II eft frappe de Ja r^flexion que fait цп 
oflicier d i’occaßon de la tete de Moflab , 54}. Cl?“ fu iv ^  
D iftiibution  qu’ilfa ic d e  diiFerens gouvernem ens, 54^?. ^  

fu iv ,  II rcvienc en Syrie , 347. Reprocbes qii*il faii d 
Khaled , au  fiifet de ladefaite de fes troiipes , 348. Ii conw 
fie d H egiage Je com m andem ent des troupes qu'il envoie  
contrę A bda llah , 350. d r  fu i-v, И fait u a  voyage а la  
M ecquc , 3 ^ f. li denne a H ćgiage diiFćrcns gouvernem ens ,

L
ibiä, I i envoie des troupes а H-^giage , 37г. M ort dc се 
Calife , 37^. &• fu iv .  Sesenfans , & com m ent il fut q u ’ils 
regnero ien t apres l u i , 577. П eil: le prem ier qui ait faic 
frapper de la  m onnoie chez les A rab e s , 37S, 
[bdalrahman-ebn-Melgen fe charge de tuet A l i ,  94. I l f e l i c  
avec une fe m m c , avec qui il c o n tra d e  un iiouvel engage* 
m e n t , p o u r  exccutcr fon delTein , 9^. &  fu iv ,  Il tue Ic 

 ̂ C a life , 99 . 11 eft агг^гё 6c c o n d a m n e d m o r t ,  100, 
>^bdalrahm an, Y o y sz  ^hd era m e ,
\t/£bdaTrahman, fils da Calife A boubccre, refufc de reconnoitre 

Y e /id p o u r fuccefleur de M oavias I. 155, fon  caraftere ,  
1^7. Sa m o rt , I fg .

'л/ ib darrabman , fils de K haled , e ß  tue par o rd re  de M oav ias ,

t/fbdarrahman  decourrc les m aiivais defieifls qu’Hegtag^ 
avoit en Tenvoyant contrc les T u rc s , з<?9. Il eft rcconnti 
C ouverneur d e l’Irak  , f a i tu n  tra ite  avec les T u rc s , 6c baję 
H e g iag e , 370* Ses partifans le  proclam ent C alife , 6c il 
fait rev o h cr CoufTah 6c B a f ra h ,  371. Il perd  une baraille ,  
&  eft fa it prifonn ier , 373. I l  eft d61iv re  par Zentil ,  
ihid, Il fc tue luł-m śm e , 5*»4.

\4 .bdćrame у appelle .Abdalrahman  par les A rabes, fa it une 
irru p tio n  en F rance, 4 fg . 11 ba t M unuza 6c fait fa femme 
p rifonnfere  , 439. Il defait le Duc d’A quitaine , 4^0 , 
Apres avo irravage  plufieiiis Provinces , il eft defait рас 
Chai le s-M arte l, 6c perit dans le combat , ibid.

\ 4 bidallah eft envoye dans TY śm en en qualit6 de Gouverncur| 
i f . I l  s*oppofc en vain aux troupes  de M oavias , 6c eft tu ! 
dans l’a d i o n , 91.

\4 -Ьои-,ЛуоиЬ у Га m o r t ,  141. V en6ratlon des M ufulm aas 
pour fon  tom beau , ibid^

'tAbou-Horeirah у fa m o r t , i€ o ^
^AböH-Kotadad, ce qu’il dit dans l ’aftembI6e des M 6dinois, 59* 
y4 bou-L ü lah ,  iu rao m  donae а  M oayias I I . ce qu’il fignifie ,

2 . Ü
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t^bon-Moßem  Ге jette daos Je parti d*lbrahlm , 4S9. t l  с©де - 

m ancieun corps de tro iip es , 50^, 11 acheve de mettre ей* 
dćroute les ttoupes de Merv'anr,

'^bott^Moußa.aU^fchATi cft nomme ilü des Arbitres poiifj' 
d6cider Je difBrend cntre  A li & M oav ias, 71. Commcnl 
il Ге conduk dans cette afFaire , 7 f . C?' fu iv.

\/iboiiU ^ bbas  eft deligne poui^ fucc6der а Ibrahim , 493. Il 
eft prcjclame Calife d C ouffah , 4^4. Son parti s’augment# 
confidćrablement , 49 

\Abßmare i ’Empereur Leonce ,  3S9.
t/lUdedoullat у Prince des Bouides ,  dccouvre le  tombeat 

d’A li у юг* ,
t4 hias у fils de Zcrd , fe refugieaB ahc apres la m ort de fo ll  

p ere , 448. Sa m ort, 47 г. i
\ 4 hnafy oncle d’Yćfid, ce qu 4 l dit а Moavias für Гоп f u j e t |  

1 6 1  *  ,  j

^  'tesha, Occafion de Га haine comre A li , łom. JI. i .  fu iv» ' 
E lle fa it rcvolter les peupfes contre lui , i t .  Ге met а la rcte 
des r^itieiix , z i .ß c  14 . Avanture qui I’e^raie а Giouab ,  
a f ,  füi'v, Deputation que les habitaus de ВаГгаЬ lui 
foju , 31. Dircours derobligeant qu’on  lui t ien t, 31. Traf- 
tcment qu^elle fair au Gouverneur de Bafrah , 36. Elle fait 
fon  entree dans ceite place , ibiJ. Elle ramcnc Zobeir  ̂
fon  p arti, 49. Eile le m et а la icte des troupes pour com - 
b a ttr eA li, 50. Elle eft faite prifonniere , ^4. Elle Ге retire 
d M ediae , ę f . Elle refufe X НаЯап la fepulture aupres de 
M ahom et, 11^. Conference qu^ellc а avec M oavias,  x f f« 

fa m o r t ,  158.
b4 )(fchid у fouvcrain du Tabarcftan , gagne une bataille fuC 

Yeftd , 408. Il lui accorde la paix , 4 0 9 t  

wdlgiodali, (Abou) eftenvnye par MoKthar pour delfvrer lef 
A lid es , 318. ll attaquele Zemzem , 3 »9. Il Г о тте  Abda- 
Jah de rendre les prifonniers , 510. Il le dcfaic, Je fait 
prifon n ier , & par accommodement lui tend la libcrtc * 
?гО .

'^fbamda»i ( Haretb ) dSfait les rebelles ,  3^4. Il les invcftit 
dans un cbateau oii il fait mettre le fcu , 5^3. Sa confiance 
Icur donne raoyen d’en fortir  ,  & ils taillcnt fes troupes e a  
jpieces, 365,

Les fuffrages fe reuiiiftent en Га faveur , г .  D ilficultej 
qu’il fait pour accepter le Calil’at , ibid. fui'v. Ц eft re- 
connu Calife, dans TalTemblee , f. Il fe fait pieter Гегшелс 
de fidelite d’une maniere folenrielle , 6 . Sa lip o ii-
fe а la propofition captieufe de Tcllah & de Zobeir , 9. ^  
fui'v. i l  fe determine а oter aux ancicns Gouverneurs d e  
Provinces, leu.rs gouvcrnem ens, 11. ^  fuiv. Il refufis: 

\  iX e lla h  &Д Zobeir les Goavernemcns qu’ils lui demaim
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dolcnt , i6 ,& J u i 'v .  Il exhoi'te Moavias ^ le reconnottie  
pour C alife , 19. U fóllicite  les Medinois de prendre fon  
parti , 3^. Cir /Ui-v. Il dem ande du fecours aux habitans de 
CoufFah , 40. Il en reęoit de d ivers endroits , 41, Il e n -  
Voie fon fiis a CoufFah , 41. I l en  obrient des troupes , 4 ^ . 
Ce qu’il  leur d i t , ibid, fu iv .  U yicnc devant B afra li, 47. 
Conference qu’i! а avcc T ellah  &c Zobeir , 48. Il gagne une 
bataille für les rebelles, f o . fai'v, Ce qu’il dit apprenan t 
ia iSort de T e lla li, <r r. Ses fentim ens für la  m ort de Zobćir, 
f? .  Il fa it reconduire Aicsha а  Medine , ^ f .U fa g e  qu*il 
fait du butin  , ibid, II fixe fo ii fejour а CoufFah, Il 
ёсг1С а M oavias pour l’engager к  le re c o n n o u re , ibid, I l  
marche con tre  lui а la tete de fcs tro u p es , 64  II dccouvre 
un puits d’une maniere finguliere ,  ^4. 0* ß u v .  Il propoCc 
а  M oavias un com bat fingulier , 67. 0  fn i'v , Il rcjetćc la 
propofition ds m cttre fon difFerend a la  d^cifion desArbitres, 
71. Il confen t к retrancher d’u n  tra ite  lestitres qui faifoient 
peine к M oav ias , 73 . Il eft dćpo fś par les Arbitres , 7 ^ , 

fn iv .  Il jufiifie fa conduite aupres des K haregites, 78 , 
C?“ /ü/i-zz, Il diifipe leur parti ,  So. 0*ß i v .  Changement de 
Gouverneurs en Egypte qui lui Fait perdre cette Province ,  
8ę. 0^ß i 'v ,  Im prścations qu’il  prononce con tre  Arthah ,  
qui o iitle u r  efFet , 9 г . PrefTentiment qu’il eut de fa m ort ,  
58. 0* fm v ,  l ie f t  aflaflin6 par u n  Kharegite , 99. Son p o r-  
t r a i t , 100. T itres honorables q u i lui font don n es , ibia, 0* 
fn h ,  Ju fq u ’a quel tems fon n o m  fut en m a led id ion  , lO i , 
Lieu de fa fepu ltu re , lo i .  Ouvrages dont il eft auteur ,  
ю г .  0  ̂ fuinj, Ses m axim es, 104. Ses enfans , ю б .  II 
refufede dśfigner fon fucccfleur, i87 .L csm alediftions con­
tre lui fon t fupprim ees, 411.

< ^ li , fils de Hofiein , eft fauv6 p a r  les priercs de Z elnab , 119. 
Sa fierte porte quelques courcifans ü confeiller au calife  
des’en defaire , 133. C om m ent il eft reęu par le Calife ,  
134, Son d^part pour M edine , 138. Ce que le Calife o r-  
ilonne p a r  rapport а lu i , 6c fa fa m ilie , г $ 8 . Elle eft fauvsc 
d u p il la g e , гбо,

’̂ lm o n d ir  fe rend d B afrah , od i l  inveftive contre  le Calife ,  
151. Com m ent il e vite d’y e tre  a rte te  , г tz . I lv a ü M ^ d in e  
oiVil d6clarae' encore contre le C alife , г^г.^ <0 fu iv , 

mArnsf^ charge d ’aller к la rencon tre  d’Abdallah , eft d6fait &  
fa itp r tfo n n ie r, 180. 

i^m er-ebn-Said  efl envoyc avec des troupes а la rencontre de 
H ofT ein ,ii7 . Il reęoit ordre d’ob ligeiH oftc in  а reconno ttre  
Y^fid , zi9* Conference qu’il а а  cefuiet avec Hoffein, ibid„ 
II attaque H offe in , gc le d ^ fa i t ,  h ą ,  Il eft tu e ,  & fc« 
deqx fils au fli ,  307.

Z  iij
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vim m ar. Sa conduite pendant la captivItS du Gouvetnedt*

B a fr a h , 30 .
^m m ar-eln-^Taffer  efl: eiiVoj^e avec H o fle in  pour follicitcf 

Je fecours, des C ouffiens , 4 г . T em oign age que Mahomet 
a v o it  leiidu ä fa d roicure , 52^ Sa m o r t , 67.

^i^^mmarah ebn-Sahal eft fa it  Goiivetneur de Coufläh ,  i y. Ой 
refufe de Гу recevo ir  ,  itf. 

щАтгсн e b n -a L ^ s  en tre  dans la revo lte  de M bavias , pit 
q u el m oti£ , 5^. fu i-v , 11 fe rend а D am asavec fes gfoupes, 
i c  recon noit M oavias p ou r Ca4 fe , 6 г ,  I lexh orte  Moavfe 
а  accepter le  defi p ro p o fe  par A li ,  6f8.. Il eft “f 
<ies Arbitres du difFerend entre A li &  M oavias-, 71 . l l  a«'

.1 роГе A li &  nom m e M oavias d fâ  p lace  , 7 6 . I l s*em ârs
I d e  l ’Egypte au n om  d e M o a v ia s ,  8 7 . I l m anque ä etre
! aflaflin^ par u n .K h a reg ir e , ^6 . Sa m ort  ̂ bc fon  eloge,

125-. &  jn rv ,.
\A w r 9u-^bn-Beker fe ch a rg e  d'aflafliner A m ro u , 94 . 

c e lu i qui etoic dans la  M ofq u ee а la  place de ce Prince 
C e qu-il dir lors qu’il  e u t  appris Га m ep rife  , ibid.

\A m ro u  ebn"Giarmou\ tu e  Z o b e ir , C öm m ent il efl rê ü 
d ’A li , а qui il  p orte la , tete.de Z o b e ir  ,  ibidi & ' J tiiv , H 
fe  tup, lui m cm e , ^ 4 .

fils de H o fle in  , aim^dii C a life  Y 6fld', 23^ . 
cepte lä p rop ofition  q u e  lui fait le  C alife , 1 3 7 .  I

tA^rou-ebn^-Said  e i l  fa it  Gouverneur de M edińe , iS iiD e*  
venu  Gouverneur de l a  M ecque , embarras ou  lem etlare»  
v o lte  d’A b d a lla h , Z 4 3 . Il con fu lte A bdallah а ce fu jct» 
ib id . fn iv .  Son gou vern em en t liii efl ore , 24^. ll i' 
jiiftifie au pr^  du C a life  ,. 24^?, fu i^ ,  Y^fid lui rend le! 
b onn es graces-, 1 4 7 . l l  refufe I c 'с о m m andem ent des trou«
p es envoyees contre le s  M M inois , z y ö . fu tv .  I l foum.t’ 
TEgypte а M c tv a n , 2 8 f .  Il excite une revolte , & fe rer.j 
m aitre de D a m a s , 5 2 7 ..  Il fc raccom m oda avec le Calife 
ib id  ^  f t i iv .  Il eftvtue , 3 3 2 .

^A rthah  ravage, Г У е т е п  ,  91* Cruaute qu’il у  cx erce ,  ibil 
Sa m ort ,  9 2 ,

, facretaire. d’H e fca m ', p o tte  les clefs du trdfor 
V a l i d ' 4Л7

( l e s ), Branche des M ötaze lites , fe- revoltent 
J4f-C5^ /« iv .  Ils rcm p orten tu n  avantagc für les trou^ß 
du C a lifey  347. I ls tfo m  entie iem en t defaits., 3 41 .

B> A-C' ehn^Abdallah  fe charge de tuer Moavias-,. 9^ 

Itlui poiteLUn coup d’epee , 9 Il .еГг.апесе &.puni ^ 0
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'ISarmhtdes ( les ) leur origine , 415. CiT* ß tiv ,
Bafchar ,  eft faic Gouverneur de CoufFab ,  34^. 347̂ * j

I В ^ J ł y  ou Cathibad-ebn-Moflem , faft Iacon<|acte^ 
du Khouarcfm., 380. H pafłe daiis la Tranfoxanc , 

afliege bamarkan , capitale de cette proviiice , 3 8т; lE 
prendcerte vilie i  compofition &:y etablit le Mahometifmes 
383, II eft charge par Zulcimiii de commaiiJer fes troupes ^ 
4f 8. Ii Ьчаг les troupes de Mervan II , 459. Sa m ort, 500* 

€harles^Martet  ̂ Piihce des Franęois , ayantagęs qu’il rem - 
porte fur les Sarrafins , ^  Jniv.

Conflantinople, afli^ce par ies M ufulm ans, 140. 141. 403»’ 
407. 411. fu iv .

€m ß en s  ( les) refafeiir de Cc rendre aiiK follicitations d-Ali 
quiim ploroit leur fecours, 4o^c37  ̂ fniv, Ils lui accordent 
des tro u p es, 4ę. ^  fn iv . Le Calife vient demeurer dans> 
leur v ilie , Se joignent aux Irakiens contrę les K hare- 
g^ites, 114. Ilsles defont, 14 f .  Deputation qu41s font Д 
НоЯеш, iS r. Ils delTervent leur Gouverneur aupres du 
€alife , 187. Ils ptennent Ibs a rm es, & fe joignent a M of- 
lem , 1^6. Ils l’aÄ^andonnent , 197, Ils excitent une r l-  
voltc pour venger la m orr de Holfein , 187. cir [uiVti 
Ils recoanoiffem Zelid pour C a life , 443.

0 .

D ^ R  N- porte un coup d’epce a Ali ,  95* Ii ef  ̂ tu i 
lui-m em c, ibid,

^ehac t filsde Kais , fait 1’oraifon  funebre de Moavias , 8C 
les autres ceremonies pratiqu£es par les M ufulmans, 
164. Il eft choiß pour goiiverner 1’Etar apres 1’abdica* 
tion de Moavias I I , 170. U eft dans lesinterets d*Abdallah^. 
губ. d ir  ßi'V:. 181-. lifo rm etm  particontre Mervan » iS i , .  
II eft tue dans une bataiUe ou fes troupes font defaites-,= 
aSz.

iD ete cfts envoye aU'focours de M ctvaiv, 413,

E -

E  S PddrG N E  j conquife en  partie par les Arabes, j7yi 
Eudes у Comte d’Aquitaine , chafle les Sarrafins , 438« 

Müdes , Due d’Aquitaine , fa it ailiance avec Munuza , 4  ̂So­
ll eft batcu par. les Sarralüis commandes par Abderatnc.> 
4]Co*-
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F^ T l M n ,  fe u f de Hoffein & de Zäinab, eft demandie
CU raariage par uii Seigneur Syrien,! 5 4.156 Elle engagc 

fa foeur а faire un prefent а N om aii, 138. O“  ̂
^ idac , tene donnee en do t а Fatimę , lorfqu’elle ćpoula 

A l i ,  4i)>*

G l  Л Я  , Seigneur Perfan , vient fe refugiet ä la 
Cour de Soliman,4i 3. II reforme la moniioie des Arabes, 

41 ̂ . D’oü hii vient ie furnom de Barme}(i ,41^»
Giafer Sadec, Auceur Arabc qui а explique ie Gefr , 103. 
i/tariah  eftenvoye dans P Ycmen avec un corps de troupes^^Lii

H

Н Л  В Л  В Л  И у une des femmes d’Yefld 11. Accident 
quiiui arrive, ALquiluicaufe la m o rt, 439.

Hadrarni s’empare de Baf'rah.Sp. 11 en eft chafle, tbid, 
Нл!{етЛеп-Лтег s’empare d’une place ,135. Refufe d’cxecii^ 

. ter Tordre de Ziad , 134. Sa m ort, ibid^
, pere de Mcrvan , Sadifgrace, 30?.

Jianaf-ebn liais £лк tuer Z ob e ir, par ua  fes gens, 52-.'
Conference qu’il а avec A l i , 75,

H a n l , partifan de Hoffein , reproches qu’il fa ita  Moslem , 
19г. НеЛаггёгё, 194 Reponfc qu’il faic а Obeidallali ,  
ibid, II a la  tece tranchee , lo j .

JHaran, ville de M efopotam ie , fejour ordinaire de Mer- 
van П , 487.

Harethy Gouverneur de Вafrah , 13©
Harro-ebn~Tifidy eft envoyc avec des troupes а la rencontre dff 

Hoffein , г! I. Menagement qu’il obferve а l’egarddes trou» 
pes de Hoflein , z i ł .  fa  reponie а  H offein, x i j .  Avis 
qu’j l  luidonne , f t i v ,

fiajfan  eft envoye par Ali а  CoufFah , 41. Reception qui Iłii 
eft faire , 43. Difcours qu ’il tientaux Couffieris , 44. Il en 
obtientdu fecours pour AÜ, 4^ ^  fu h ,  Heft reconnu
Calife apres la mort d’A l i , 108. Son caraftere, ibid, ll 
marche eontre Moavias , ibid, Ses troupes fe mutinent ,
109, Il fe fauve i  Madai'n ,  ou il court rifque d’etre tue ,
110. II prend la r^folucion d’abdiquer le C alifat, л т .  
Condition qu’il exige de Moavias pour lui ceder fa dignitS ,  
115. Il abdique Ie C a lifa t, ibid, fu iv . Il feretire Д 
M edine, i i j ,  Ilrefufe de ргёссг Год fecours а Moavias
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«öntre les K barcgitcs, 1 1 6 . Sa m o rt , iW . I l  refufe de 
d^clarcr l’Auteur de Га m o r t , 118.

Haßan-ekn-Malef^ forme cn Egypre an  parti confidćrable ca  
faVeur d’Abdaflah , Il en efi chafle , i^id,

Hattla eft charge de porter а  O beidallah  la tete de Hoffein ^ 
1Ł4. Comment fa femme reęoit la  nouvelle q u ’il lui en 

I donne, i i f .  I l  la remec а O beidallah  , ггб . Sa m ort ,  
Lr->9-

<Weger fait infulte а Ziad , i {6. 1 jS'. Il e il еп!ег6 Sc conduit 
au Calife ,1 5 8 . &  ß i v .  II а la tete tranchee . 1^9.

[i^^tage eft cbargё de l’expedition co iitre  Abdallah , ję e .  
Songe qu’il a vo itc ii ß b id  -i;:- ßä o . Lettre qu’il ecrit aiix 
Mecquois, 3 ; i .  Il rem porte d'lFerens avantages für les tro u - 

j pes d’Abdallah , 3 p .  Il a/Iiegc la M ecque , ibid. Il ranim e 
I fes troupes , que les fatigues reb u to ien t ,3 ^ 3 .  Ó* (ui'Ve 

I  Ce q 'i’i l f a i t ,  apprenanc la m o rt d ’ Abdallah , 3 Й 0 .  И fous- 
j met prefque toute l’Arabie au C alife  , ibid, Il rctablit le  
! pelerinagc de la  M ecquc, 3^1. Il achcve de foum ertre les 

rebelles , ^бг. Criiautes qu^on hii re p ro c h e , ibid. Il envoie 
j  des tronpes c o n tre  Saleh &  Schebid , 364. II а du dellous 

en pludeurs occafions, 3^7. l i  les de fa it dans une bataille ,  
Sc les p o u rfu it , 3^8 Sa h iin e c o n tre  Abdarrabman excite 
e a e  revolte , 369. Il eft defak par les  troupes d’A bdarrah- 
m an  , 5 7 ». c3r fpiiv. l l  raßemfele de  nouvelles tro u p e s , Sc 
rem porte  une ba ta ille  für lu i ,  373. I l fomme le Roi des 
T urcs de lui liv rer Abdarrahm an ,  q u i s'eroit refirgie aupres 
de lu i ,  3 7 4 . Il batic la viile de P'aßet ou F'afßt. 375, 
DifFercns tra its  qui fo n tco n n o ttre  le  caraclerc d ’Hegiage, 
39 ß yva n te^ . Sa m ort , 4 0 г.

Uefiham  ben'.y4bdalmeUJ{ eft р г о с !а т ё  C alife, 4 4 г .  Il a p -’ 
p ro u v e fa  conduite de Jofcph d l’eg ard  de Zeid , 44S Soa 
ca ra f te re , 4 ^ 1 . ß i 'v .  Sa m o r t ,  4^7 Sa conduite 4 
l ’egard de V a lid  II 4^5. 4^4^ 

flo jfe in  , fils d’A l i , täche de de iou rner Haftaii de la rcfolu-' 
t io n  qu’il a v o it p rifed ’abdiquer le G a lifa t , 111, Il fe re tire  
^  Mediiie avec HaHan , 1 I l  reftife de reconnoitre Yefidl 
p o u r  fuccefteur de M oavias, i f  v. S on  caraftere , 1 ^7. Com - 
m en t-il evite de preter ferment i  Y eft 1 , губ. fn iv . A vis  
q u ’il dünne Д; Гоп frere , en p a rtan t pour la M ecquc , 178. 
A ffeftion des Mecquois pour l u i , 180 Com m ent il reęoig 
Ja  d^putation des CoufIiens,i83. Il envoieM oflem  pours’af-* 
d’urcr de leurs difpoßtions, 184 II  у  envoie Ka'is pou t 
annoncer Гоп arriv^e, zo6, ll refufe de fe rendreaux remon^ 
trauces d’A bdallah , qui vouloic le d^tourner d’aller A; 
C ouffah , г о  &  fnivantes. ll p a rt ^our CoufFüh , z i i . l L  
te n te in u tile m en td ’attircr ^ fon p a r t i  , les troupes envoyees 
Ä fa гсдсошге ł i  z ^ 'J w v *  I l  a p p  rend  quc fo n  p a rti с год
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diifipć а Couffkh » 2 1 y. Il continue Га route vers Coiiflfabjl 
aitfr П ofFre dererourner а la Mecque , 11 S. Propofitionii 
qu’il fait pour eviter de reconnoitre Yeßd, z i p .  l l  rejettc! 
les propoßtions d’Obeidallah , i n ,  II fe prepare а foutc.| 
nir  ks attaques des eniiemis , i i i .  ßtiv. II eft tue , zią{ 
Son corps eft inhume daiis la plaine de Kerbela , ii*>. Dif*( 
ferens fentimcns für le lieuoüfa t^te fuc eaterrec , 140. 

i io \e in  prend le commandement des  ̂ troupes apres la morll 
de Meflem , & affiege la Mecque , i 6 i .  Il offre а Abdallah 
de le faire reconnoitre parfonafm ce , i<?i, Il repreiid le 
chemin de Syrie, х б ^ .  Conference qu’il а avec Mervan # 
pour donner un fucceffeur а Moavias I I , 27^, j

I ß I  7 N , G^n6ral des troupes du CaIife-5 e|l defait eij 
deux occaffons , 49^. l l  edmć , 501’

Ib ra Jo im -ben -^ la fch ta r  , cnvoyć par Mofcthar contrę les Sy’
r ie n s ,  les defait ,  3 2 1 . Il rejette les ofFres qiie le Calife lu2 

3 8. l l  eft defait &  tue , 539 fainjĄfaifoit pour le gagner,3 3 S 
Sa mort entraine la defaite de l’arrnee de MolTab, 34d-i 

, frered’Yeßd III. monte fur le tróne, 478. Confl 
pirarion qui fe forme contrę lu i , ibid., (̂ 7* fniv. II perd un^ 
bataiile , 481, ll eft depofe > 481. Tems de fa m ort, ibidA 
& 487.

Ibrahim-ebn-Mohammed , Iman , eft reconnu Calife par So- 
liman & fes partifans , 48S II fait un pelerinage d la Mec­
que ,490 . füiv. La caravane eft attaquee &. il eft fai* 
prifonnier, 4^2. II fe deligne un fuccefleur , 4^3, 
m ort, 49

Jean , frere d’Amroii, excite une revolte en faveur de ГоГ 
frere, 333. Heft fait prifonnier , ibid. Il cft exile & Ü 
rcrire aupres de Moflab > 534. ^  fitiv, 11 fe reconcili« 
avec le Calife, 342.

Iman, Ce que c’eft , & pourquoi les Califes font appellĆJ 
mans ,39.

Jofeph~ben^l4mroii , Gouverneur de Bafrah ; moyen dont 
fe fert pour diißper la revolte des Couffiens eii faveur de

■ Zeid , 44 V, &  fniv, Il faitexhumer le corps de Zeid, 448*
IJJa , fils de Moflab , fon courage , 340. Il propofe i  foit 

pere de faire rctraite , 541, Il eft tue , 342
Jußinien II, detrone par Leonce , puis reporte für le tr5ne #

3 8 5 .
К

к .yd D И I  E N  S^(les)fefte dans la religlon mufulmaaejj 
fonorigiae , & fadodtriae, 167, 0  ̂jniv»
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[тлп , fondation de cette ville , 143.
[i'is commande les troupes de Haffan , 109.
[m eft envoye aux Couffiens, pour annoncer Гагtivee da 

Hoflein 5 z q 6. Sa m o r t , i i f .
'Meb fournitundrap raortuairepourenfevelir Hefcam, 4^7 , 

petit-filsdu fameiix Khaied , venge la m o rt de fo n  
pere , 13J, II eft contraint de payer uiie fomme d’argcnt 
pour obtenir fa libe tte , ibid. O"

[bdled, file du Calife Yefid I , mefures que Гоп prend pour 
lul afturer le Califat, ZS3. Reproches qu*ilfait i  Mervaii 
QuiTen ex c lu o it, 304. Vengeanceque fa mere en t i r e , ibid» 
[Uled-ebn-^/pd eft envoye pour faire quelques tentativc* 
dii cotb de B afrah , 3 3 8. II eft fait Gouverneur de cette v il­
le, }47. I l  charge fon frere decombattre les Azarakites ,  
347. Reproches que ie Califelui en fa it, 348. II fe jo in t 
а Mohalleb , & defait les A zarakites, 349/^5^/иго/.

\haregites, qu i ils font , 77. Reproches qu’ils font i  Ali ^ 
Ш. O*ßii'v» Ils fe revo lten t, 79. Ils font diflipćs,8o. 
imv. Trois d*entr*eux fe chargent de tuer A li , Moavias 
& Amrou ,9 4 .  Ils fe revoltent fous Moavias, 1 z i .  ßti'v» 
Ils tentent inutileraent de porter les Couffiens &: les Irakiens 
agarder la neutralite , 124. Ils font prefqu*entierement ex- 
termines, 125. '

K̂ drajfan , conquls paf 4 es Mufulmans > Cette Pro-^ 
vince refufe de reconnoitre aucun des Califes ,  zStf# 

{boHatejm , conquis par les Mufuhnans ,  3 80.

Le  0 V i f a m i e n , Empcreur de Conftantfnople,
U flotte des Аrabes en deux diflcrentes occafions, 4 0 f. 

407. Il ru/ne un nouvel armement des Sarralins,4Z4.cir fu iv , 
leW detrone Ju ftin icn ll. öc eftlui-meme detrone parAbÄ«. 

mars , 5 8 ^ *

M

\ J C ^ 4 G 0 V  Souveralnde la T ranfoxane, 38т?
i V l  M ahadi, cequ’il eft devenu , & ce qu’il doit faire fc- 

loii les P erfahs, J05 . ^
^ U h o m e t , fils de Giaffar , mauvais fucces de fa negociation 
i aupres des Couffiens, 40. fu iv,
m a h o r n e t, ^Is d’Aboubecre,cft envoye а Couffah par Ali,’4oJ 

Succcs de fon voyage , ibid, c>* fni'y» La conduite qu*il 
I tiencen Egyp'te oblige Ali de lui oter Ie Gouvernement, 
jw Il eft tu6 , 8 8 .
^ ^ o m c t  H anißah , fils d’Ali. Avis qu’il reęoit de Hoflein ,
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17S. Pourqiioi II eft nom m e HaniHah, 19 Il rejeftell 
ofFrcs que Mokthar lui faifoit pour remcttre les Ali les .'и 
Je tro n e , I) d t  arret^avec Га fa п1Пе,раг oriii
d’Abdallah , 516 П rcfufe de le reconnoitre pour Califc; 

f 317. Ile iltn isc iilibe rr6 , 310
M^homet ben Haroun у un des Commandans de l’armcc M 

Calife , combat conire Ibrahim  & le d^fait , 319. ^ [ u i\  
Maitre des deux temoignages. T itre donne aux CiJ. 

f e s ,39.
Malec у Gouveroeur de M edinc , entreprend d*y faire recoi 

noitre Yefidpourle fuccefleurdeM oavias, 154 
Mar\aban yChtides rebelles du Giorgian clt loice daiu 

rc tra ite , & pendu , 409,
M frvAtt ebn Нл^егг cft re tab li Gouverneur de M edinc, 14I 

Comment il fc conduit а I’egard de Saed » ibid cśr Juiv, I li 
confultepar Valed, 17г. Confeils qU*il lui donne , ih 
& 177. I! donne retraite aux Ommiades dans le chäreau; 
M e d in e ,i t^ «  Il p a r tp o a r  la Syrie, 16^. lie f t  dctour  ̂
par Obeidallah de dbnner fon ftiftrage d Abdallah ,17  
Il eftćlu Calife , 181. Il diffipc le parti que Dehac avo? 
form f comre lu i , z S i.O n  l’obligc d’epoufer la merec 
Khaied pour aflurer le trone а ce jeune Ргшсе,х8з II difli[ 
Ja confpirarion de Neman , 184. Il envoie Amrou poii 
foumetirc l’Egyprc , i8y . Il donne а Obeidallah Je coffi 
mandemenr de fes troupes contre les Couffiens , j o i .  i 
afture le trone i  fon f is  ,  304. Sa m ort , ibid, Surnor 
que Im donnoient fes enncmis , 30^, Son caraiftere , r?i 

Merz/an , Gouverneur de Mcfopotamie , neglige la rcvoIteJs 
Schebid, 363.

Mer'van eft charge du fiegc de Conftantinople , 411. Il ec 
courage fes trou|?es , 414,

M-i^Tvan II, Se met а latere des rebelles contre Yeßd I I I , 471I 
il Ге laille gagner par Yeiid  , 4-7 .̂ Il prend les armes conti' 
Je Califc Ibrahim , 478. Difcours qu’il tient pour foulcvtj 
Jcs peuples contre lu i , 479. Jm v, fleftreconnu Cakj 
par les Emelfiens, 481, Il remporce une yićtoire tiir IbM 
him , 481 Illedcpofedu  Cafifat , 48г. Origine de Mefj 
v a n , & fmnoro qui lui Tut donne, 483, Son caraäerc 
484. Il eft reconru Calife dans teures les provinces, 4?(| 

■ IIfait mourir Hakera S cO thm an, fils de Valid , qui s’(‘, 
toient r^volres , 486. Il remporre une vi»ftoire für Soüj 
m a n , & le fait prifonnier ,  ibid. Precautions qu’il prejif 
pour furprendrc Ibrahim, 491 .11 fait m ourir Ibrahim , ащ 
Il envoie des troupes con tre  Zuicimin ,  499. II roatcli' 
pour s’oppofer aux progres d’Abdallah, 701 Sur la npuj 
velle de la defaitc de fes troupes en Perfc , il va а la rencpĉ ; 
m  de Zuicim in, eft dćtait ,  j o j .  Il laftemble d!

‘ liouvelJj
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touvelles troupej & marche contrę Abou-M oüem, ę o f ; 
flTne terreur paniqöe le repand parmi fes troupcs & elles £e 
"difper/ent, уеб. fn iu , II fe retire i  D am as, qui Го-»- 

b̂lige de fc retirer , ęo8. Il fc fauve cn Egypte , ęo^. ll у 
'perd une bataiile, 0Г1 il pś-rit, 5 r i .  Annće de Га m o r t ,

Scs enfans, ibid.
, fils d’Oicbad , eft charge de Commander les troupes 

eiiroyecs coiirre les M cdinois, Ses fentimens рас 
lapport aux Ommiades , ibid. Il alfićge Mćdine , & Го- 
.blige а Ге rendrc i  difcrśtion , 159. EgarrJs qu’il a pouc 
Ь familie de H erein , гбо. II abändonne Módine au pil-» 
‘age, ibid. Samort , 161. 
fnmłs у cequec 'eft, 587.
«hUf forme des pretentions au Califaf > 4. Repoafe In- 
fultante qu*il faitd AIi,qui l^exhortoit а le reconnoitre pouc 
Calife, 15. бт' ßti'u, Il engage Amrou dans fa r^volte  ̂
17, II у fait entrer les Syriens, ^9. (& fi^i'V, Il va au-de- 
'̂ ant d’Am roa , quilc fair proclamer Calife , Il inilruit 
Ali de fa promotion au Califac, 6^. II refufe d'accepter Ic 
CDinbat finguber qu’Ali Jiii propofoit , ^8- Srrarageme au 
öioyen duquel il rallentit lęs troupes d’A li, 6^. II eft nona- 

Calife ä la place d’A l i , 76, Moycns dont il fe fcrt pouc 
Jfairc revolter I’Egypte contrc A li , 85. ćrfpsi-v. Ses tiou- 
P«s s’emparem de i’Hegiaz , 90. Ilcftreconnu  а Medine 
« a  la Mecque, 9г. II reęoit un coup d’ep^e dont jj gaerit , 
5Г* Conditions qu’il accorde i  Haflan , qui fe dt'met du 
^alifat en fa faveur , 11.3 Reprcche qu’i t  lui fa i t , 114. Ц 
b dedommage du reftis que les Couffiens’ faiCoient de lui li- 
Wer le trcfor public , i i^ .  Il le fait em poifonncr, п Г ,  

fu l^ . Il prend poffeffion du Califat , i i o .  Origine de. 
Moavias , dbid. Jl fut fecrśtaire de Mahomet , 111. бт- fui'v, 
II eiivoie comre les Khar6gites les troupes qui fontbartues , 
i i j .  Il engage les Couffiens t t  les Iraxiens а prendre les 
<rmcs contre eux , ibid. Il s’attacbe 2 iad , & Ic reconnoit 
pour Гоп frerc , 119. Il donne d Ziad le gouveniement de 
'Saftah , 130. II lecharge de retablir Totdre dans pluiieurs 
provinęes ,131 II faic tucr Abdarrahman , fils de Khaied ,  
4^ .  II fait couper la tete а Heger &. fes com pliccs, 139* 
llequipcune ftotte qu’il envoic faire le liege de Conftan» 
:*inop!e , 140, II Atablit Damas la Capitale de TEmpire, 
I47. Ce qui lui fait abandonner le dcucin de faire tranf- 
porrer d Damas la chairede Mahomet ,1 4 8  6^ fuiv. l l  
donne le Gouvernement de Medine а Mcrvan-ebn Н акст , 
»49. Il nomme Obeidallah gouverneur du Khoraf- 
fanl, i f o ,  Il fait reconnoitre Ion fils pour Ibn fjccef« 
feur , 1^4, fniv. Conference qu’il aavec Aicfa, ly ę , 
InftriiftIons qu’il donae 4 fon fils ,  ss7» Sa teil-,

Tfi/ve U* ' Aa
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drefle aveugle pour lu i , 161. Affoibliffemeet de fMił, 
1^3. Derniers avis qu’il donnę а Yćfid , ibid ^  fuh.Si 
m ort , 1бд. Son c a rad c re , i6 f .  O* Eftime qu’ii
faifoit de la poeße , 1 6 7 .  ф '  M v ,  ,

l/loa^vias IL  eft proclamś Calife apres la  mort d’Yeßd foĘ 
pcre , Г67. Son caradere &: fa religion , ibid. Il confuk 
s’ildo itconferver le C a iifa t, гб8. Il сд fair fon abdica- 
tion , гуо. Sa m o rt, 171. Surnom qui lui fut donn ,̂ 
ibid»

M oavias , ptend le commandement des troupes apr8s 1 
m ort de fon pere , 457. Il eft dćfait & tue , ibid, 

MoHhar , fils d’Obeidah , fes aventures ,  x^o. <& fu h . ! 
vicnt ofFrirfes fervices aux Gouffiens , 293. Sou mepii 
pcur Soliman lui fait des ennem is, 25)4. On l’accufe lii 
vouloir Ге rendre maitrc dans CoufFah, & 11 eft m/s en ptt 
fo n , 19f. &  fu h .  On le foupęonnc d’avoir debaucfc 
des troupes а Soliman ,^193. 11 eft mis cn Iibcrt6 , & 
m ourir ceux qui ctoient foapęonn^s d*avoir cu part а li 
mort de Hoftein , 309. I l  ofFre fes fervices а Abdallah 
311, Il envoie des troupes contre lu i , ibid, Il tachc<l< 
porter Mahomet d Ге m ettre d la lete des Couflicns pou 
faire valoir fes priientions au C aiifat,  6c en eft refuî  
J14. ^  fa iv , Ce qu’il fait dce fu jet, 51^. 11 envoie de, 
troupes pour d6livrer les Alides qu’Abdallah avoit faitat 
re ter, 317. Mefures qu’il prendcontre les troupes d’Al̂  
(ialraeleK , qui venoienc attaquer Couffah, 3x1. Sa crib 
aute porte les Couffiens а fe revolter contre lu i , j i i .  (Я 
fu iv . n  fort de CouiFah , pour сошЬдмге les rebclles, ji|- 
Ileft d ifa it , 6c obligc de fe retirerdans le chateau , 31̂ 
I I у eft tue, 31J. Nombrc des perfonnesqu’il fit pcrir 
tbtd»

Mogatrah-ebn-Said у eonfeil qu’il donne d Ali , tr .  llchaf 
ge d’a v is , Calife fc fert de lui pour gagner Ziad.
i i 8 .  fuiv, 1

МоЬлПеЬСс joint а Moflab contre MoKthar , SonjiW 
fence 6c celle d’O m ar, de l’armce de Moftab donne auOl 
Jife l’cfperance de la viiftoirc , 539, Il fe foumet d 1’obźif 
fance d'AbdalmeleK , 54f • Guerre qu’il fait contre les 
raxite» , 54^, Il eft nomme lieutenant de  ̂la province d’̂ j 
houexz, 347, 11 fe joint dK haled , 6c defait les Azarai 
tcs, 349.

Mormoie, Origine de la prem iere monoie des Arabes, J7̂  
Elle eft pcrfe ionnee par GiafFar , 41 y. 

Mofab-ebn-Zoheir , frere d*Abdallah , eft chargś par les Coü 
fiens de marcfcer contre M o k th a r, 315. Il le ddfait & 
iiegc dans le chateaa de CoufFah ,3 1 4 .  fu h ,  Il vifJ 
au devant du Calife pour les combattre ,338« ^  ß
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i)ou!eur que lui caufe la mort d’Ibrahim ,  340. II refufe 
Jcs moyeüsqu’on lui offroit de fe fauvcr, 341. &  fniv»  
Heft tu e , 34г.

, gouverneur pour le Calife dans le Puiccrdan , fait 
alliance avec le Duc d’Aquitaine ,4 5 8 . Il fe tue lui-mcme , 
419.

^otha\eUtes, qui ils f o n t , iS. Leur doÄ rine , i«8.
Moßcm̂ , eft: cnvoye par Hoflein pour menager feS int^r^ts 

auprcs des peuplcs de l*Irak , 184. 11 invite Hoflein а fc 
lendre i  Coutfah , 188. Il fe charge de tuer ObHdallah , 
x*>i. Il n ’ofe faire le coup , 15г. Raifons qu’il allegue pour 
s’excufer , 15)3. Il prend les arm es, 196. I l eft abandonne 

1 de fes troupes, 197. Il s’enfuit de Couftah , 19S. Il eft
I  arret^ , zoi. Sa fenfibilite für le malheur de HolTein ,
I 20г. Sa fermete d^vant fes jiiges, z o j . . cü?“ fuiv» Il а la 
i tStc tranchće , lo ę .
fioßcleimah у frere d’Yefid II. diflipe la revolte d’Yefid'ben* 
jMahaleb , ą ^6. ^  fm v ,  Ц reraporic une vifloire com* 
jplettc furlcsTm cs ,4 3 8 .  ^

! N

K t 0 N , gouverneur de CoufFah , harangue qü’il
fait aux Couffiens , i8ę . Obćidaljah eft mis ea fa

place, 187.
Шап-еЬп-Ва/сЫг , eft charge d’accon^agner la familJe de 
Hoffein jufqu’i  Medine , 138. Il refufe les prefens quc 
Fatimc 6c Zeinab lui ofFroient , 139. 11 eft depute vers 
les M cdinois, г^з. Aptes la defaitede Dehac , daa^ le 
parti de q u iile to it , il s’enfuit d Emcfle ,  284. Heft tu6 
par les Emeffiens, i8  j ,

DbB  I  T> ^  L L u4  H , fils de Z lad , eft fa it gouverneur 
du KhorafTan,ięo.IlentredansIa Tranfoxaneßc defait Us 
Turds, I 51 II eftenvoyea Bafrah , d la place d’Abdallah , 

Il eft fait gouverneur de Couffah , 187. Conduite qu’il 
|tient pour decouvrir le parti de HofTcin ,  188.
*11 va rendre yifite к Scharik , chex qui il manque а etrc 
‘ affafline, 191. Mefures qu’il prend pour d ifl^e r la conju- 
i rarion formee en faveur de Hoflein, 194. Jniv, 196. 
j/wi-v. Il envoie des troupes а la rencontre de Hoflein, г 13.
? Ordres qa’il envoie au fujet de Hoflein , & nouvelles troU* 
|pes qu’il fait partir , 217. Ц exige de Hoflein qu’il rccon- 
■ßoiflcYefid pour Galife , 117, Il confuke Schamer für Us

A a ij
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propofTtfons^e Hoflfeiti , г ю .  Ordres qu’Il cföflne cnćf' 
feq u en ce , ^  j t t i 'v ,  Outrages qu*il fait а la tcti.
H offein  ,• 1x6. г г 9. C om m cn t ił reęoit les reproches qu'i 
lu i en  fait , s .x 6 . C onference qu’il а avec z i i n a b ,  ę  

jn i'v , $es cmporcemeiis contre les Alides cxcitent e 
f 6 d i t io n i‘C ouifah , 230. furv, l i  envoie au Califc 
tece & toute la fam ilie de Hoflein , 131. Imprecatk 
que fa conduite liai a ttire de  la parr du C atife > а 3 г. : 
e o m iiie n t 'i l  ćludc*fo rd re  que le C alife lui donnc de fijs 
a rre re r A lm oadir , i f z .  I l  fefa it reconno itre  fouverai* 
S a frah  , pendant la  vacance du сгбяс , 17г. t r  fuiv,> 
p jropofitions lo n t rejätt^es а Couffah , 274, La revolte* 
Jöafriens i’oblige а s’en fu ir  de la v i i l e , 274. ^  f m  
detonrne M ervan de d o n n e r  fon fufFrage а Abdallah ,
11 lurprend 1’агшёе de Soliraan , b i la taillcen picces, p < 
11 s’avance vcrs Couffah , а la tere des troupcs du M 
life , }20. Il eff: defait &  fait p rifo n n ie r, j i i .  iH 
tui , 321.

Ю \а Н  . frered^Ali, fe jette dans Ге parti de Moavias , 9} 
Q ^ b a J ,  Moyen doncil fe fert pour affermir la dominariotf. 

ia religion des Miifuimans en Afrique^ 143, Il jfonif « 
v ille de Kairoan , ihid.

confulte par Moavias II , s*il doit ассе:‘з 
le C a lifa t, ce qu’il lui lepend  , гб% , ^  f m v .  Les 
des le font mourir , 170,

O m a r-e b r t’ t/ib ila U ^ io ^  eff d^ffgn6 par Solim an, pour lui fU’ - 
der , 41t, Il eff proclam6 Calife ,4 1 7 -  Son amour poü 1 
ümpiicit^ , ib id^ C r  J u h j .  Il rcftitue aux Alides latere'з 
T idac, 419. M oyeiidont il fe fert pour parvcnir a - . 
fupprimer les maI6didions qu’on prononęoit contrc <'i J 
410 . C r fu iv . Il envoie des troupes afficger СопйлЙ

p e r f c c u t e  l e s  C h r 6 t i e n s  ,  4 1 7 .  C o r a m e n t  i l  f e  c o n d u i t i i  

g a r d  d e  S c h o u z i b  ,  4 2 S .  R ^ p o n f e  q u ’ i l  d o n n e  а  f c s  
4 3 1 .  C r  f u i - v .  I l  c f t  e m p o i f o n n e  ,  4 3 5 .  I l  r e f u l e  d- -

d ’a u c u n  r e m e d e  ,  i b i d .  S o n  e l o g e  , 4 3 4 .  1
Q t n m i a d e s  ( I t s  ) C o r n m e n e e m e n t  d e  f e u r  d y n a f f i e  ,  i i ö |  

f o n t  b a n n i s  d e  M e d i n e  ,  &  a f f i e g e s  d a n s  l e  c h ä t e a u , |  
C r  ß i i T j .  I l s  f o u p ę o n n e n t  O m a r  d ’a v o i r  p o r t e  M o a v l l  " 

a a b d i q u  e r  l e  C a l i f a t  ,  2 7 0 .  V c n g e a n c e  q u ’i l s  e x e rc e n t 

l u i  , i b i d  I l s  f o n t  e m p o i f o n n c r  O m a r  I I  ,  4 з г .ч С ? " ]  

Q u a n d  c e t t e  d y n a f t i e c e f l a  d e  d o i i n e r  d e s  f o u v e r a i n s ^ '  
p i r e  d e s  A r a b e s  ,  3 1 г .  P a r  q u i  i l s  f u r e n t  r e m p l a c e s , f  

O t h m a n - e b n  M a n i f  e f f  f a i r  g o u v e r n e u r  d e  B a f r a h  ,  i f .  Oi 

f u f e  d e  l ’y  r e c e v o i г ,  i 6  , &  z g .  11 s ’ y  ć t a b l i t ,  x ß . l l  ef 

f a i t  p a r  i ’a r m e e  d e s  r e v o l t c s ,  &  f a i t  p r i f o n n i e r  ,  ib'd  

^ I t e q u i h i i  e f f  f a i t e ^  a p r ^  U q i ł $ i i 6  e a  1 с щ е с  c n  Ш  ^
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’ ^  fuiv. I l ^vire le pi6ge qu’on lui tendoit pöur4 e'

furprendre, 54. I-l cftfurpris dans В а fr a h , & oblige de 
fe rendre , Traitement qu’eii lui faic , 3«, II vicnc traa* 
yer Adr . 4i.

V/hmati eft fait gouverneur de la Mecque , zą S ,  Il allure Ye^ 
nd de l*oI)6iflance des M ćdmois 149.' Il eft chafle dê
M d d i  JIC  ,

F

P E /? S  ^  };j S С le s ) leur refpe^^ & Геаг attachenisnt p’oUt 
A li^ ia i. lop. 10 f,  Leur v6ü6ration p o u r Hollciu , 14»i

R

R G I  ^ , ViEt  de Sofiman , eft d^pofitaife de I’a ^ e  
par lequel Omar ćtoit dćfigiić fticcefleur de Soliman , 

4Г1. Apres la mort du Calife , il conroque lesprmcipauÄ 
^igiieucs , & leur ptefentc cet ai^e , 417,

eft nomme par Ali p o u r  goüvernem*dö 
I’E g y p te , 1^. Il n ’y  eftpasrcęu , 16. I l t ro u y e  m oyen de 

l’y«erab lir, Sj. M oavias le rend fufpeći i> AU ,  84. 
Il eft rappelle , g f .

Sacd eft defticue du gouvernemertt de M ódine  ,  Г49. Com«» 
m ent il fe fouftrait d la rigueur des o rd res  du Calife ^ 
iÄid. Ć r ßtiv.

Saed , p e t i t  fils d 'O thnian , efl: etabli gouverneur du-K he* 
гаЯал , i5'4. ^

^dhel-ebn-H aviftü  e a ro y e  en Syrie en q u a lite  de gouverneüf, 
O n  refufe de l’y recevo ir, ibiH,

SaU-ebn-Obtid  aniene а Ali les troupes de la tribu  de 
Thai ,

fo rm e ayec Schcl-bune conjnratioD  p o u t tuer Äbda!® 
melek’ , Ьбг. Ileft-tu^^ 3.^4.

Saleh p o u rfu it Mervan en Egypte ,  f io J lre m p o r ie  une grand© 
v ifto ire  'u r  Ipi , f 11.

Salem , fils de Ziad , m et а contribiuion les ^rats du ince de 
S a m arc an d , гбб ,Л \  eft charge de la  rcgenee du KhoraC- 
fan , zS ^ , La douceiu- de fon gouverneraenr -ui conci» 
lie  l’aftefUon des peuples^ de cette Provm oe , /bfd^

; ^  /iii'V,
tca fĄ . LTn des Em irs deCouffab, partifän de Hoflein ,

E ft.v if ttep arO b eid a lla li , 15г. S a m o r t .  T93. 
ic h a m r  , confulft p a r  Obćidallafa  ̂ avis q ti 'i l  lui d o n n e \^

Aa
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110. l! cd charge de le m ectre ä cxecution > ibid» &  [hIu 
Sa mo; с , {Cc .

t b , chef des partifans d’O thnian  cn E g /p tc ,! ' 
joitu а A m rou, 87.

^^hioid  fc jomt avec S alch , pour tuer le C alife , 56z. Ц 
co n jjra tio ii dccouverte , ils  ê fauvent 6c albm blent dcj 
troupcs ,5 ^ 5 .  lis dclont les troupes qu’on  envoyoit contrfj 
cüx , ihid. Ils pcrdciU mis-' l afaille ou SaleK eft tu ś , 
Scliebid le re tire  dans un chateati oit il cft iiivclti , 3^^ \  

r fe fait uii pad'age а travers Ics flammes , & taillcen  piW 
les croupes du Calife , 3 6 <5 II rem porte p!u!ieurs avaucage' 
für Hcgiage , 367. II p reiid  Couifäh , ibid. Il prefcnte 1̂ 
b ata ille  & cft d e fa it , 55Ч. Il fc noie cn paflaat le Ti* 
gre . 569.

Schiiten. А qui ce nom eft particuH crcm ent doime , lofj 
N om  qu’ils doimem а A ll , i d .

Sa revolte , 418. Il cnvoie des deputes au Calift . 
419 Ce qu’il demandc au fu jet de la ftipprelfion des mal«'| 
d iftions  coiure Ä li, 419. Il detnaiide Гсхс1иЯоа du Califa' 
p o u rY 6 a d , 43 г.

Scrgiabil, eft envoy^ par M o k th a r pour furprendre Abdallah, 
311, Coafereuce q-fil а avec Abbas , j i i .  Ses iroupesfonfj 
dśtaices , & il eft cue dans ra ć tio n  , 313. О* fn iv . j 

Serrr.ent, Commeut les A rabes fe re levoient de leurs fttj
m en s , 49. I

Sofiatt ( A bou) fe met к la te te  des Coreifchites , & defait 
troupes de M ahomer , Tom e I. г г . &  Tome I I .  j 10. f  
cm brafte le Mufulnaanirme - щ ,  D em andc qu’il lui fai'i 
ibid. I

Solint^n-ebn.Sorad eft le chef de  la rSvolte des Couffiens , tjOn 
C araflere que Im donne V f o k th a r , i9  4 Moyen doiit iUl 
fert pour ranim er les C oufti. n s , 198. Z99. Il re jette 

.con fe il qu’Abdallah lui d o n n o ic , 500 II depofe Ics d:tii| 
Califes , 301. Son arm ćeeft defaite , 6c il eft tu6 dansl’äC-, 
tion  ,  3 0 5 .  j

Solim-tn fuccede а Valid , 4 0 : ,  Ses bonncs qUiütes lui 
donner !e farnom  de Meßa^j-^al К^лгг , ibid. (Цг /»i'V. Ijf 
rć fo rm e  (es gouvemcurs de province , 4O4 Mauvais fvccb 
de la guerre qu*il fait aux G recs 40?. ’f?'/'«i-v. 11 en toraj 
be m a 'ade  de chagrin , 408 La morr de Ton fils augmcnt  ̂
fon ab artem en t, 410. Il fc leugne un fucceft u r , 4 't- M 
m orc , 411 Son extreme v o ra c ire , ibid. Son сагайеге,4м1 

^o^iman  ̂ fils de leftram , p e rd  u i-b a ta ille  •, & eft fait рг>| 
fo n iiie f , 484. Il s’ecbappe $c fe jette dans le parti d’Ibni 
him  , qu’il reconnoit pour C a life , 488, I l  lait cntrer ДЬои* 
M oflem  dans fon parti , 4 8 9 ,

Sommiah,  mers de i^iad^
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i jirh ffs  ( ics) leur zele pour vcuger la  m o i t  d’Ocbinan > iB ,

Т Е L L A K  prctend au C alifat , 4. C onfeiit а I’elsrdi'oa 
d ’Ali , ę. Lui ta it ferment de fit!61 itc  , 7 . Bon m o t qui 
fe dit а  cctte ocfcafion , 8. Piege qu’il tend  а A!i pou r le 

perdre , 8 07* fm v ,  II fe revolte ouvercemcnc con tre  le 
Califc у ly , (jr fu iv ,  П detcrm inc les rcbcUes к actaquer 
B ifr a h , i f .  Ce qui fc pafla dans la Conference qu 'il euc 
avec A l i ,  48. U cft tue , ęo . Seiitim ens dans lefquels il 
m e u r t , p .

Tirmah informe H e re in  de la d ifperßcn de  fon parti а Couf- 
fah , n s «  Avis qu’il lui donne , i i 6.

Tranfoxane у province conquine par les A ra b e s, 381.
Tttrcs ( le s ) font dcfaits par O beiJallah  , i n -  Pont alliance 

avec Abdairahman , 370. Font irrupcion  dans l ’Adcrbi- 
gian , ou ils iont defaiw , 4 3 K .

Turqneßan {le )  conquis par les A rabes,  3 80,

УгА  L E D  у fils d’O tbad , ordres qu*il reęolt d*Ye(id , 
174 II confulte Mervan d ce fuiet ,  17^, II veucobli» 
ger Abdallah Sc H oflein de preter fe rm ent de fidelite i  Ye- 

iid , i y 6. еТ' Le gouvernement de Módine lui eft
6  6 18 t. Heft fa it gouverneur de la M ecque , 14^. C on-
■duitc qu’il у tie n t , ibid. 5oii mauvais gouvernem ent pblige 
le Calife de le rape lle r, 248.  ̂ ’

pralid dis d'КЪЫтбХек , m onte für le tro n e  , ^-»9. C on , 
quetes des Arabes fous fon reg n e , ib id . ts^ fu iv . Il fait 
conftriiire  des mofquees dans differentes v illes , ^84. ^  
fui-v, D c 'crip rion  de ces m ofqu6es, 38«? &  fn iv .  Soa 
averiion pour les C hreriens, & f u f t o u t  pour les Grccs , 
387- laguerreaux  G rc c s ,  38s. fu iv ,
P o u rquo i il eft furnomme le V ictorieux , 391. Partage des 
auceurs Syriens &  Arabes Гаг fon caraćfcre , 3^1. Sa raort ,  
ibid. сЗГ*

У аШ  I I  Ses mauvaifes incH nations, 45-4. fn iv . Com- 
m ent il reęoit la nouvcUe de la m ort d ’Hefcam , 45 f . Son 
im pi6te  , 463. I l en eft reprim andc p a r  He cam , ibid. Il 
fe re tire  а Агглк : Ses debordcmens . 4^4- H eft proclam6 
C alife  у ibid. l l  fait un pelerinage d la  M ecque, o u iifcan - 
dali fe fes peuples , 4<7. O- ßtioj. Il fe forme une co n fp i-• 
fa tio ii contre l u i , 469. II eft tue 4 7 0 . Son p o r tr a i t , 4 7 1 * 

Tems de fa m o rt , ibid.
ou  a .vdle  fül le T ig rc  batie p a r  Hegiagc ,  575,
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fUfckfluf,<»MAlec envoye pour goaverneuf cn Egyptc, eÜof 

poifonnc für la route, 8^.

Y ^ U  l  quitte  le gou rernem en t de l ’Y^men , 6 c f e c B  
g ic aupres des m 6conrens ,

*)f€ßd ̂  ńls  de M oavias I. Гоп expedition contre Ics Grecj 
141. O" fliiv .  l ie f t  reconnu  pour fucccflcur de Moavias 
i f 4 .  C6r6monic de Гоп i iif ta l la t io n , iCo. Apr^s la  mot. 
de M o av ia s , il cft reconnu  Calife , 173. Sa prudencea: 
com m encem ent de fon regne  , 174. Il oce le gcuverncmeff 
de M ed inea  Valed , & le d o n n a a  A m rou , i ? i .  Il Itabli 
O b^idallah goHverneur de Couffah, 187. Il bläm e la fl 
Verir6 d’O beidallah , & re ę o it ayec Ьолгё la familie ii 
H o f te in ,  i j t .  ^ f u i v .  D ifp u te  qui s^ćlcye entre lui 
7 einab , au fujec de F a tim e , 154 6^ fuioj, Il reftrfe а ö: 
Seigneur Syrien de lul d o n n e r Fatime en mariage , 15^. 5: 

I tcndrefle pourlesdeux  fils de Boflein , ^56. ^  fuiv. I; 
С0П1СПС a u d 6 p a r td e la  fam ilie  de H oflein  pour Módine , 
218.  Ce qu’il dit а Ali en le qiiitrant , Informe de I«
rcvolfc  d’A bdaila li, o rdrcs qu ’il doiine а  A m rou , 145. ll| 
depofc Amrou & met V aled  cn fa place , 445. ll rc(_______ ______  . ________ j 1 reęoit fa-
Vorablement la juftification  d*Amrou 247. Il rappell«! 
V aled & donne fon gouvernem ent а O thm an  , 248 II rc* 
ęo it une deputation des M edinois , 247. fuiv. Ordre, 
q u ’il donne de faire a rte te r A lm ondir , un des d epu tb  , &! 
pourquo i , i p .  Il envo ie  N em an  d M ^dine , pour radier 
de rarnener les erprits , 1^5 , It eft depof^ par les Medi­
nois , 254. fl confulte A m rou Гит Ics m oyens de les en pu- 
n i r , 2 5 f  . Il charge M oflem du commandemcnt des rroupei 
qu’il envoyoit contre eux , 257. Samort , 2^2. Caufes du 
in^pris qu’ii s’a ttira  de la p a r t  de fes peuples ,  i  <?. zto . 
a r j .  263 S o n c a ra d c re ,  263, Ce quc les auteurs Atabci 
penfcnt de lui , 2 ^ 4 .  !

Tl.. eft exclus du tröne, а caufe de fa |еипе1Гс,4т r. Scbou-| 
zib demandc qu-il feit exclus du CaÜfat , 4 3 2  ll parviem d 
JaG oiK onne, 4 3 f.llcbarge  M oflel6imahd*appaifer la revob! 
IC de Yefid,456. Son attacliem ent pour H ababah lui caufe kj 

• Illor^ , 43 9. &  fiiiv , I
/ I I .  forme le pro iet de d^ tro n e r V alid  1Г , ĄCf* r l l ’at*; 

taque dans fon Palais, & il eft tue , 470 Son o rig tn e , 473;^ 
I l  eft рРосГашё Calife , ibid Cöm m cnt il diflipe la con ju ra-1 
tion  qqe Mervan a.voit Г огтёе  contre lu i , 4 7 4 . fu iv ,  
II ne peur reduire les EmeiHens 4 7 ;̂. Sa m o r t , ibid, Sar* 
Bom qui lui fut d o n n f , 477.

Ifdßd’dtn’̂ MAhaled G io rg ia n , 40 8 . Ifm arche  vöci'
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Iä  TabareüU», ou  il  e f td c fa it,  ibid, II fait la paix avec 
A kfchid  , & rcvient founiettre le G io rg ia n  , qui s’eto it 
V0lt6 , 409, Son origine , 45(?. Il form e ufie r6^
Volte en Arabie у ibid, Il cft tue dans ume bataille  qu’il perd ^  Ш(1, ßiiv.

ZE l D ^ lB N ^ S , / iV K ^ ^  ргёГепгс к I’affembKe des Couf-t 
f ie n j , deux lettres d’Aiesha , 44 .

2 eid , p c tit  fils de Н о Ш п , fait v a lo ir fes prl^tentions atsr 
C a l i f a t , 44^, Il eft reconn« Califed CouiFah . ibid, cjt* fn iv,.
11 eft abandonne des Couffiens , 44^» ÖT' fu iv  li eft tue , 448. 

Zeinab , foeurde H oflein , eil ргбГепгес а O beidallah , C on­
ference  (ш’еНс а  avec lui ,  117. 0  ̂ ßti-v. Elle obtientla^ 
g race  du nis de Hofleiii , 1Ł9. A lte rca tion  entre eile &: le 
C alife  , au fuiet de fa Iceuc , 244. Son d^part pou r M :dl# ' 
ne , г 38. Sa genćfofite а ^^gard de N om an-, 139,

% em\em  , ce qiie c’eft , 31-6, V cneration  des Murulmans pon» 
ce lie u  , jvo, «

% e n til , Roi des T u r c s , vient au fccours «l’A bdarrahm an , &  
le d H iv te  , jT 'j. 0  fu iv , 

fiad^ebn-H entelah  , cc qu’il d it d Ali , 58 .
Z i^d  reprend B afrali &c d^fait H adram i , 89. Son origine 

I I ? .  &  [ u h ,  M oavias vicnt d bou t de  fe Tattacher , ix 8 ,
I l  eft reconnu frere du Calife ,  ̂19. Com m cnt il fe c o n d u it 

B a fra h , donc o n  lui donne le g o u v e rn e m ca t, 13». q t  
ß ti 'V . 11 r^ tab lit le bon ordre dans p liif ieu rsp rov inccs , i j i*  
0 ^  fu ,iv .S z  ferm et^ , ÜJ4, fnfuhe qui jui eft faite а Coufläh f-  
1 3.8» Coram ent il s’aflure des coupables , Sc les fa it,p u n ir ,  
1 37 . 0  fn iv ,  rldem ande le gouvernem ent de l ’Hegiaz ,  
i 4 f . Sa r a o r t , 146 

fZobeir , pi6tend au Califat^ 4'. C o n fem  а Releclion d ’A li,  
f .  Lui pretc ferm ent de Hdelitś , 7. S’un it avec Tellah pou» 
le  perdre  , S. Fait revolter les peup les contrc lui , 17. 0 » 
fn i-v. Conference qu’il а avec AH , 4 8 .I lp re n d  la r6folu- 
t io n  de mettre bas les armes , ibid (u lv , 11 fe degage da, 
fe rm ent üu’d en  avoit fait , 49, I l e ft tu^ , 33 

Zuulcimirt preche une nouvelle d o ü r in e , qui excite une revolte 
d an s  la Perfe en fa faveur , 497. I l  charge Carhibad di^’ 
com m andem ent de fes troupcs , 4 98 . Avaiitages quc fes 
tro u p es  rc m p o r te a t, 499* 0 “ fu iv ,  501 , Sc j o j ,  II retouiß® 
xm P erfe , 504 .

i 'm  dss T M e s  d t
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